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MAGASIN 

ENCYCLOPÉDIQUE. 


MÉTAPHYSIQUE. 

* 

Essai  d'Histoire  naturelle  et  de  Physio- 
logie ,  sur  les  moyens  d'augmenter  la  per- 
fectibilité de  V homme  j  par  J.  J*  Virbf/ 
du  Val-de-Grâce. 

Facilis  descensus  A  verni; 
Sed  revocare  gradum ,  superasque  evadere  ad  aurai  t 
Hoc  opus ,  hic  labor  est.  Pauci  quos  œquus  amavit 
Jupiter,  aut  ardens  evexit  ad  œthera  virtus. 

XaotL.  AEnekl.  1.  VI. 

J'entre  dan*  tint  vaste  carrière  ,  qui,  sans  doute, 
exige  de  plus  grands  efforts  pour  la  parcourir  en  en- 
tier ,  que  l'homme  ne  peut  en  produire  pendant  toute 
sa  vie.  Je  me  bornerai  seulement  k  contempler  de 
loin  les  phares  principaux  qui  éclairent  la  marche 
des  connaissances  humaines  ,  dans  cette  route  im- 
mense qu'elles  se  sont  frayée  à  travers  les  siècles. 
En  effet,  le  domaine  inépuisable  de  la  pensée  em- 
brasse ,  envahit  tous  les  objets  de  la  nature  ;  l'homme 
parsème  ses  idées  fertiles  sur  l'univers  entier,  et  son 

*  4 


Digitized  by  Google 


8  Métaphysique. 

génie  moissonne  les  abondantes  récoltes  de  son  in~ 
telligence  et  de  son  industrie.  Puissant  dominâteu» 
de  la  terre  ,  il  se  nourrit  et  se  couvre  de  ses  diverses, 
productions;  il  sillonne  l'océan,  il  déchire  les  vis- 
cères du  globe  j  tantôt  il  s'enfonce  dans  ses  retraites, 
silencieuses  ,  on  bien  il  s'élance  légèrement  dans  le 
séjour  des  orages  ;  ses  yeux  mesurent  la  distance  et 
la  course  des  astres ,  la  foudre  descend  par  sa  vo- 
lonté, l'airain  tonne  à  son  commandement  et  brise- 
les  remparts.  Il  oppose  ici  des  digues  à  l'océan  ;  à 
sa  voix ,  mille  palais  présentent  leurs  orgueilleux  por- 
tiques ;  là ,  des  cités  opulentes  déploient  avec  le  faste 
«le  la  grandeur  Jes  trésors  de  l'abondanceet  le  charme 
d'une  vie  voluptueuse  ;  tantôt  le  marbre  et  la  toile 
semblent  s'animer  et  sentir  ;  les  acclamations  de  mille 
spectacles  pompeux ,  Tes  hymnes  de  l'amour  et  les 
accens  harmonieux  de  la  musique  retentissent  de 
toutes  parts*  En  des  lieux  plus  tranquilles,  à  l'om- 
bre des  épais  bocages,  et  foulant  d'un  pied  léger  les 
gazons  couronnés  de  fleurs  amoureuses,  parmi  les 
danses  champêtres  au  son  de  la  flûte  rustique,  l'homme 
promené  ses  douces  rêveries  dans  les  campagnes  cul- 
tivées ,  et  compose  encore  des  ouvrages  immortels» 
Soit  plutôt  que  le  sourire  d'une  belle  aurore  frappe 
ses  regards  ,  ou  que  le  murmure  des  fontaines  ,  le 
frémissement  des  forêts  et  le  gazouillement  des  oi- 
seaux viennent  charmer  son  oreille ,  ou  que  la  rose 
ouvrant  aux  zépbîrB  ses  tendres  pétales  ,  porte  à  ses 
sens  un  parfum  délicat  5  soit  enfin  que  ,  dans  un  asile 
fortuné ,  ses  mains  pressent  les  mammelles  de  ses  trou- 
peaux, ou  recueillent  les  doux  fruits  de  l'automne  , 
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«on  ame  s'épanouit  dans  le  sein  de  ce  nouvel  élisée  ; 
semblable  à  celle  de  Jupiter  qui  enfanta  Pallas  armée 
de  sa  redoutable  égide,  elle  devient  la  source  féconde 
de  mille  pensées  dignes  du  temple  de  mémoire.  Voilà 
l'ouvrage  de  la  sociabilité ,  et  les  brîllans  avantages 
qu'elle  a  produits  en  policant  les  esprits  et  en  ad  ou* 
eissant  les  cœurs. 

Tel  n'est  point  l'homme  sorti  des  pures  mains  de 
la  nature.  Sauvage  et  barbare,  il  erre  au  gré  de  ses 
désirs  ,  en  paix  et  en  liberté  dans  les  vastes  solitudes  ; 
son  ame  est  morte ,  ou  plutôt  elle  sommeille ,  et  les  sen- 
timens  de  son  cœur  sont  assoupis.  Rempli  d'insou- 
ciance et  d'imprévoyance,  tout  son  être  est  dans  le 
présent.  Il  n'est  ni  bon  ni  méchant,  ni  féroce  ni  bien- 
faisant ,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  goûté  le  fruit  de 
la  science  des  biens  et  des  maux.  Réduit  à  la  con- 
dition purement  animale ,  il  n'est  que  l'égal  des  êtres 
vivans  qui  l'entourent.  Les  sens  de  sa  perfectibilité, 
son  toucher  et  son  goût  sont  encore  imparfaits.  Le 
froid  cuisant  ou  la  chaleur  brûlante  ont  endurci  sa 

* 

peau  ;  des  racines  acerbes  et  des  baies  âpres  ont  blasé 
son  palais.  Son  oreille  frappée  de  sons  rauques  et  af- 
freux ,  des  hurlemens  des  bêtes  féroces ,  ne  peut  s'at- 
tendrir à  l'accent  mélodieux  de  nos  instrumens.  Son 
œil  qui  plane  dans  de  grandes  étendues ,  ne  saisit 
pas  les  nuances  flatteuses  et  les  touches  délicates 
d'un  tableau.  Son  odorat ,  exercé  sur  les  exhalaisons 
putrides  de  sa  proie,  ne  s'enivre  pas  du  parfum  des 
fleurs.  Le  tendre  amour  n'est  chez  lui  qu'une  pas- 
sion effrénée  et  brutale  ,  ou  plutôt  que  la  simple  im- 
pulsion de  la  puissance  reproductrice. 
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La  constitution  de  cet  homme  naturel  ne  noue 
offre  que  des  formes  rudes  et  agrestes;  toute  son 
énergie  vitale  se  concentre  dans  l'action  musculaire, 
et  *e  déploie  dans  ses  forces  d'assimilation  et  de  re- 
production 5  tous  ses  sens  conspirent  vers  ces  deux 
buts,  ou  ne  servent  qu'à  prévenir  et  à  écarter  les 
périls  qui  l'entourent.  Inattentif  au»  phénomènes  qui 
frappent  ses  regards ,  il  ne  s'en  rend  aucun  compte  , 
et  voltige  de  sensations  en  sensations  nouvelles  s  an» 
les  combiner.  Il  ne  vit  que  physiquement ,  et  tout 
en  lui-même,  sans  répandre,  ainsi  que  nous,  son 
existence  sur  tous  les  objets  qui  l'environnent.  Né 
dans  le  sein  des  privations,  il  n'est  point  aiguillonné 
par  des  besoins,  factices;  et  bornant  enfin  se»* désirs 
•et  son  nécessaire  à  la  recherche  de  ses  alimens  et 
d'une  ou  plusieurs  compagnes  ,  souvent  momen- 
tanées ,  le  reste  de  la  terre  n'est  plus  rien  à  ses 
yeux*  L'indépendance,  voilà  sa  vie  ;  ta  gêne,  voilà 
sa  mort. 

Les  moyens  de  perfectionner  l'homme  sont  d'aug- 
menter la  sensibilité  de  ses  organes  et  d'améliorer  sa 
conformation,  puisque  le  physique  est  le  père  du 
moral ,  et  la  source  originelle  des  sensations  et  des 
idées  de  tout  être  sensible.  Si  Kant  a  démontré  que 
leur  mode  d'action  étoit  impossible  à  connoître ,  elles 
n'en  dépendent  pas  moins  de  l'organisation  propre.  Ce 
sens  philosophe  qui  caractérise  l'animal ,  et  dont  nul  ne 
peut-être  privé  sans  perdre  son  existence,  le  toucher, 
est  le  principe  des  sensations  les  ,plus  nécessaires  et 
les  plus  sûre»;  c'est  lui  qui  se  modifie  en  sens  du 
goût  et  de  l'odorat ,  et  qui  aperçoit  même  la  lumière 
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chez  les  derniers  des  animaux  (i).  L'homme  n'a  pat 
la  même  finesse  de  peau  dans  tous  les  climats  et  chez 
tous  les  individus.  Le  stupide  Hottentot  qui  se  graisse 
de  suif,  l'insensible  Américain  qui  se 4  frotte  de  ro- 
cou ,  l'Indien  qui  se  courre  de  bouze  de  vache ,  l*in* 
sulaire  Australien  qui  se  tatoue,  et  le  Samoïède  cou- 
vert d'une  crasse  enfumée ,  n'ont  pas  ce  toucher  dé- 
licat et  sensible  des  nations  européennes  et  policées. 
Si  les  habiilemens  de  ces  derniers  les  empêchent 
d'être  affectés  vivement  des  variations  atmosphéri- 
ques ,  leur  peau  n'en  est  pas  moins  irritable ,  puis- 
qu'elle est  soustraite  à  leur  puissante  activité.  Il  est 
facile  d'observer  f  en  général ,  dans  la  multitude  des 
hommes,  que  leur  esprit  répond  souvent  à  la  finesse 
plus  ou  moins  grande  de  leurs  tégumens.  Jamais ,  en 
effet,  chez  les  animaux ,  le  rhinocéios  brutal  et  gros- 
sier n'égalera  la  vive  sensibilité  du  chien  ;  et  la  peau 
coriace  de  l'âne  le  séparera  étern éliraient  du  cour- 
sier fougueux  qui  devine  la  volonté  de  son  maître. 
.  D'autres  différences ,  indélébiles  en  quelque  sorte  % 
et  tracées  des  propres  mains  de  la  nature  ,  se  pré- 
sentent à  nos  considérations.  On  ne  doutera  pas  que 
Vorgane  cérébral  n'influe  puissamment  sur  l'intelli- 
gence des  êtres,  en  formant  le  cent  rede  leur  sensibilité 
physique.  Camper  a  remarqué  que  la  masse  du  cer- 
veau de  la  plupart  des  animaux  ,  étoit  en  raison  in- 
verse de  celle  de  leur  face  (2).  L'aspect  des  diverses 

> 

OyTremùley ,  Dicyuemarre ,  Roesei t  etc.  l'ont  obseryé  cl*z  les 
polypes  (  hydres  )  ,  les  actinies  et  les  autres  zoophytes. 

(a)  Plus  le  museau  est  prééminent,  plus  le  cerveau  se  rapetisse,  et 
vice  versd.  .■:  . 
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nations  de  la  terre  nous  offre  des  exemples  éclatant 
de  ces  variétés  (  3  )  ,  et  l'observation  précieuse  de 
Sœmmering  démontre  que  ces  différens  degrés  d'in- 
telligence dépendent  f  surtout,  du  rapport  entre  la 
masse  cérébrale  et  la  grosseur  des  nerfs  qui  en  tirent 
leur  origine*  Ainsi  ,  depuis  l'homme  Jusqu'au  ver  qui 
n'a  plus  que  des  ganglions  pour  cerveau  ,oa  aperçoit 
la  chaîne  non-interrompue  de  la  dégradation  de  cet 
organe  qui  commence  déjà  dans  l'espèce  du  nègre  , 
et  témoigne  que  les  nerfs  ne  diminuent  pas  de  gros- 
seur dans  la  même  proportion. 

L'usage  continuel  d'une  partie  la  développant  da- 
vantage ,  il  est  probable  que  le  système  nerveux  de 
l'homme  civilisé  est  devenu  prépondérant  à  son  sys- 
tème musculaire,  et  que  sa  téte  a  dû  acquérir  un 
plus  grand  volume  que  celle  du  sauvage,  comme 
une  longue  expérience  semble  le  confirmer.  Ainsi 
Caylus  l'observe  dans  ks  statues  de  l'antiquité;  ainsi 
le  front  des  peuples  barbares ,  loin  d'offrir  l'élévation 
divine  de  l'intelligence  qui  devient  même  héréditaire 
ne  présente  que  la  dépression  naturelle  et  quelque- 
fois factice  qui  les  condamne  à  une  profonde  stupi- 
dité :  c'est ,  sans  doute ,  une  des  causes  principales 
des  douleurs  de  l'enfantement  chez  les  nations  po-^ 
licées  ,  tandis  qu'il  est  si  facile  parmi  tant  de  peuples 
îgnorans  et  barbares.  La  Génèse ,  ce  livre  tracé  d'une 
main  quelquefois  philosophe  ,  dit  qu'un  accouche- 
ment douloureux  fut  réservé  à  la  femme  qui  goûta 
du  fruit  de  la  science  ;  et  c'est  ainsi  qu'en  nous 

(3)  JBlumen&ach,  decad.  eranior.  tfrers.  gem.,  etc. 
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écartant  des  lois  de  la  sage  nature,  nous  en  sommée 
punis  par  nos  indiscrètes  institutions* 

Comment  retirerons  •nous  l'homme  naturel  de  l'obs- 
curité qui  l'entoure  ,  et  qui  dérobe  à  son  ame  ignorante 
et  simple  les  tourmens  rongeurs  de  la  corruption ,  de  « 
même  que  le  bonheur  d'une  société  éclairée  et  tran- 
quille ?  Quel  pouvoir  agitera  ce  cœur  innocent  et  pur  , 
et  fera  fermenter  dans  son  sein  le  premier  sentiment 
d'émulation  et  d'intérêt  envers  son  semblable?  l'amour 
de  soi-même ,  ou  plutôt  l'amour-propre  comparé  :  ce 
dernier  ne  f>eut  allumer  son  flambeau  que  dans  le  cœur 
des  hommes  réunis.  Rapprochons  donc  les  membres 
épars  du  genre  humain  dans  l'enfance  de  sa  vie.  La 
nature  lui  a  donné  le  doux  penchant  de  la  sociabi- 
lité ;  mais*  la  dépravation  qui  règne  chez  tous  les  peu- 
ples policés,  et  les  attentats  qui  leur  doivent  la  nais- 
sance, démontrent  que  nous  avons  outrepassé  les 
bornes  qu'elle  nous  a  voit  marquées  ,  et  qu'ayant  sou- 
levé le  voile  qui  couvroit  une  route  périlleuse,  nous 
n'avons  pas  su  nous  garantir  de  ses  dangers.  Qu'est- 
ce  que  l'bomme  en  efÇet  dans  cette  malheureuse  vie  ? 
dès  l'aurore  de  sa  naissance ,  enchaîné  dans  des  lan- 
ges, foible  jouet  des  douleurs  et  souvent  même  des 
cruautés  d'une  marâtre ,  soumis  dans*son  enfance  au 
$ceptre  d'airain  d'un  pédant  barbare  ;  forcé  d'arroser 
son  pain  de  ses  sueurs  dans  son  adolescence,  ou  de  ' 
courir  sous  la  verge  de  la  discipline  dans  les  horribles 
champs  de  la  guerre  ,  ôter  la  vie  à  son  semblable  ; 
écrasé  dans  l'âge  viril  par  le  poids  de  sa  famille  ,  et 
peut-être  par  un  mariage  infortuné,  traînant  sou- 
vent une  malheureuse  vieillesse  dans  l'injustice  de 
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ses  contemporains',  fasciné  par  les  prestiges  de  la  so> 
perstition  ,  étourdi  par  cette  oscillation  toujours  fri- 
vole et  quelquefois  dangereuse  de  la  fortune ,  en 
proie ,  enfin  ,  à  tons  les  maux  qui  dévorent  le  corps  « 
t  et  qui  flétrissent  l'ame,  seroit-il  heureux  d'être  né? 
.  Il  a  donc  fahV  que  les  liens  d'tine  société  conso- 
lante et  tranquille ,  que  le  charme  des  arts  et  des 
sciences,  enfin  que  les  douces  étreintes  de  l'amitié 
et  les  attentions  mutuelles  de  l'honnêteté  vinssent 
répandre  des  fleurs  agréables. sur  le  chemin  de  la  vie 
humaine.  Toutefois,  plus  l'homme  se  rassemble  en 
grandes  masses  dans  des  cilés  populeuses ,  plus  il  y 
a  de  dépravation  ,  d'immoralité  et  d'attentats  de 
toute  espèce,  soit  par  l'extrême  disproportion  des 
fortunes,  par  le  déchirement  des  intérêts  qui  Se 
froissent,  ou  parles  fureurs  sacrilèges  de  l'ambition  * 
soit  enfin  partout  ce  cortège  de  passions  exaspérées  et 
insatiables.  Cependant ,  c'est  du  sein  de  ce  foyer  pu- 
tride que  s'élèvent  souvent  les  conceptions  immor- 
telles du  génie  et  le  faisceau  lumineux  des  connois- 
tances  humaines  ;  que  dis-je?  c'est  en  s'écartant  mo* 
ralement  de  la  nature ,  que  l'homme  s'élance  avec 
succès  dans  leur  vaste  carrière. 

Eloignons-ncjus  donc  d'une  nature  brute,  ignorante 
et  sauvage,  sans  quitter,  toutefois,  lés  purs  senti- 
mens  qu'elle  grave  dans  tous  les  cœurs  ;  sachons  l'é- 
purer sans  la  détruire,  où  même  la  contraindre;  la 
diriger  sans  l'altérer;  portons  dans  notre  intérieur 
toute  l'énergie  d'une  ame  aiguillonnée  par  le  desi* 
universel  du  bien-être  ;  concentrons-la  davantage  en 
nous-mêmes  pour  qu'elle  nous  soit  moins  extérieure* 
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Quand  les  muscles  s'exerceut  trop ,  l'esprit  perd  beau- 
coup de  son  activité ,  à  mesure  que  les  premiers  ga- 
gnent en  vigueur  ;  les  organes  des  sens  deviennent 
durs  et  calleux  par  des  labeurs  immodérés  ;  le  re- 
pos, au  contraire,  les  rend  plus  sensibles.  L'exercice 
simultané  de  l'esprit  et  du  corps  est  incompatible  s'il 
est  extrême;  les  grands  travaux  de  tête  affaiblissent 
les  mouvemens  de  la  vie,  et  la  puissance  de  l'estomac 
qui  devient  plus  sensible  (  4  ) ,  et  qui  rend  même 
l'homme  pusillanime;  l'état  de  la  tête  influant  sur 
le  reste  du  système  nerveux ,  elle  le  porte  bientôt  à 
son  degré  d'excitabilité;  alors,  on  vit  plus  au  de- 
dans et  moins  au  dehors.  La  continuité  de  cette  ha- 
bitude augmente  encore  cette  disposition  factice  qui 
se  transmet  par  la  génération  aux  races  futures.  C'est 
ainsi  que  nous  naissons  plus  disposés  à  la  vie  policée  * 
que  l'enfant  du  sauvage;  comme  le  chien  fidèle  est 
plus  propre  à  la  chaste,  lorsqu'il  est  né  de  parens  ins* 
truks  à  cet  exercice  ,  que  s'il  sort  oit  des  bêtes  féroces 
et  du  fond  des  forêts. 

On  sent  qu'une  heureuse  disposition  d'organes  très- 
délicats  et  très-sensibles  ne  peut  prendre  naissance 
que  dans  le  sein  des  sociétés  et  parmi  les  classes  que 
l'infortune  ne  tietot  pas  courbées  sous  le  triste  joug 
des  travaui  continuels.  Cependant,  celles-ci  sont  les 
fondemens  et  les  soutiens  des  états  ;  restauratrices 
du  genre  humain  qui  va  se  fondre  dans  les  volup- 

1 

(4)  On  a  même  dit  que  plus  l'estomac  se  débilitoit,  plus  on  «voit  de 
génie.  Tous  les  grands  savans  sont  attaqués  de  cette  maladie  ;  Aristote, 
Kirgile,  etc.  l'ont  éprouvée  aussi. 


l6  Métaphysique; 

tés  et  dans  les  langueurs  des  cités  efféminées,  elle* 
font  Ja  vigueur  et  la  force  des  nations,  tandis  que 
les  sciences  et  les  arts  en  deviennent  l'ornement  et 
l'éclat.  Les  unes  sont  le  corps  qui  nourrit,  et  Tes  au- 
tres l'esprit  qui  gouverne  ;  les  premières  sont  néces- 
saires ,  les  secondes  font  le  charme  de  la  vie ,  en 
adoucissant  les  mœurs  barbares  et  en  étendant  les 
liées  de  cette  concorde  universelle  qui  unissent  les 
hommes  policés  ,  parce  qu'en  devenant  plus  foibles  , 
ils  deviennent  plus  doux  et  plus  miséricordieux ,  et 
que  la  pitié  s'ouvre  sans  obstacle  un  passage  dans 
les  a  m  es  sensibles  qui  en  éprouvent  le  besoin  ; 

Non  ignora  ma  H,  miseris  succurrere  disco. 

Les  sources  de  la  perfection  humaine  dépendent 
ainsi  de  la  nature  de  son  organisation  particulière* 
plus  ou  moins  variée  dans  chaque  individu  et  dans 
chaque  peuple,  par  l'influence  des  tempéramens, 
des  climats  et  des  nourritures.  Ces  causes  profondes 
et  plus  ou  moins  cachées,  conséquences  impercep- 
tibles de  mille  principes  souvent  inconnus,  agissent 
sans  relâche  sur  les  esprits  qu'elles  modifient,  et  sur 
les  constitutions  physiques  qu'elles  diversifient. 

L'activité  puissante  des  températures  doit  fixer  nos 
regards  par  son  importance.  La  face  de  la  terre,  in- 
dépendamment des  variations  particulières  de  son  ex*- 
position ,  et  de  la  nature  de  sou  sol ,  présente  des 
zones  de  trois  températures  principales.  Du  centre  de 
la  Torride,  jusqu'aux  glaces  de  chaque  pôle,  s'of- 
frent des  espaces  intermédiaires  dont  la  chaleur  a  le 
plus  grand  empire  sur  l'espèce  humaine ,  et  sur  tous 

les 
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les  autres  êtres  organisés  ;  elle  est  l'un  des  plus  puis- 
sans  agens  de  toute  la  nature  ,  elle  régit  le  physique  , 
«lie  dirige  le  moral.  La  présence  du  calorique  fait 
de  l'Indien  un  être  tout  de  nerfs  et  de  sentimens  , 
et  son  absence  rend  le  Samoïède  tout  de  bronze  ; 
flamme  conservatrice  de  tous  les  corps  vivans  ,  elle 
fait  naître  l'amour, elle.rend  la  vie  au  reptile  engourdi, 
à  la  sensitive  flétrie  par  les  outrages  de  l'hiver  5  ses  * 
douces  influences  se  répandent  sur  la  face  entière  du 
monde  \  la  chaleur  est  la  porte  de  la  vie,  le  froid 
est  la  route  du  tombeau*  La  première ,  ornée  des  écla- 
tantes productions  qu'elle  fait  éclore  ,  est  le  germe 
de  toutes  les  affections  tendres  de  la  sensibilité  ani- 
male; le  second ,  couvert  des  armes  du  trépas  ,  n'ou- 
vre les  ames  atroces  qu'aux  passions  funestes  et  bar- 
bares; c'est  ainsi  que  le  foible  Malabare  adore  l'ins- 
trument réparateur  de  l'existence  de  tous  les  êtres, 
le  lingam  ou  phallus  j  parce  qu'il  voit  tout  naître 
autour  de  lui ,  tandis  que  le  féroce  Scandinave  se 
prosterna  jadis  devant  le  glaive  meurtrier,  parce 
que  son  climat  est  celui  de  la  destruction»  Telle  fut  , 
sans  doute,  l'origine  de  ce  dogme  religieux  si  uni-* 
versel  du  principe  du  bien  et  du  mal ,  eet  empire 
û'Ormuz  et  à? Ahrimane  y  ce  Manichéisme  (5)  qui  a 
jeté  depuis  longtemps  ses  racines  profondes  dans  le 
cœur  de  tant  d'hommes  de  tous  les  pays. 

r 

(5)  Cette  religion  des  «jeux  principes ,  introduite  dans  la  chré- 
tienté ,  au  trois. ème  siècle  de  son  ère,  par  le  persan  Ma  nés  ,  est 
très- arienne  ;  elle  fut  peut-être  la  première  de  toutes  :  au  moins  les 
peujflH  sauvages  admettent  ces  deux  principes  3  parce  qu'ils  observent 
uu  mélange  de  biens  et  de  maux  dana  la  rit. 

Tome  LV.    .  B 
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Indépen&mmeftt  des  dîfFéïens  degrés  dé  latitude \ 
il  se  présente  de  grandes  variétés  dans  la  tempéra- 
ture  des  climats.  L'habitant  de  la  plaine  fertile  né 
ressemble  point  au  subtil  et  robuste  montagnard  ; 
^elui-ci  se  rapprocbe  beaucoup  plus  des  nations  hy- 
perboréennes ,  au  lieu  que  le  premier  ressemblé  da- 
vantage aux  équatoriales. 

On  s'aperçoit  que  lés  plages  méridionales  ont  dû 
ftre  le  berceau  dés  sciences  qui  éclairent  les  nations.  . 
l.es  douceurs  d'une  existence  tranquille  au  sein  d'une 
terre  féconde,  la  contemplation  dVn  ciel  toujours 
serein  ,  ont  ouvert  à  l'homme,  dans  ces  belles  con- 
trées, un  chemin  couvert  de  fleurs  dans  l'étude  delà 
nature.  Ainsi  l'astronomie ,  peut-être  la  plus  ancienne 
des  sciencés,  néé  chez  les  Brachmanés,  sé  répandit 
chez  les Châldééns,  lés  Chinois,  les  égyptiens  et  tou* 
les  peuplés' dé  l'Asîé  méridionale,  chez  lesquels  elle 
s'est  enrichie  de  plusieurs^  siècles  d'observations;  elle 
fut  même  regardée,  ainsi  que  la  médecine,  commé 
une  science  sacrée  que  les  seuls  ministres  des  dieux 
avoient  droit  deJbonnôître  :  mais  si  les  sciericës  abs- 
traite* et  tnoralés  furent  toujours  plus  Cultivées  dans 
le  midi ,  la  physique  et  tous  les  arts  utiles  furent  lés 
Compatriotes  des  pays  plus  septentrionaux,  parce  qué 
ceux-ci  en  avoient  besoin  pour  suppléer  à  une  nature 
marâtre  et  avare  dé  ses  biens,  tandis  qu'elle  comble 
de  ses  trésors  les  autres  nations  sous  l'équateur.  Les 
dons  brillans  d'un  terrein  prolifique ,  la  riante  amé- 
nité des  vertes  campagnes ,  des  sources  de  vqjftpté 
toujours  renaissantes  avec  lé  charme  de  la  traÉQpl- 
lité ,  enfin  ,  l'aspect  diversifié  des  abondantes  pro* 
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dnctions  y  ont  dû  inspirer  à  l'homme  de  ces  heureux 
climats  des  senti  mens  d'amour  et  de  joie.  Bientôt 
il  a  saisi  la  lyre  ;  la  beauté  de  la  nature  alluma  son 
génie ,  éleva  ses  pensées  vers  l'auteur  de  son  être  ; 
une  langue  douce ,  opulente  et  sonore  ,  des  expres- 
sions ardentes  et  métaphoriques  ont  débordé  de  son 
cœur  et  policé  le  monde  :  ainsi  les  accens  d'Orphée 
et  d'Amphion  réunirent  jadis  les  hommes  sauvages, 
et  construisirent  les  premières  cités.  Bientôt ,  le  ci- 
seau des  Praxitèle  et  des  Phidias  forma  les  vases  co- 
rinthiens ,  et  le  pinceau  des  Raphaël  vivifia  la  toile  ; 
la  danse,  cette  pantomime  de  l'amour  dans  le  midi 
«t  de  la*  guerre  dans  le  nord  ,  s'unit  au  chant  et  à  la 
divine  poésie  :  les  connoissances  se  perfectionnant  au 
flambeau  de  l'industrie ,  par  l'aiguillon  de  l'amour- 
propre ,  donnèrent  naissance  au  siècle  de  la  philo- 
sophie qui  succède  toujours  naturellement  à  celui  de 
la  poésie ,  mais  qui  lui  est  rarement  antérieur  :  les 
sciences  et  les  arts  portés  au  faîte  de  lenr  gloire ,  après 
avoir  enrichi  et  poli  le  genre  humain ,  finissent  par 
l'amollir;  cultivés  désormais  par  les  mains  pusilla- 
nimes des  nations  de  Sybarites  ,  ils  deviennent  la 
proie  des  barbares  qui  les  entourent  ;  alors ,  ces  res- 
pectables  fruits  de  tant  de  soins  et  de  peines ,  ces 
prodiges  de  l'esprit  et  de  l'industrie  humaine ,  dis- 
paroîssent  dans  un  instant.  Semblables  à  Saturne  qui 
dé?ore  ses  propres  enfans,  les  hommes  détruisent 
les  élémens  de  leur  propre  bonheur,  et  se  replon- 
gent dans  la  barbarie  qui  semble  leur  état  naturel  , 
puisqu'ils  y  tendent  sans  cesse.  Ainsi  l'avoit  jadis 
•bservé  Pythagore.  Innocens  et  tranquilles  habitans 
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de  l'Inde ,  dites  -  nous  combien  de  fois  le  Târtafe 
ignorant  et  féroce  vous  brisa  sous  son  sceptre  de  fer? 
Grèce  et  Rome  immortelles ,  par  quels  affreux  ra- 
vages Je  farouche  Ottoman  et  le  stupide  Vandale  ne 
vous  ont-ils  pas  dévastées?  Ce  sont  les  antres  du 
nord  qui  ont  vomi  les  ténèbres  de  la  barbarie  sur 
la  terre,  pour  éteindre  le  flambeau  conservateur  de 
la  société  policée. 

Telles  ne  sont  point  aujourd'hui  quelques-unes 
des  nations  septentrionales  de  l'Europe  ,  entièrement 
sauvages  sous  les  siècles  fameux  de  Périclès  et  d'Au- 
guste. Les  rayons  des  connoissances  humaines  ont 
fondu  les  glaces  de  ces  contrées,  et  la  plante  de  la 
philosophie  a  su"  y  germer  ;  cependant ,  elle  y  a  re- 
tenu la  teinte  de  leur  antique  rudesse.  Des  sciences 
.  sèches  et  froides,  une  érudition  aride,  un  langage 
âpre  et  dur ,  une  musique  monotone  et  languissante  , 
une  poésie  rauque  et  glacée  ,  un  génie  rétréci  par 
le  froid,  voilà  ce  que  nous  montre  le  nord.  Ainsi 
que  les  végétaux  du  midi ,  les  sciences  n'y  peuvent 
fleurir  et  fructifier  que  dans  des  serres  chaudes,  pour 
ainsi  dire;  il  y  a  toutefois  des  exceptions  d'autant 
plus  honorables ,  qu'elles  ont  franchi  la  puissante 
barrière  des  températures.  Ainsi ,  les  septentrionaux 
ont  plus  de  mémoire  et  d'ardeur;  les  peuples  des 
pays  tempérés ,  plus  d'esprit  ;  mais  le  génie  est  sur- 
tout le  fils  du  soleil  brûlant  du  midi.  Les  premiers 
sont  insatiables  de  connoissances  physiques  ;  les  der- 
niers, plus  raisonneurs  et  plus  profonds,  s'occupent 
davantage  de  méditations  abstraites  et  d'idées  vastes  ; 
ils  dissèquent,  pour  ainsi  dire,  les  entrailles  des  choses* 
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La  bienfaisante  nature  a  fait  naître,  dans  chaque 
climat,  les  études  qui  lui  conviennent  le  plus,  soit 
pour  ses  besoins ,  soit  pour  Ja  propre  nature  de  ses 
habitans.  Ainsi  la  politique  fut  cultivée  par  la  fai- 
blesse de  l'équatorial ,  tandis  que  la  robuste  fran- 
chise du  nord  n'en  a  pas  besoin.  Les  sciences  fussent 
peut-être  restées  toujours  dans  leur  propre  patrie,  si 
les  philosophes  de  la  Grèce,  ces  bienfaiteurs  du  genre 
humain ,  les  Thaïes,  les  Pylhagore ,  les  Platon  ,  etc. , 
ne  les  eàssent  rapportées  pour  en  enrichir  leur  pays 
et  pour  les  communiquer  au  reste  du  monde. 

Les  contrées  intermédiaires  qui  remplissent  l'in- 
tervalle des  climats  extrêmes,  voient  fleurir  dans 
leur  sein  leurs  diverses  productions;  elles  se  forti- 
fient par  les  unes  ,  et  s'enrichissent  par  les  autres  ; 
elles  s'arment  de  l'acier  du  nord ,  et  se  parent  de  Por 
du  midi;  elles  bravent  la  barbarie  du  Tartare  par 
la  sagesse  des  conseils ,  et  repoussent  par  le  courage 
les  machinations  de  l'Asiatique  corrompu  (6). 

Chaque  extrême  présente  des  défauts  inévitables 
pour  l'homme  qui  les  habite.  Les  fleurs  du  génie  se 
flétrissent  et  se  consument  sous  les  ardeurs  du  ciel 
d'airain  de  l'Afrique ,  et  ne  peuvent  s'épanouir  dans 
le  séjour  neigeux  des  frimats.  Les  fardeaux  intolé- 
rables du  despotisme»  de  la  superstition  et  de  la  pu- 
sillanimité qui  écrasent  l'équatorial,  étouffent  les  élans 

■  r 

(6)  Les  anciens  ont  pqp/tttcment  connu  cette  observation- ci  ;  voyez 
Rippocrates ,  de  aere,  loci*  et  aquis,  Aristot*  probl.  sect.  XIV,  et 
politic.  1.  VII.  Vegtt.  de  re  militai*.  1. 1,  cap.  I.  Vitruv\  de  architectur. 
K  VU  ,  cap.  I.  Ci'cero,  oi  at.  contr.  Rullum,  etc.  heim.  Conringius ,  de 
habit,  gernun.  Il  faut  lire  surtout  à^:e  sujet  le  célèbre  Montesquieu. 
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de  son  génie  ,  la  marche  de  l'esprit  humain  est  en- 
travée, l'imagination  ardente  se  cabre  et  franchit  les 
barrières  de  la  justesse  pour  ne  former  que  des  mons- 
tres. Dans  les  régions  glacées  ,  au  contraire ,  la  bru- 
talité effrénée  de  l'indépendance,  une  turbulence  li- 
centieuse  et  des  besoins  renaissans  à  toute  heure  ab- 
sorbent tous  les  înstans ,  tandis  que  la  froidure  en- 
gourdit les  facultés  de  l'a  me  et  fait  ramper  l'imagi- 
nation. Douces  températures,  vous  êtes  les  demeures 
hospitalières  des  arts,  ces  enfans  hyperhoréens  d'une 
nature  inféconde  et  atrophiée,  ainsi  que  des  sciences 
filles  du  soleil,  ou  plutôt,  compagnes  de  l'Apollon 
de  la  fable  (7)  ! 

Toutes  les  régions  de  la  terre  ne  sont  donc  pas  sus- 
ceptibles de  produire  le  même  degré  de  perfectibilité 
chez  l'homme  qui  les  habite;  soit  que  leur  constitu- 
tion s'y.oppose,  soit  que  des  causes  étrangères  y  fas- 
sent fermenter  des  levains  corrupteurs,  ou  sappent 
les  fondemens  de  cette  noble  émulation  qui  embrase 
le  cœur  de  l'homme  social,  et  cet  orgueil  national 
qui  rend  les  peuples  rivaux.  Telle  est  la  superstition  % 
cette  harpie  qui  corrompt  tout  ce  qu'elle  touche, 
qui  recouvre  de  sa  fange  le  flambeau  de  l'intelli- 
gence ,  qui  s'arme  des  poignards  du  fanatisme  pour 
en  frapper  la  philosophie  dans  les  ténèbres  dont  elle 
couvre  là  surface  du  monde.  Tel  est  le  despotisme 
oriental  qui  dévore  toutes  les  affections  humaines, 

(7)  Cette  allégorie  fait  voir  combien  les  Grecs  Atoient  persuades  de 
l'influence  du  soleil  sur  les  muses.  1)  n'est  peut-tare  personne  qui  ne 
s'en  «perçoive  en  comparant  son  état  dans  l'été  avec  celui  de  l'hiveiv 
Les  poètes  comme  Mihon ,  le  seoteet  bits. 
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gui  brise  tous  les  liens  de  l'association  civile  ,  et  isole 
tous  les  êtres;  qui  entoure  d'une  barrière  d'airain  iui-  . 
pénétrable ,  toutes  les  routes  de  l'honneur  et  de  la 
gloire  5  le  despotisme  enfin  ,  qui  déchire  l'ame  et  la 
douce  consanguinité  des  cœurs ,  qui  s'irrite  des  lar- 
ges qu'il  fait  répandre ,  et  des  soupirs  qu'il  fait  exha- 
ler. Les  muses  fuient  ces  empires  affreux,  pour  s'é- 
tablir à  l'ombre  des  lois  justes,  dans  les  lieux  qui 
voient  fleurir  une  douce  liberté;  c'est  ainsi  qu'elles 
trouvèrent  jadis  leur  patrie  dans  la  Grèce  et  dans  l'I- 
talie ,  et  qu'elles  se  sont  répandues  dans  presque  toute 
l'Europe.  L'Islande ,  un  instant  sagement  gouvernée  , 
les  vit  écîore  dans  les  siècles  de  barbarie  et  de  féro- 
cité qui  tyrannisoient  l'Europe  ensanglantée  sous  le 
joug  des  Huns  et  des  Vandales. 

L'action  des  alimens  sur  notre  espèce  est  si  puis- 
sante, qu'un  ancien  philosophe  a  cru  pouvoir  chan- 
ger, par  leur  moyen  ,  les  affect  ions  humaines.  En  con- 
sidérant les  nourritures  diverses  de  l'homme  sur  la 
terre  entière ,  on  s'aperçoit  qu'elles  se  marient  néces- 
sairement à  la  température  du  sol ,  et  qu'elles  ren- 
forcent sa  vive  énergie.  Ainsi,  sous  la  zone  torride, 
des  végétaux  produits  sans  travail  et  sans  soins  par 
un  territoire  fertile,  des  fruits  rafiaîehissans,  acides 
et  sucrés,  avec  le  millet,  le  riz  ,  le  sagou  ,  l'arbre 
à  pain,  sont,  pour  ainsi  dire,  les .marru» elles  nour- 
ricières de  l'équatorial.  L'usage  continuel  de  la  cha  r, 
ou  même  du  poisson  ,  lui  causeroit  des  affections 
diarrhoïques  et  cutanées,  et  des  maladies  pléthoriques, 
en  le  nourrissant  trop  sous  un  ciel  aussi  brûlant.  Iln'eu 
est  pas  de  même  du  séjour  glacé  de  l'ourse,  où  Us  faux 
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languissans  du  jour  obligent  à  remplacer  l'usage  des 
végétaux  chez  l'homme  ,  par  la  chair  et  le  sang  des 
bétes  ;  si  le  froid  lui  enlève  une  partie  de  sa  vie, 
il  la  retrouve  dans  la  victime  vivante  que  sa  faim 
dévorante  engloutit ,  tandis  qu'une  simple  vie  pytha- 
goricienne, même  sans  le  secours  des  aromates  ,»  sttf- 
fit  à  l'innocent  M  a  la  b  are,  mais  ne  peut  s'établir  dan^i 
des  régions  plus  froides  sans  y  produire  un  affaiblis- 
sement mortel  (8). 

Sans  nous  arrêter  ici  à  prouver  que  les  nourritures 
•animales  donnent  delà  vigueur  et  de  l'énergie  au  ca- 
ractère moral ,  comme  à  la  constitution  physique  des 
races  septentrionales,  tandis  que  les  végétaux  inspi- 
rent la  douceur ,  et  font  naître  la  foiblesse  de  l'In- 
dien pusillanime  ;  que  les  premiers  sont  ardens  et 
capables  des  plus  vastes  entreprises,  et  que  le  second 
courbe  un  front  servile  sous  le  joug  d'airain  des  Mo- 
gols  et  des  Européens ,  nous  laisserons  pénétrer  au 
lecteur  les  causes  de  l'empire  que  l'Europe  et  la 
Tai  tarie  carnivores  ont  su  prendre  sur  l'Afrique  et 
l'Asie  phytophages. 

On  observe  que  l'usage  de  certaines  boissons  pré- 
sente encore  d'importantes  considérations.  Partout  v 
l'homme  recherche  avec  une  sorte  de  fureur  les  H- 

•  * 

queurs  enivrantes  ;  on  croiroit  qu'il  se  plaise  à  perdre 
sa  raison,  et  à  se  délivrer  du  précieux  fardeau  de  ce 
bel  apanage.  Sous  les  Zones  polaires,  il  a  plus  besoin 

r 

(8)  J'ai  traité  cette  question  dans  une  dissertation  sur  les  aliment 
animaux  ,  insérée  dans  le  recueil  périodique  de  la  Société  de  méde- 
cin*, messidor  an  7. 
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de  spiritueux  pour  réveiller  sa  vïe  ;  et  sous  la  Tor- 
ride,  il  se  sert  plutôt  des  narcotiques  pour  en  sus- 
pendre la  course  trop  rapide  ;  toutefois  >  ces  liqueurs 
modifient  les  influences  territoriales  ,  puisque  les  pre- 
mières allument  le  génie ,  et  que  les  dernières  l'enchaî- 
nent. 11  appartenoit  à  un  allemand  de  considérer  le 
vin  comme  une  des  sources  fécondes  de  l'instruction 
qui  arrose  le  sol  de  l'Europe  de  ses  ondes  bienfai- 
santes ,  tandis  qu'elles  sont  taries  chez  le  fier  Mu- 
sulman assoupi  dans  le  suc  des  pavots. 

Les  productions  diverses  de  chaque  territoire ,  en- 
fantent de  même  une  foule  de  différences.  Le  fer, 
qui  tant  de  fois  sert  à  la  destruction  de  l'homme  f 
est  un  des  plus  puissans  instruroens  de  sa  perfec- 
tion. C'est  ce  dur  métal  qui  a  su  adoucir  l'Europe  , 
au  lieu  que  l'or  a  laissé  barbares  l'Afrique  et  l'Amé- 
rique méridionale.  L'âge  d'or  des  poètes  est  le  siècle 
de  la  vie  ignorante  et  sauvage  ;  ceux  d'airain  et  de 
fer  ont  formé  les  liens  de  la  société ,  parce  que  le 
besoin  ,  ce  père  de  tous  les  arts ,  a  nécessité  la  réu- 
nion du  genre  humain.  Le  voisinage  des  mers  y  a 
contribué,  en  prodiguant  dans  sou  inépuisable  sein  , 
une  nourriture  agréable  aussi  bien  qu'abondante. 
L'homme  se  propage  partout  où  il  peut  vivre  5  il  s'é- 
lance au  milieu  des  vagues  menaçantes  sur  de  ché- 
tîves  embarcations  ;  il  entreprend  de  conquérir  de 
nouvelles  jouissances  pour  en  piner  sa  patrie;  il  ex- 
•  pose  sa  frêle  existence  pour  les  demander  au  cou- 
chant et  à  l'aurore,  en  bravant  les  tempêtes  et  les 
maladies  y  tandis  qu'au  sein  des  cités  florissantes  et 
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populeuses  repose  l'opulente  mollesse  qui  consomme 
dans  l'indolence  et  la  sécurité,  les  productions  des- 
deux  mondes. 

La  foule  des  peuples  qui  remplissent  la  terre ,  nous 
ouvre  une  vaste  carrière  par  les  variétés  de  leurs  races 
et  parles  différences  de  leurs  tempéramens.  Le  genre 
humain  se  partage,  en  effet,  en  deux  racines  primor- 
diales et  même  spécifiques,  qui  fournissent  deux  tiges 
originelles ,  la  noire  et  la  blanche ,  subdivisées  en  ra- 
mifications. La  race  nègre  présente  deux  lignées 
principales  ;  celle  des  Nègres  proprement  dits  (9)  > 
et  celle  des  Hottenfots ,  qui  comprend  aussi  les  ha- 
bitans  de  la  pouvelle  Guinée.  Les  premiers  sont  très- 
noirs;  leur  peau  grasse, luisante  et  satinée,  leur  poil 
•répu,  leur  museau  avancé,  Jeur  ventre  gros  et  leurs 
jambes  cambrées ,  les  séparent  de  la  race  hottentote 
au  visage  triangulaire,  à  la  taille  svelte,  au  front 
déprimé,  jt  une  couleur  d'olive  foncée,  enfin  a  une 
stupidité  et  une  ignorance  bien  plus  profondes  que 
chez  les  autres  peuples  noirs.  I*  nature  »  bienfai- 
sante pour  le  Hottentot,le  soustrait  au  despotisme 
des  blancs  en  Je  leur  rendant  inutile. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  observe  des  diffé- 
rences dans  l'esprit  des  diverses  nations  du  monde  , 
puisque  la  capacité  du  crâne  des  races  noires  se  ré- 
trécit comme  la  sphère  de  leur  intelligence;  c'est  la 
nature  seule  qui  Ta  façonné  ainsi  de  ses  propres 
mains.  Elle  a  perfectionné  quelques-uns  de  leurs  sens  > 

fo)  Buffon,  hisu  uat.  de  l'homme,  MU.  în-ia,  p.  ia3  et  suivante», 
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il  est  vrai ,  mais  c'est  pour  écarter ,  disséminer ,  pouf 
ainsi  dire,  leur  sensorium  commun  dans  un  plus  grand 
espace,  et  pour  partager  son.  unité.  C'est  ainsi  que 
la  vigueur  de  leur  entendement  est  moindre,  parce 
qu'ils  sentent  plus  vivement ,  et  qu'ils  sont ,  s'il  est 
permis  de  le  dire,  tout  entiers  sur  la  surface  de  leur 
corps,  et  dans  chaque  sensation  physique  ,  qui  est 
la  porte  de  l'ame  qui  communique  avec  tout  l'uni- 
vers. Le  Nègre  fuge  donc  moins ,  et  sent  davantage; 
et  c'est  ce  qui  s'observe  aussi  chez  tous  (es  êtres  qui 
sont  plus  sensibles  que  ne  l'exige  leur  propre  çonsti- 
tut  ion  (10). 

L'espèce  humaine  blanche  admet  un  plus  grand 
nombre  de  variétés  général  e*  ;  elles  sont  au  nombre 
de  quatre  (il),  dont  il  y  a  deux  septentrionales  et 
deux  méridionales.  Les  lignées  Teutonjque  et  Mon- 
gole sont  les  premières  ;  la  Mafaie  avec  la  Caraïbe 
ou  américaine  méridionale ,  composent  les  secondes. 
La  race  mongole  est  la  plus  considérable  de  toutes  ; 
la  malaie  est  la  moins  nombreuse ,  parce  qu'elle  a 
peut-être  éprouvé  jadis  quelque  catastrophe  par  une 
submersion  de  vastes  contrées  sous  les  vagues  de  l'o- 
céan austral ,  et  qu'il  n'en  reste  plus  que  des  débris 

■ 

t 

(10)  Telles  «ont  qnelqoes  femmes  nerveuses.  Il  faut  un  juste  rap- 
port entre  U  force  de  l'intelligence  et  celle  des  sensations.  Si  l'équilibre 
est  rompu  ,  ou  devient ,  selon  les  cas ,  imbécjile  ou  fou  ,  et  souvent  on 
donne  naissance  k  beaucoup  de  maladies  du  système  nerveux. 

(n)  Blumenbach ,  de  gêner,  liuman.  variée,  nativâ.  Je  ne  croit 
pas  devoir  nommes  comme  lui ,  race  caucasienne  y  la  race  des  GoiLs  et 
des  Teutons  9  qui  semble  avgir  son  origine  sur  les  bonds  de  la  mer 
Baltique.  Noos  sortons  de  celle  variété-ci. 
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infortunés  sur  les  îles  archipel  agi  crues  qui  le  par- 
sèment. 

Si  les  races  méridionales  présentent  entre  elles  quel- 
ques nuances  de  conformité  dues  à  l'énergie  du  climat 
qu'elles  habitent ,  il  en  est  de  même  pour  les  septen- 
trionales. Cependant ,  les  traces  de  ces  convenances 
disparoîssent  par  la  grande  diversité  des  pays  que  ces 
nations  occupent,  et  chacune  d'elles  montre  d'ail- 
leurs son  propre  génie. 

La  plus  belle  et  la  plus  noble  de  toutes  les  tiges 
humaines  qui  couvrent  la  terre ,  est  la  Teutonique. 
Indépendamment  de  la  douceur  et  de  la  régularité 
de  ses  formes,  de  sa  stature  élevée,  couronnée  d'une 
chevelure  souvent  blonde  et  ondoyante,  et  des  cou- 
leurs vermeilles  et  rosées  de  son  teint,  elle  sait  unir 
l'activité  du  courage  à  l'aménité  de  la  franchise,  et 
les  vives  étincelles  de  l'esprit  à  la  flamme  de  l'intel- 
ligence. Dépositaire  des  vertus  sociales,  ses  hautes 
destinées  l'appellent  à  l'empire  du  monde,  qu'elle 
éclaire  par  ses  vastes  connoissances  ,  et  dont  elle  fait 
la  conquête  par  son  industrie.  L'Européen  (12)  est 
l'homme  par  excellence  ;  les  autres  peuples  n'en  sont  t 
pour  ainsi  dire,  que  l'embryon. 

La  tige  mongole  qui  doit  se  subdiviser  en  race 
chinoise  et  en  tartare,  présente  un  teint  basané,  des 
cheveux  noirs  et  droits ,  des  yeux  petits  et  une  face- 

(ia)  Il  faut  en  retrancher  les  peuples  Hons ,  tels  que  les  Hongrois, 
Polonais ,  Russes ,  Bohémiens ,  etc.  qui  parlent  les  divers  dialectes  defe 
la  langue  esclayoane  ;  ils  appartiennent  è  la  race  mongole ,  et  en  ont  les. 
moeurs  principales. 
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quarrée.  Leur  moral  offre  un  mélange  singulier  de 
superstition  puérile,  de  rigidité,  de  corruption  et 
de  barbarie;  delà  cruauté  sans  courage  ;  des  connois- 
sances  assez  nombreuses,  mais  stériles  ;  de  l'esprit 
sans  élévation  ;  un  caractère  acerbe  sous  une  consti- 
tution féodale  et  turbulente.  Brigands  dévastateurs , 
ils  ne  savent  rien  réparer  ,  et  suivent  une  routine  éter- 
nelle ,  inutile  héritage  de  leurs  stupides  ancêtres. 

Le  Caraïbe  a  l'insensibilité  du  métal  dont  il  porte 
la  couleur  (i3),  son  aspect  indolent  et  sauvage  semble 
inanimé;  il  ne  paroît  se  réveiller  qu'au  sentiment  af- 
freux de  la  vengeance  $  il  est  tout  physique ,  et  il  faut 
que  bien  des  siècles  roulent  encore  sur  sa  téte  inac- 
tive, avant  qu'elle  soit  mûre  pour  la  société,  et  que 
les  affections  morales  s'élablissent  dans  son  cœur. 

Les  peuplades  Malaiês  tiennent  aux  Mongols  pour 
le  physique.  Ardentes  au  gain,  et  n'ayant  que  la  pué 
sillanimité  d'une  ame  lâche,  elles  ont  ouvert  cent 
routes  à  la  corruption,  et  négligé  celles  du  bonheur 
social.  Timides  sans  êtrefoibles,  hypocrites  et  four- 
bes, les  Malais  sont  les  plus  traîtres  de  tous  les  hom- 
mes ;  ils  sont  doux  sans  être  bienfaisans.  C'est  un  peu- 
ple dégénéré  qui  se  replonge  dans,  l'abrutissement. 

Tel  est ,  en  général ,  l'arbre  généalogique  du  genre 
humain  dont  les  vastes  branches  sont  éparses  sur  la 
face  des  continens ,  sans  qu'on  puisse  en  recoonoître  le 
tronc  primitif.  Les  progrès  delà  civilisation  universelle 

de  cette  belle  chimère ,  sont  lents  ,  et  leur  marche  est 

• 

(il)  Le  cuivre.  J^s  Américains  «epîenirionaux  son!  da  !a  race  «ion- 
gole ,  a  ce  qu'on  génie. 
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i rttperceptîblë.  On  ne  peut  passer  tout  à  coup  du 
sein  bbscur  dé  là  barbarie ,  à  la  lumière  de  la  société*} 
les* peuple*  ont  uri  temps  de  maturité,  et  leurs  an- 
nées de  décrépitude.  Il  faut  crue  les  siècles  policent 
Pâme  par  la  lente  succession  des  âges;  il  faut  que 
)e  genre  huriïaih  accru  ,  mette  en  contact  les  mem- 
bres divers  qui  le  composent,  que  l'opinion  publi- 
que s'établisse  uri  trône  inébranlable  dans  tous  le* 
cœurs,  et  «ju*  l'amour  de  la  gloire  sache  les  en- 
flammer; il  faut  Mais  combien  de  causes  mal- 
heureuses ,  de  désastres  inopinés  ,  entravent  la 
marche  du  bonheur  commun  !  Les  poisons  des  mala- 
dies, lès  foudres  gùérriérS  et  dévastateurs ,  les  ca- 
chets du  despotisme  et  les  chaînes  de  la  supersti- 
tion1; enfin,  la  crainte  et  la  paresse,  naturelles  à 
Fhômme,  minent  sourdement  toutes  les  affections 
généreuses ,  et  éteignent  cette  flamme  précieuse 
que  déroba  Prométhée  au  séjour  de  l'immortalité. 

En  traçant  les  principales  variétés  humaines, 
nous  avons  observé  que  la  race  teutohique  ou  cel- 
tiqué  semblôif  là  plus  propre  à  l'étude  des  sciences 
et  de*  arts,  et  que  la  tige  hdttentote  en  étoit  la 
mnins  susceptible.  Lés  générations  mongoles  suivent 
de  près  la  première ,  qu'elles  pardîssent  même  avoir 
anciennement  devancée  (  14).  Les  Malais  prennent 
rang  ensuite,  et  là  lignée  caraïbe  termine  la  sérié 
de  l'espèce  hnmaine  blanche.  Il  semble  qu'on  de- 
vroit  intercaler  la  race  nègre  entre  la  malaise  et 

(14)  Il  paroîi  hors  de  doute  que  les  Indiens  et  les  Chinois  ont  h& 
éclaires  par  lès  sciences  bien  avant  les  peuples  d'Europe  ,  et  peut- 
être  même  les  Egyptiens.  Cependant  nous  avons  surpasse  ces  nations. 
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l'américaine;  cependant  cette  échelle  momentanée  de 
l'intelligence  humaine,  dans  ses  variétés,  me  paroît 
assujettie  à  des  changemens  gradués  qui  dépendront 
des  progrès  ultérieurs  de  chacune  d'elles ,  par  la 
•suite  des  âges,  dans  la  carrière  de  la  civilisation» 

La  cause  primordiale  des  différences  que  nous 
avons  remarquées  dans  le  génie  particulier  à  chaque 
race  d'hommes ,  réside  dans  leurs  complétions  phy- 
siques ,  ou  leurs  divers  tempéramens.  Ainsi  que  dans 
tout  individu  (i5),  chaque  région  présente  souvent 
un  tempérament  qui  lui  est  généralement  propre, 
soit  qu'il  prenne  sa  source  dans  la  qualité  du  ter*  t 
roir  et  de  la  température ,  dans  la  nature  des  ali- 
mens,  dans  l'empire  des  coutumes,  ou  même  par 
l'hérédité.  Cette  grande  tâche,  trop  pauvre  en  ob- . 
servations  et  en  recherches  suffisantes ,  ne  permet 
que  de  tracer  une  ébauche  légère. 

Les  peuples  du  nord  des  deux  hémisphères,  for- 
ment*deux  tiges  distinctes.  La  branche  celtique  ou 
teutonique  offre,  en  général,  cette  heureuse  pro- 
portion de  solides  et  de  fluides  qu'on  a  nommée 
complexion  sanguine.  Gaieté  ,  valeur  ,  adresse  , 
esprit ,  la  mémoire  unie  a  l'éloquence ,  la  généro- 
sité et  l'ardeur  bouillonnante  en  sont  les  fruits  les 
plus  précieux  ,  surtout  dans  les  climats  plus  tem- 
pérés ,  qui  font  éclore  des  génies  immortels.  Ce 
sont  lés  seules  nations  de  la  terre  qui  connoîssent 

(i5)  Les  anciens ,  tels  qn'Aristote ,  Hippocrate  et  Galien  (  quod  mov 
res  temperamenta  sequantur)  ont  connu  cette  vérité  universellement 
«tfoptée,  Fridàf.  HoffmoÀn  \\  bien  développée. 
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le  moral  de  Pamour,  parce  que  les  femmes  y  sont 
libres.  C'est  ainsi  que  le  charme  de  l*esprit  embellit 
les  plus  tendres  sentimens  du  Coeur. 

La  branche  mongaletatare  est  généralement  d'une 
constitution  sèche  et  facilement  irritable  ,  ce  qui 
annonce  une  prédominante  des  solides  sur  les  fluides, 
que  les  anciens  ont  regardée  comme  un  tempéra- 
ment bilieux.  La  brutalité,  la  turbulence,  l'orgueil 
et  l'amour  de  la  chasse  et  de  la  guerre,  leur  for- 
ment un  caractère  indomptable,  un  esprit  inappli- 
qué, esclave  des  préjugés  et  de  la  routine,  faute 
de  réflexion.  Les  Mongols  méridionaux ,  tels  que 
les  Chinois  et  les  Japonois ,  reçoivent,  par  l'influence 
de  la  chaleur,  des  nuances  plus  ou  moins  marquées 
de  mobilité  nerveuse,  qui  rend  leurs  mœUrs  plus 
douces,  plus  timides  et  plus  susceptibles  de  con- 
noissances  et  de  perfection. 

.....  Emollit  gtntes  clementia  cptlL 

Lccan.  pharS.  . 

Cependant  le  génie  y  est  encore  plus  rare  que  l'es- 
prit ;  on  y  retrouve  un  naturel  atroce,  et  une  in-» 
vincible  âpreté  d'intérêts  qui  marquent  une  ame 

rétrécie. 

La  tige  malaise  coïncide  assez,  pour  les  dispo- 
sitions morales ,  avrc  la  précédente  qui  Tavoisiue  ; 
mais  elle  prend  toutefois  un  caractère  qui ,  parois- 
saut  puis  doux,  n'est  en  effet  que  plus  tortueux, 
plus  caché,  plus  enveloppé;  ses  opinions  et  ses 
Coutumes  sont  moins  enracinées ,  et  son  activité 
plus  grande  :  c'est  une  constitution  naturellement 

nerveuse 
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nerveuse  et  un  peu  mélancolique,  que  des  al  i  mens 
Végétaux  et  aqueux,  et  te  voisinage  de  la  mer  tem- 
pèrent par  l'humidité;  aussi  leur  esprit  vil  et  sor- 
dide ne  s'élève  à  rien  de  grand. 

La  complexion  de  l'Américain  méridional  ou  Ca- 
raïbe ,  est  bilieuse  et  pblegmatique.  Indolent  et  stu- 
pide ,  il  ne  pense  à  rien ,  ne  se  conduit  presque 
que  par  les  sensations  physiques  ;  la  haîne  peut 
seule  exaspérer  son  ame  insensible,  mais  impla- 
cable, comme  celle  de  tous  les  sauvages.  C'est  un 
enfant  de  la  nature  qui  essaie  ses  premières  forces. 

L'espèce  nègre  ,  composée  de  deux  variétés  pla- 
cées sous  le  char  brûlant  du  soleil  équatorial,  n'au- 
roit  pu  y  résister ,  si  la  nature  prévoyante  ne  l'avoit 
pas  douée  d'une  constitution  humide,  pituiteuse  et 
peu  irritable.  La  chaleur  que  répand  l'astre  du 
jour,  y  développe  cependant  l'action  du  système 
nerveux,  et  c'e3t  ce  qui  donne  au  nègre  de  la  mé- 
moire  et  une  certaine  aptitude  inorale.  Sensible  à 
la  musique ,  souple  de  corps,  il  n'est  corrompu  que 
par  les  vices  de  ses  oppresseurs;  et  s'il  ne  mon:re, 
au  lieu  de  génie,  que  des  préjugés  puériles,  on 
pourroit  du  moins  en  faire  uu  homme  utile,  au  lieu 
cl'un  esclave  imbécille  et  méchant.  La  lignée  hotten- 
tote  est  d'un  esprit  plus  lourd,  plus  épais,  plus  au- 
tomatique que  celui  de  tous  les  autres  hommes  de 
a  terre  ;  peut-être  au  dessous  du  caraïbe  pour  les 
connoissances ,  elle  a  le  cœur  meilleur.  Si  les  plus 
simples  raisonnemens  sont  au  dessus  de  la  portée 
du  hottentot ,  s'il  est  né,  pour  ainsi  dire,  eunuque 
pour  les  sciences,  son  ame  est  douce  et  bienfaisante. 

Tome  IV.  C 


Digitized  by  Google 


I 

34  Métaphysique* 

11  semble  que  Phomme  ait  besoin  d'être  ignorant 
pour  être  naturellement  bon,  et  que  les  vices  soient 
inséparables  des  esprits  éclairés ,  quoique  tous  n'en 
soient  pas  atteints. 

Les  considérations  générales,  tirées  de  l'inspec- 
tion des  tempéramens  ,  montrent  que  la  cbaleur  in- 
flue davantage  sur  l'activité  du  système  nerveux 
dans  toute  constitution,  et  que  le  froid  agit  plus 
sur  la  puissance  musculaire,  qu'il  suspend  et  détruit 
lorsqu'il  a  trop  d'intensité,  mais  qu'il  fortifie  lors- 
qu'il est  sagement  tempéré.  Quoique  nous  ayons 
assigné  à  chaque  race  humaine  un  tempérament  do- 
minant,  on  n'en  conclura  pas,  sans  doute,  qu'il  ne 
s'en  rencontre  chez  elle  que  de  cette  seule  espèce; 
mais  on  remarquera  qu'il  y  naît  le  plus  communé- 
ment ,  qu'il  nuance  même  tous  les  autres  plus  ou 
moins,  et  qu'il  y  est,  pour  ainsi  dire,  endémique. 

La  marche  des  connoissances  a  ses  siècles  d'in- 
tcrroittence  comme  ses  temps  d'activité.  Les  canaux 
des  prospérités  nationales ,  ouverts  après  des  mo- 
mens  de  désastres  et  d'angoisses  ;  les  douceurs  de 
la  tranquillité,  succédant  aux  tourmentes  qui  ébran- 
lent les  états ,  tournent  tous  les  efforts  de  l'indus- 
trie vers  le  bonheur  général  des  nations.  Les  tem- 
pêtes politiques  sont  quelquefois  des  ressorts  qui 
agitent,  qui  réveillent  l'esprit  humain.  Comme  l'a- 
beille ,  qui  s'anime  d'une  infatigable  diligence 
lorsqu'on  la  dépouille  de  ses  trésors,  l'homme  sent 
alors  le  besoin  des  travaux  réparateurs  ;  il  brille 
d'une  flamme  nouvelle,  son  ame  fermente, les  cam- 
pagnes sont  vivifiées  ,  et  les  cités  retentissent  du 
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bruit  confus  de  mille  laborieux  artisans.  Ainsi  s'éleva 
jadis  cette  brillante  Grèce  ,  après  les  immortelles 
journées  de  Marathon  et  de  Salamine  ;  ainsi  parut 
cette  dominatrice  du  monde  ,  cette  orgueilleuse 
Rome  ,  après  avoir  dompté  Carthage  et  éteint  les 
brandons  funestes  des  discordes  civiles;  ainsi,  dans 
des  temps  plus  modernes  ,  se  montrèrent  l'Angle- 
terre et  la  France,  lorsque  celle-ci,  ayant  déposé 
les  fureurs  de  la  ligue  et  les  torches  du  fanatisme, 
vit  éclore  le  siècle  immortel  de  Louis  XIV. 

L'énergie  des  passions  allume  de  nouveaux  désirs 
dans  le  cœur  humain;  elles  y* font  jaillir  de  nou- 
velles sources  de  perfection  :  c'est  le  trident  de  Nep- 
tune qui  fait  bondir,  du  sein  de  la  terre,  un  in- 
domptable et  superbe  coursier.  Parmi  elles  ,  il  s'en 
trouve  une  ardente ,  fougueuse ,  inévitable  ,  et  que 
rien  ne  peut  vaincre.  Considérée  dans  sa  plus  grande 
étendue,  elle  est  le  principe  de  nos  plus  douces 
affections;  c'est  le  lien,  ou  plutôt  la  flamme  con- 
servatrice de  notre  vie.  Fille  du  plaisir  et  même 
de  l'amour- propre  ,  qui  pourroit  dompter  son  pou- 
voir? L'amour  est  le  dominateur  de  tou?  les  êtres 
animés;  c'est  un  dieu  qui  ,  gouvernant  l'univers  à 
son  gré,  place  son  trône  dans  tous  les  cœurs,  et 
subjugue  les  caractères  les  plus  farouches.  C'est  lui 
qui  inspire  les  tendres  accens  de  la  romantique  fau- 
vette ,  aux  premiers  rayons  de  l'aurore  ,  sous  les 
humides  et  frais  bocages.  Les  sifflemens  du  dan- 
gereux reptile,  le  frémissement  du  tigre  féroce ,  le 
mugissement  de  la  douce  génisse  que  répète  l'écho 
lointain  des  vallons  fleuris,  le  voltigement  léger  d* 
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brillant  papillon  ,  la  fleur  même  qui  palpite  de 
jouissance  ,  tout  être  organique ,  enfin ,  au  prin- 
temps de  sa  vie  ,  obéit  aux  lois  immuables  de  la 
nature  et  de  l'amour.  C'est,  dit  le  divin  Platon, 
le  fondement  de  nos  pensées ,  le  principe  de  nos 
actions,  la  base  de  nos  connoissances  et  le  père 
des  arts  libéraux.  C'est  une  source  féconde  et  pure, 
dont  les  eaux  abondantes  et  salutaires  arrosent , 
nourrissent,  développent  les  germes  précieux  de  la 
sociabilité  et  les  semences  de  toutes  les  inventions 
humaines.  Comment  n*a-t-on  pas  employé  celte  pas- 
sion brûlante  pour  civiliser  les  peuples ,  tandis  qu'elle 
a  si  bien  servi  l'imposture,  en  créant  les  paradis 
d'Odin  et  de  Mahomet  ?  Fondatrice  des  premières 
familles  humaines,  et  par  conséquent  des  premières 
sociétés,  pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  les  perfec- 
tionner ?  Législateurs  des  nations ,  vous  n'avez  pas 
su  rectifier  ses  funestes  déréglemens  physiques  par 
le  charme  puissant  de  ses  sentimens  moraux;  vous 
n'avez  pas  connu  son  immense  pouvoir  ,  et  vous 
avez  laissé  corrompre  le  plus  doux  des  moralistes  , 
comme  l'appelle  le  sage  Bacon  ,  en  négligeant  de 
l'épurer.  Les  unions  conjugales  des  Samnites  ne  sont 
désormais  plus  quVn  songe.' 

La  fin  que  la  nature  impose  à  tous  les  êtres  qu'elle 
a  cr^és,  est  la  plus  grande  reproduction  possible^. 
Comme  il  faut  détruire  pour  vivre  ;  lorsque  la  somme 
des  corps  organisés  mourans  est  plus  considérable  , 
la  quantité  de  vie  générale  doit  s'augmenter  dans 
la  même  proportion,  afin  d'établir  l'équilibre.  Nous 
ne  vivons  que  pour  détruire  et  former  des  êtres 
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dont  nous  deviendrons  ensuite  la  proie;  c'est  un 
joug  universel,  irréfragable,  qui  pèse  sur  toutes 
nos  têtes,  et  le  fleuve  de  la  vie  nous  entraîne  sans 
relâche  à  notre  dernière  demeure ,  dans  l'océan  de 
la  mort.  Vivre  ,  ce  n'est ,  pour  la  nature  r  que  se 
nourrir  afin  de  se  reproduire ,  et  mourir  ensuite 
pour  alimenter  ;  voilà  le  cercle  inévitable  qu'elle 
nous  force  à  parcourir.  Foibles  instrumens  de  ses 
opérations  immortelles  ,  ressorts  momentanés  qui 
remuons  une  machine  inconnue,  périssables  et  tristes 
jouets  de  sa  tyrannie,  nous  osons  nous  croire  ses  ri- 
vaux ! 

Assujetti  aux  simples  lois  qui  régissent  tous  les 
êtres  animés,  l'homme  est  naturellement  destiné  à 
la  polygamie  (16).  En  effet,  il  peut  engendrer  plus 
longtemps  que  la  femme,  et  dans  toutes  les  saisons; 
celle-ci  ,  au  contraire,  indépendamment  des  temps 
d'évacuations  périodiques  naturelles  à  son  seie,  a 
ses  mois  de  grossesse  et  ses  temps  d'allaitement, 
pendant  lesquels  il  ne  se  fait  pas  ordinairement 
d'autre  reproduction.  Le  but  de  la  nature,  rempli 
par  la  femme,  seroit  perdu  pour  celui  qui  est  im- 
posé à  l'homme  qui  se  borne  à  une  seule  com- 
pagne. Dans  les  régions  brûlantes  ,  où  le  penchant 
à  l'amour  devient  invincible,  il  a  été  nécessaire 
d'avoir  recours  à  la  polygamie ,  quoique  r  dans  l'état 
social,  elle  soit  d'ailleurs  une  source  inépuisable 

(:6)  Cette  polygamie  n'est  point  un  mariage ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas 
dans  la  simple  nature,  mais  une  union  passagère  avec  plusieurs  femme*, 
les  unes  après  les  autres.  On  pourroil  appeler  ceci  polygynie ,  comme 
chez  les  animaux  rumiuanj  f  etc. 
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d'amertumes  et  de  discordes  domestiques,  puisque 
l'amour  exige  une  possession  exclusive ,  et  qu'il  se 
sépare  difficilement  de  la  jalousie.  On  a  cru  y  remé- 
dier par  un  moyen  pire  rjue  le  mal,  la  servitude 
des  femmes,  qui  est  la  suite  inévitable  de  la  poly- 
gamie sociale.  Quoi  donc!  la  plus  belle  moitié  du 
genre  humain  seroit  destinée  à  l'esclavage,  à  être 
vendue  comme  un  misérable  troupeau  !  Gardons- 
nous  d'attribuer  cette  cruelle  intention  à  la  sage 
nature;  l'homme  seul  en  est  coupable  par  des  ins- 
titutions fatales  à  son  bonheur  ,  en  voulant  suivre 
ses  penchans  naturels  dans  les  liens  de  la  société. 
Ainsi  se  sont  montrés  tous  les  peuples  non  encore 
entièrement  policés;  et  presque  les  trois  quarts  du 
genre  humain  sont  dans  cet  état.  Tout  pays  où  les 
femmes,  méprisées,  sont  les  jouets  d'une  passion 
brutale  et  effrénée,  est  un  pays  barbare.  Femmes  ! 
c'est  vous  qui  avez  adouci,  perfectionné,  civilisé 
les  mœurs  européennes,  parce  que  vous  êtes  les 
compagnes  de  l'homme  monogame  \  vous  êtes  vengées 
de  l'opprobre  dont  vous  accablent  les  autres  bâtions, 
par  leurs  propres  infortunes  domestiques  et  sociales- 
Il  est  inutile  de  développer  ici  tous  les  avantages 
que  les  nations  retirent  de  l'usage  de  la  monogamie. 
Ce  n'est  plus  l'indolent  asiatique  qui  ordonne  le 
plaisir  à  des  esclaves  tremblantes;  c'est  l'homme 
délicat  et  sensible,  qui  offre  à  la  beauté  le  prix  de 
ses  talens,  et  l'emploi  de  ses  connoissances  et  de 
ses  facultés.  On  voit  éclore  ici  le  germe  précieux 
de  l'émulation  et  de  la  gloire ,  qui ,  faisant  sortir 
l'esprit  humain  du  crépuscule  de  son  enfance,  le 
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porte  rapidement  vers  îe  midi  de  sa  perfection  ;  c'est 
un  des  leviers  principaux  qui  ont  élevé  l'Europe  au 
degré  de  perfection  qui  la  distingue  par  toute  la 
terre.  Les  nations  n'ont  jamais  rien  fait  de  grand  > 
par  la  raison  aride  et  froide;  mais  la  force  irrésis- 
tible de  l'amour ,  ainsi  que  l'énergie  impétueuse- 
des  grandes  passions,  l'ascendant  de  l'honneur,  le 
prix  de  l'opinion  publique,  et  l'impression  véhé- 
mente et  profonde  de  l'amour-propre  et  de  la  riva- 
lité, ont  allumé  l'astre  du  génie  et  fait  éclater  toutes 
les  lumières  de  l'entendement  humain.  Le  repos 
des  passions  généreuses  est  l'ataraxie  de  la  mort  ; 
ce  sont  elles  qui  revivifient  et  qui  font  refleurir  les 
états  au  bord  de  leur  tombe. 

Rome  pferdit  une,  des  sources  de  sa  grandeur  en 
détruisant  Carthage,  et  l'Europe  seroit  moins  flo- 
rissante, en  perdant  cet  orgueil  national  qui  la  par- 
tage ;  il  est  le  premier  stimulant  du  bonheur  pu- 
blic et  de  la  gloire.  Qui  pourroît  ignorer  les  efforts 
de  Tamour-propre  ,  produits  par  la  concurrence  ? 
Dites-nous,  athlètes  qui  combattez  dans  l'arène, 
guerriers,  l'admiration  et  l'effroi  de  la  ferre,  dites- 
nous  combien  les  regards  du  monde  ont  de  prix 
à  vos  yeux?  Que  dis  je,  c'est  pour  cette  réputa- 
tion même  que  l'homme  s'enfonce  dans  les  déserts 
pour  y  vivre  en  anachorète  ,  qu'il  s'immole  aux 
douleurs ,  qu'il  se  condamne  à  l'humiliation  ;  c'est 
pour  elle  que  César  verse  des  larmes  devant  la  statue 
d'Alexandre. 

Belle  et  sensible  Grèce,  patrie  des  sciences  et  des 
arts!  et  vous , orgueilleuse  Italie ,  jadia  le  centre  de 
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l'univers ,  chez  vous  ont  fleuri  autrefois  les  palmes 
de  la  gloire  ,  au  milieu  des  lauriers  des  muses  , 
et  à  l'ombre  des  myrtes  de  l'amour  !  Temples 
d'Athènes  et  de  Corinthe,  colisée  de  l'antique  Rome  , 
vous  fûtes  élevés  par  des  mains  glorieuses ,  et  vous 
fûtes  embellis  par  les  grâces  et  par  les  plaisirs  ! 

C'est  dans  cet  océan  fécond  de  la  vie  qu'il  faut 
chercher  de  nouveaux  principes  de  perfectionne- 
ment physique;  c'est  dans  le  sein  de  la  génération 
qui  renouvelle  la  face  du  monde ,  qu'il  faut  retrem- 
per tous  les  ressorts  de  l'intelligence  humaine.  Si 
les  ames  fortes  se  rencontrent  souvent  dans  les 
corps  sains  et  robustes,  il  ne  faut  pas  cependant 
négliger  le  moral  pour  sacrifier  tout  au  physique. 
Le  savant,  trop  épuisé  par  de  grands  travaux  et 
de  longues  veilles,  ne  laisse  souvent ,  comme  Cicé- 
yon  ,  que  des  héritiers  indignes  de  sa  gloire  ;  et  le 
stupide  caraïbe  ne  produit  que  des  êtres  qui  lui 
ressemblent.  L'un  dégénère  par  la  foiblesse  physique 
de  son  père  ,  et  l'autre  est  le  fils  grossier  d'une 
nature  inculte.  En  évitant  ces  extrêmes,  également 
pernicieux  ,  en  croisant  les  belles  races  pour  les 
perfectionner  (17),  on  voit  naître  des  individus  qui 
réunissent  aux  charmes  de  la  beauté,  le  don  de  la 
force  et  les  agrémens  de  l'esprit. 

D'autres  considérations  se  présentent  pour  recom- 
mander ce  moyen  salutaire.  Il  augmente  davantage 
la  population,  parce  que  les  individus  ont  plus  de 
vigueur;  il  rend  les  états  plus  fiorissans;  il  resserre ^ 

(17)  Vmndermonde  a  conseillé  ce  moyen  dans  uniraitè  sur  cet  objet,, 
çons;<lëié  pli) siquemeiU. 
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parles  liens  de  l'alliance  conjugale ,  les  pays  éloignés 
et  les  familles  étrangères  \  il  étend  ,  il  généralise 
le3  lumières  de  l'instruction  \  c'est  le  nœud  puissant 
des  associations  et  de  la  concorde  qui  établissent 
des  fondemens  solides  au  commerce  ;  c'est  lui  qui 
repeuple  les  cités  qui  se  fondent  dans  la  mollesse 
et  la  corruption  qui  les  dévastent.  Plus  les  hommes 
soot  nombreux  et  rassemblés ,  plus  ils  s'éclairent  , 
se  poli  cent  et  deviennent  penseurs  ;  c'est  qu'il  faut 
plus  d'efforts  et  de  peines  pour  mériter  l'appro- 
bation publique ,  dont  h.  difficulté  croît  avec  le  nom- 
bre des  individus  qui  la  donnent,  et  qui  est  d au- 
tant plus  recherchée  qu'elle  est  plus  rare  et  plus 
chère.  C'est  l'isolement  qui  abrutit  l'homme,  en 
laissant  engourdir  les  stimulations  de  l'amour-propre 
qm  cherche  lès  distinctions  et  les  préférences ,  et 
en  laissant  rouiller  les  ressorts  de  l'émulation  qui 
met  en  œuvre  les  ressources  de  l'intelligence.  Les 
générations  s*amplliroient  dans  le  sein  des  sciences 
et  des  arts,  si  elles  ne  rajeunissoient  leurs  forces, 
en^e  refondant,  pour  ainsi  dire,  par  les  exercices 
du  corps.  Voilà  l'origine  de  la  formation  des  gym- 
nases, où  une  florissante  jeunesse  ranime  ses  forces 
musculaires,  devenues  languissantes  dans  un  lâche 

repos.   

L'empire  de  l'habitude,  qui  est  d'autant  plus  fort 
qu'il  a  moins  été  contrarié,  et  qu'il  agit  chez  des 
êtres  plus  foibles,  ce  parent  de  la  nature,  dis  je, 
dépose  aussi,  dans  le  cœur  humain,  les  fondemens 
inébranlables  de  sa  puissance.  Père  de  toute  éduca- 

tioa,  et  conservateur  des  principes  qui  y  sont  déve- 
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lôppés,  il  grave  «on  empreinte  durable  et  profonde 
chez  tous  les  hommes  de  la  terre.  Us  y  sont  plus 
assujettis  que  les  animaux  ,  parce  que  ,  l'enfance 
exceptée,  ils  n'ont  pas  reçu  comme  eux  le  sentiment 
de  l'instinct  borné,  et  sont  nés  perfectibles  et  imita- 
teurs. Si  les  bêtes  sont  moins  soumises  au  joug  des  cou- 
tumes ,  c'est  qu'elles  sont  privées  du  penchant  de 
la  sociabilité,  et  surtout  de  la  lumière  de  la  per^ 
fection.  Il  importé  donc  beaucoup  d'élever  et  d'ins- 
truire, dès  sa  naissance,  le  foible  enfant,  à  l'école 
des  habitudes  salutaires  pour  son  développement 
moral,  sans  toutefois  surpasser  ses  forces.  N'allons 
pas  surtout  enchaîner  dans  des  langes  les  première**, 
impulsions  de  sa  vie. -Puisque  les  liens  du  corps, 
asservissent  l'ame ,  et  l'empêchent  ^le  s'instruire', 
comment  l'enfant  esclave  apprendra-t,-il  à  devenir 
homme?  Les  premières  impressions  des  sens  sont 
les  régulatrices  de  notre  entendement ,  et  elles  s'é- 
tendent  jusque*  vers  le  tombeau.  C'est  la  nature 
qui  dirige  leurs  premiers  pas,  et  nous  interrom- 
pons sa  marche!  nous  nous  délions  de  sa  sagesse 
et  de  son  ouvrage,  en  voulant  la  réformer  par  des 
indiscrètes  institutions!  Des  sage -femmes  pétrissent 
nos  têtes  on  les  déforment  par  des  ligatures  ser- 
rées! En  pressant  sous  des  habillemens  étroits  les 
organes  du  toucher,  de  ce  sens  universel  chez  tous 
les  animaux  ,  on  les  empêche  de  s'exercer,  de  se 
développer  et  de  s'instruire.  On  accable  de  pré- 
ceptes sans  raison  ,  la  mémoire,  avant  que  de  per- 
fectionner le  jugement,  au  Heu  de  proportionner  avec 
sagesse  ces  facultés.  On  néglige  le  raisonnement  dans 
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les  connoissances  de  fait  et  les  sciences  physiques  , 
pour  laisser  répandre  sans  frein ,  une  folle  imagination 
dans  le  vague  des  chimères.  Bientôt  elle  sollicite 
cette  époque  terrible  de  la  vie ,  où  l'adolescent  se 
trouve  homme,  avant  d'en  avoir  la  maturité.  Les 
sens  qui  végétaient,  reçoivent  alors  une  grande  la- 
titude d'énergie  et  d'activité;  l'esprit  s'éclaire  prec» 
que  tout  à-coup,  et  l'intelligence  brille  d'une  vive 
lumière.  Le  physique ,  ainsi  que  le  moral ,  mar- 
chent à  pas  de  géant  dans  la  carrière  de  la  per- 
fection ;  mais  combien  cette  force  inconnue ,  cette 
puberté  de  l'esprit  et  du  corps,  exige  de  prudence 
et  de  sagesse!  Quel  frein  pourra  gouverner  celle 
dont  on  n'aura  pas  su  d'avance  écarter  les  dan- 
gers ! 

Nous  avons  tracé  ,  d'une  course  rapide ,  une 
route  immense  dans  les  institutions  physiques  de 
la  nature  humaine.  Nous  avons  contemplé  ses  dé- 
veloppemens  corporels,  dûs  à 'ses  propres  facultés, 
diversifiées  par  les  climats,  les  nourritures,  les  tem- 
péramcns,  les  habitudes  et  le  feu  des  passions.  Nous 
avons  examiné  les  différentes  races  d'hommes,  le 
pouvoir  de  la  reproduction,  l'émulation  de  l'amour- 
propre,  d'autant  plus  actif  dans  le  sein  des  sociétés 
florissantes  ,  qu'elles  sont  plus  populeuses.  Qu'il 
nous  soit  permis ,  après  tant  de  plumes  éloquentes 
et  philosophes,  de  contempler  rapidement  quelques 
sentiers  d'une  carrière  non  moins  riche  et  bien 
plus  défrichée. 

L'institution  de  la  société  exige  des  hases  qui 
soient  inébranlables  au  choc  des  passions  humaines, 
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et  qui  résistent  au  débordement  général  de  tous  les 
intérêts ,  pour  les  rassembler  dans  une  confédération 
invariable  et  nécessaire  au  bonheur  de  tôus  les 
membres  sociaux.  Instruits  par  Pexpérience  que 
l'homme  courbe  un  front  docile  sous  le  sceptre  des 
opinions  qui  dépassent  la  sphère  de  ses  connois- 
sances ,  de  vastes  génies  ont  su  fonder  l'empire  des 
religions.  Convaincus  que  si  aucune  vérité  ne  peut 
nuire  à  l'homme  naturel  ,  qui  se  considère  comme 
seul  dans  l'univers  entier ,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'homme  policé ,  dont  les  liens  sociaux  sont  en 
perpétuelle  contradiction  avec  l'intérêt  privé,  ils  ont 
senti  qu'il  falloit  attacher  et  river,  par  deschaînes  in- 
dissolubles, les  affections  particulières  et  les  pen- 
sées mêmes  les  plus  intérieures,  à  l'universalité  de 
tous  les  membres  associés.  C'est  ainsi  que  la  voix  de 
l'imposture  même  a  pu  servir  utilement ,  et  que 
l'éclat  de  la  vérité  est  quelquefois  dangereux  pour 
les  ames  accoutumées  aux  ténèbres,  qu'il  aveugle 
souvent  au  lieu  de  les  éclairer. 

Il  étoit  réservé  à  l'Asie  d'être  le  berceau  de  toutes 
les  idées  théologiques  qui  couvrent  l'ancien  hémi- 
sphère. C'est  dans  cette  terre  antique  et  féconde, 
toujours  brillante  de  fleurs  et  surchargée  de  fruits  , 
sous  l'astre  éclatant  du  jour  ;  c'est  en  contemplant 
les  ouvrages  et  les  bienfaits  de  la  nature  qu'ont  été 
créées  ces  conceptions  immortelles  qui  unissent  cent 
peuples  étrangers  sous  les  mêmes  nœuds  d'une  con- 
corde mutuelle ,  tandis  qu'elles  ont  précipité  d'au- 
tres nations  au  milieu  des  combats,  et  qu'elles  ont 
cimenté  leurs  établissemens  par  des  sacrifices  de 
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sang  humain.  Toute  religion  établie  est  la  bienfai- 
trice des  états ,  lorsqu'elle  est  sage ,  et  qu'elle  pose 
un  frein  salutaire  au  devant  de  toutes  les  passions 
dangereuses.  Mais  quels  biens  n'ent-elle  pas  pro- 
duits avec  de  si  puissans  moyens  ?  En  établissant 
des  règles  pour  le  bonheur  obscur  et  tranquille, 
pourquoi  n'a-t-elle  pas  sollicité  le  perfectionnement 
général  des  peuples,  l'avancement  de  la  société, et 
le  culte  des  sciences  réparatrices  des  horreurs  que 
ses  superstitions  ont  fait  commettre?  Le  flambeau 
des  connoissances  de  l'homme  ne  consume  que  les 
religions  barbares  et  faites  pour  l'esclavage ,  par  la 
main  des  tyrans  qui  ont  désolé  la  face  du  monde. 

Oculis  errantibus  alto 
Qucesivic  cœlo  lucem. 

Les  liens  de  la  politique ,  sœur  temporelle  des 
religions  spirituelles  ,  en  formant  les  états ,  ont 
acquis  une  vive  influence  sur  les  sciences  ét  sur  les 
arts.  C'est  d'eux  que  dépendent  le  bonheur  et  la  • 
gloire  des  peuples  qui  ne  sont  pas  dévorés  par  Top- 
pression.  «  Puissances  de  la  terre,  a  dit  lui-même 
«  ce  fier  censeur  des  sciences  qu'il  estimoit  (18), 
»  aimez  les  talens  et  protégez  ceux  qui  les  cul- 
«  tivent.  Peuples  policés,  cultivez  -  les  :  heureux 
m  esclaves ,  vous  leur  devez  ce  goût  délicat  et  fin 
«  dont  vous  vous  piquez  5  cette  douceur  de  carac- 
«  tère  et  cette  urbanité  de  mœurs  qui  rendent  , 

(18)  /.  /.  Rousseau  ,  Discours  sur  les  sciences,  eic.  p.  6  ,cdit.  17S0, 
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n  parmi  vous,  le  commerce  sî  liant  et  si  facile. .  • .» 
Mais  pourquoi  cet  homme  sensible  déchira-t-il  le 
sein  des  muses,  parce  qu'elles  naissent  au  milieu 
de  la  corruption  et  des  vices?  Les  roses  ont-elles 
moins  de  beauté ,  parce  qu'elles  croissent  sur  des 
tiges  épineuses?  et  le  fruit  de  la  vignea-t-il  moins 
de  douceur  ,  en  appuyant  ses  branches  pliantes  sur 
les  âpres  buissons  ? 

Les  sciences  ne  peuvent  éclore,  comme  les  arts, 
dans  les  pays  indigens  et  sauvages, où  elles  seroient 
peu  utiles;  mais  quels  biens  n'apportent-elles  pas 
aux  nations  riches  et  corrompues  ,  et  combien  ne 
les  adoucissen (-elles  pas?  Sans  elles,  ces  peuples 
ne  seroient  qu'un  ramas  impur  de  riches  brigands, 
et  le  repaire  de  tous  les  vices  ,  sans  l'apparence 
même  des  vertus.  • 

Les  travaux  de  l'agriculture  et  les  soins  de  la 
terre ,  en  poliçant  les  hommes ,  les  ont  perfectionnés  ; 
fondeme/is  de  tous  les  arts,  ils  sont  le  gage  assuré 
du  bonheur  des  états.  On  peut  mesurer  la  somme 
de  leurs  lumières  par  l'avancement  de  l'agriculture. 
Ce  sont  les  barbares  seuls  qui' laissent  la  terre  in- 
culte et  sauvage.  Le  soc  de  la  charrue,  qui  enlr'ouvre 
le  sein  des  campagnes,  fait  aussi  germer  les  sciences 
et  les  arts  au  milieu  des  abondantes  moissons. 

A  mesure  que  les  connoissances  se  propagent  et 
s'étendent ,  les  passions  s'agrandissent  avec  de  nou- 
veaux besoins  et  de  nouveaux  désirs.  Le  langage  se 
perfectionne  et  se  régularise,  selon  les  lois  de  l'a- 
nalogie. En  devenant  plus  juste,  plus  concis,  et 
pour  ainsi  dire,  algébrique,  la  marche  des  connois- 


Digitized  by  Google 


< 

Perfectibilité  de  Pkomme.  47 

sauces  en  devient  plus  rapide  f  parce  que  les  com- 
binaisons du  jugement  sont  plus  faciles.  Si  l'on  perd 
quelques  ornemens  de  la  diction  dans  les  langues 
épurées  et  philosophiques,  l'esprit  y  gagne  de  la 
maturité ,  en  sortant  de  ces  temps  attrayans  de  son 
adolescence  où  les  illusions  et  le  luxe  de  la  poésie 
lont  plutôt  enchanté  que  véritablement  instruit. 

Les  inconvéniens  inévitables  de  la  société  hu- 
maine ne  sont  pas  toujours  nuisibles  au  bien  être 
général  des  états.  L'esprit  languit  et  s'éteint ,  s'il 
n'aspire  à  un  but,  et  l'opulent,  qui  reste  oisif,  de- 
vient nul  pour  ses  concitoyens.  Il  faut  donc  des  be- 
soins et  même  quelques  maux  pour  exciter  l'indus- 
trie; les  besoins  factices  stimulent  le  génie,  autant 

que  de  grandes  nécessités  l'entravent  Mais 

arrêtous  -nous;  c'est  ici  que  les  routes  qui  con- 
duisent au  bien  se  partagent  ;  ici  naissent  en  foule  , 
dans  les  ames  corrompues  ,  tous  les  désordres  de 
l'association  civile.  Les  besoins  factices  ont  ouvert, 
dans  le  sein  des  nations,  la  boîte  fatale  de  Pan- 
dore. Cependant ,  puisque  le  bonheur  de  lthomme 
dépend  des  impulsions  de  son  cœur,  c'est  à  la 
morale  à  les  diriger  au  but ,  dans  le  sentier  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu.  Combien  n'a-t-on  pas  abusé, 
dans  tous  les  siècles,  de  ces  noms  respectés!  On 
les  voit  profanés  et  usurpés  davantage ,  à  mesure 
qu?on  est  plus  corrompu.  O  Cincinnatus!  vous  ne 
vantiez  pas  à  vos  concitoyens  les  attraits  de  la  vertu  , 
mais  vous  la  pratiquiez  à  leurs  yeux  par  vos  propres 
exemples. 

L,a  dissolution  des  peuples  prend  sa  source  dans 
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les  vices  de  l'intérêt  privé;  ils  deviennent  dés  Cada- 
vres insensibles  à  toutes  les  stimulations  vivifiantes, 
à  toutes  les  affections  grandes  et  généreuses  ;  il  faut 
les  refondre  au  creuset  de  l'infortune  et  de  la  bar- 
barie ,  les  rajeunir ,  ainsi  que  Médée ,  dans  le  sein 
de  la  nature,  pour  les  élever  ensuite  à  un  état  di$* 
rable  et  respecté. 

Telles  se  sont  présentées  à  nos  regards  les  con- 
sidérations importantes  de  la  perfectibilité  physique 
et  morale  du  genre  humain.  L'organisation  nous 
en  a  paru  être  la  principale  racine*  et  nous  a  dirigé* 
dans  le  sentier  le  plus  sûr,  celui  de  la  nature  elle- 
même.  C'est  elle  qui  inspire  les  premières  affeciions 
qui  meuvent  tous  les  êtres  sensibles  ;  elle  est  l'ori- 
gine de  leur  instinct  et  le  fondement  de  toutes  leurs 
connoissances;  elle  ouvre  le  sanctuaire  des  sciences; 
elle  sait  embellir  leur  temple ,  et  y  faire  briller  leur 
flamme  immortelle.  La  route  de  la  nature  ne  trompe 
jamais:  nous  devons  toujours  suivre  les  principes 
qu'elle  nous  trace  et  la  voie  qu'elle  nous  fraie  , 
lors  même  que  nous  sommes  écartés  de  ses  lois  et 
sortis  de  son  sein ,  pour  entrer  dans  celui  des  sociétés. 
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Introduction  à  l'étude  de  la  Botani- 
que j  ouvrage  orné  de  10  planches  colo- 
riées j  contenant  un  discours  sur  l'accord 

*  des  sciences  naturelles*;  un  traité  com- 
plet et  comp/iré  des  organes  des  plàntes  , 
et  des  Jonctions  de  ces  organes  à  toutes 
les  époques  de  leur  vie  :  les  termes  d'u- 
sage €n  botanique  jr  sont  appliqués  et 
expliqués  s  par  J.  C.  PHILIBERT.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  DigeOn^  grande 
rue  Verte,  faubourg  Honoré,  n.°  w%69 
an  7;  a  vol.  de  plus  de  $ôo  pages  chacun. 


Il  est  des  ouvrages  qui  n'ont  d'autre  tort  que. celui 
de  la  date  de  leur  impression ,  et  qui  y  pour  acqué- 
rir à  leur  auteur  une  réputation  prompte  et  méritée, 
n'auroient  eu  besoin  que  de  paroître  dans  ces  temps 
heureux  de  calme  et  de  tranquillité  où  les  nations, 
sans  inquiétude  sur  leur  existence,  peuvent  s'occu- 
per de  leur  bonheur  ;  où  les  hommes 4  uuis  par,  les 
liens  de  fraternité,  que  les  décrets  de  Ja  nation, 
bien  plus  que  leurs ^  tfain es  institutions ,  ont  établis 
entre  eux,  n'ambitionnent  d'autres  conquêtes  que 
celles  du  génie  et  da;  ^intelligence,  humaine ,  ne 
côtinoissent  d'autres  rivalités  que  (.élks  des  taiens 
Tome  IT.  D 
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t»t  des  lumières.  Ceux  done  qui  s'occupent  des  sciences 
?t  des  arts  à  ces  désastreuses  époques  marquées  par 
les  haines  ,  les  discordes  et  Paffreuse  effusion  du  sang 
humain,  méritent  de  la  postérité  et  de  ceux  de  leurs 
contemporains  qui  n'ont  point  entièrement  aban- 
donné leur  culte,  une  double  reconnoissance,  puis- 
qu'ayant  à  vaincre  de  plus  grands  obstacles,  ils  ne 
peuvent  espérer  de  recueillir  de  leurs  efforts  et  9e 
leurs  travaux,  ni  la  même  célébrité,  ni  les  mêmes 
récompenses.  Je  ne  chercherai  point  à  prouver  si 
l'ouvrage  dont  je  vais  m 'occuper ,  mérite  ou  non  d'être 
placé  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  que  je  viens  de 
désigner;  mais  je  tâcherai,  par  une  analyse  exacte 
et  précise,  de  mettre  le  lecteur  éclairé  à  portée  de 
lui  assigner  lui-même  le  rang  qu'il  doit  occuper. 

L'auteur  entre  en  matière  par  un  discours  préli- 
minaire sur  l'acçord  des  sciences  naturelles  ;  il  y  éta- 
blit que  l'étude  de  la  nature  est  une  et  indivisible, 
mais  trop  vaste  pour  être  embrassée  par  l'esprit  hu- 
main qui  j'a.  proportionnée  à  sa  foi  blesse  ,'  en  divi- 
sant en  plusieurs  sciences  partielles  cette sciehce«urii- 
verselle  :  de  là,  les  rapports  intimes  que  toutes  ces 
sciences  ont  entre  elles.  L'auteur  s'efforce  de  tracer 
.avec  précision,  la  liaison,  les  limites  d*  chacune 
d'elles ,  et  de  déterminer  le  but  qu'elles  se  proposent  ; 
il  parvient ,  par  ce  moyen ,  à  se  former  une  idée  nette 
de  la  science  dont  il  s'occupe ,  et  de  ses  rapports  ré- 
ciproques avec  toutes  les  autres  sciences  naturelles. 
11  trouve'  donc  que  la  botanique  ,  dans  l'acception  la 
plus  générale  ,  comprend  sept  objets  qui  se  résument 
sous  trois  chefs  principaux  :  organisation ,  vertus ,  mé- 
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thodes.  De  ces  trois  parties  de  la  botanique ,  la  pre- 
mière (  l'organisation  )  remplit  seule  les  deux  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage  qui  viennent  de  paroître , 
et  sera  la  seule  dont  nous  nous  occuperons.  Elle  ne 
comprend  que  deux  des  sept  objets  qui  composent  la 
botanique ,  qui  sont:  i.°  la  physiologie  des  plantes  , 
ou  la  physique  végétale  dont  l'auteur  forme  la  base 
de  toutes  les  connoissances  en  botanique;  2.0  l'art 
de  les  décrire  dans  des  termes  convenables. 

Le  premier  chapitre,  qui  traite  de  la  physiologie 
ou  physique  végétale,  est  lui-même  divisé  en  deux 
sections;  la  première  a  pour  but  de  faire  connoître 
les  organes  des  plantes  ;  la  seconde,  les  fonctions  de 
ces  mêmes  organes.  Au  reste,  l'auteur  prévient  que 
toutes  les  divisions  qu"il  a  établies  dans  son  ouvrage 
ne  sont  pas  rigoureuses.  Souvent ,  en  traitant  des  or- 
ganes des  plantes  eh  eux-mêmes  ,  il  est  question  de 
leurs  fonctions  organiques,  lorsque  cela  est  nécessaire 
pour  l'intelligence  de  l'ouvrage.  Il  ne  parle  même  ja- 
mais d'une  plante,  sans  en  faire ,  en  note,  uqe  des- 
cription détaillée ,  et  ne  se  sert  jamais  d'un  mot  tech- 
nique sans  en  faire  connoître  la  signification  précise. 
Par  les  développemens  où  H  est  entré  sur  les  mystères 
les  plus  diffioiles  à  percer  de  la  physique  végétale  , 
on  voit  qu'il  a  voulu  être  lu  des  sa  vans,  et  qu'il  a 
ambitionné  leurs  suffrages.  Par  le  soin  scrupuleux 
qu'il  a  pris  d'expliquer  des  mots  même  assez  usuels,, 
et  de  développer  des  notions  peu  compliquées ,  on 
voit  qu'il  a  voulu  être  compris  de  tous  ceux  qui  dé- 
sirent s'instruire ,  et  mériter  leur  reconnoissance. 

Toute  pîa nie  tire  son  origine  médiate  ou  immé- 
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djate  d'une  semence  quelconque.  C'est  donc  par  Pâ* 
natoiïiic  de  la  semence  que  l'auteur  commence  cette 
première  sectîon  qui  traite  des  organes  des  plantes 
en  eux-mêmes*  Toute  semence  contient  un  germe 
dans  lequel  vit  la  plante,  et  où  ,  suivant  les  meilleurs 
naturalistes,  toutes  ses  parties  préexistent  en  petit. 
Ce  germe  est  toujours  accompagné  d'un  ou  de  deux 
lobes  ou  cotylédons  5  voilà  l'embryon  :  lequel  existe 
presque  toujours  seul  dans  la  semence,  mais  ne  la 
constitue  pas  tout  entière.  L'embryon ,  enveloppé 
souvent  par  une  substance  hétérogène,  épaisse,  fari- 
neuse, ou  charnue,  ou  cornée,  ou  ligneuse,  nommée 
albumen  par  les  uns,  et  perisperme  par  les  autres, 
constitue  ce  que  l'on  nomme  en  latin  nucleus,  et  que 
l'auteur  propose  de  rendre  en  François  par  le  mot 
amande,  La  description,  très  -  détaillée  des  diverses 
espèces  de  tuniques  qui  recouvrent  les  semences,  et 
qui  ont  des  noms  particuliers,  achèvent  l'analyse  de 
la  semence.  Mais  avant  d'en  venir  là  ,  l'auteur  a 
observé,  dans  le  germe ,  trois  organes ,  plus  ou  moins 
sensibles  dans  certaines  plantes.  C'est  l'organe  ra- 
dical qui  est  le  rudiment  de  la  racine  ;  l'organe  her-, 
bacé  qui  est  celui  de  la  tige  ;  et  enfin  l'organe  fruc- 
tifiant qui  doit  donner  naissance  aux  fleurs  et  aux 
fruits.  Au  moyen  des  lobes  et  du  perisperme,  qui, 
comme  le  blanc  d'oeuf  à  l'égard  du  jeune  oiseau  en- 
core enfermé  dans  sa  coque,  servent  de  nourriture 
au  germe  qui  tend  à  se  développer,  la  germination 
se  fait  ;  l'organe  radical  se  développe  le  premier,  et 
donne  naissance  à  la  racine  qui  s'enfonce  dans  la  terre  5 
peu  après  ,  la  tige  s'élève  vers  le  ciel  \  et  la  tige  et 
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la  racine,  avant  d'avoir  poussé  des  rameaux  et  des 
radicules,  forment  un  corps  unique,  nommé  caudex 
par  Linné.  On  ne  peut  bien  connoître  la  signification 
de  ce  mot,  qu'après  avoir  lu  l'ouvrage  même ,  et  nous 
ne  croyons  pas  que  cette  matière  ail  été  développée 
nulle  part  avec  autant  de  clarté.  Avant  de  traiter  des 
tiges ,  l'auteur  observe  que  la  taille  des  végétaux  ne^ 
peut  point  former  un  caractère  ,  attendu  qu'elle  n'a 
rien  de  commun  avec  l'organisation  ,  qu'un  géant  n'est 
pas  autrement  organisé  qu'un  nain,  et  qu'elle  varie 
suivant  les  climats  dans  la  même  espèce.  C'est'  ainsi 
qu'une  même  espèce  de  ricin  ,  qui ,  dans  l'Inde  ,  est 
un  arbrisseau  élevé,  a  dégénéré  chez  nous  en  une 
herbe  annuelle. 

Comme  il  y  a  une  organisation  totalement  diffé- 
rente entre  les  plantes  qui  ont  deux  cotylédons  et 
celles  qui  n'en  ont  qu'un ,  fauteur  examine  d'abord 
la  tige  des  plantes  dicotylédones  qui  forment  le  plus 
grand  nombre  5  et  c'est  la  tige  des  arbres  „où  toutes 
les  parties  sont  mieux  développées  et  plus  faciles  à, 
apercevoir ,  qu'il  décrit.  La  tige  dès  arbres  est  d'abord 
recouverte  par  cette  pellicule ,  nommée  épiderme  ; 
sous  l'épiderme ,  se  trouve  le  tissu  cellulaire  qui 
recouvre  lui-même  Pécorce,  proprement  dite,  qui 
est  composée  de  feuillets  dont  l'assemblage  forme 
le  liber 5  sous  l'écorce  se. trouve  le  bois  formé  de 
couches  concentriques  ,  dont  les  plus  extérieures  ^ 
plus  tendres  ,  forment  l'aubier  ;  les  autres  constituent 
Je  bois  ou  corps  ligneux  proprement  dit ,  lequel  renr 
ferme,  dans  son  centre,  la  moelle.  L'auteur  décrit  les 
itfriculea  qui  la  contiennent  3  et  enfin,  les  divers  vais- 
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seaux  que  l'on  a  cru  apercevoir  dans  le  bois,  qui 
sont  les  trachées ,  les  vaisseaux  séveux ,  et  les  vaisseaux 
propres.  L'auteur,  après  avoir  donné  une  description 
de  chacune  de  ces  parties  y  et  décrit  aussi  la  manière 
dont  elles  se  forment,  dont  elles  se  correspondent  , 
donné  une  idée  anticipée  de  leur  usage  et  de  leurs 
différentes  fonctions;  il  passe  ensuite  aux  tiges  des. 
monocotyledones,  et  démontre,  d'après  le  savant  Dès- 
fontaines  ,  qu'elles  n'ont  ni  écorce,  ni  moelle  cen- 
trale ,  ni  prolongement  médullaire  >  et  qu'au  lieu 
d'être  composées  de  couches  concentriques,  dont  les 
extérieures  décroissent  déplus  en  plus  en  dureté,  elles 
sont,  au  contraire,  formées  par  des  fibres  qui  sont 
plus  pressées  à  la  circonférence,  et  forment  par  con- 
séquent un  corps  plus  dur.  Enfin,  l'auteur  examine 
ensuite  les  tiges  dans  les  différences  qu'elles  présen- 
tent dans  les  différentes  espèces  de  plantes.  Il  suit 
après ,  la  formation  et  le  développement  des  branches, 
tant  dans  les  dicotylédones,  que  dans  les  monocoty- 
ledones. C'est  au  sujet  de  la  multiplicité  des  branches 
et  des  rameaux,  que  l'auteur  discute  l'opinion  de  la 
préexistence  de  toutes  les  parties  de  la  plante  daus 
le  germe,  et,  tout  en  l'adoptant,  il  la  restreint  k 
de  justes  limites.  Quoicfu'aucune  expérience ,  aucune 
observation  directe  ne  prouvent  ce  système  universel- 
lement adopté  par  les  meilleurs  naturalistes  ,  il  est 
cependant  quelques  faits  précieux  que  je  regrette 
que  l'auteur  n'ait  point  rapportés  :  ainsi  y  par  exem- 
ple ,  èennebkr  assure  qu*on  a  vu  des  fleurs  d'Hya- 
cinthe /quatre  ans  avant  qu'elles  fleurissent^  Dans  . 
les  dmœnùales  academica  de  Linné,  tome  6,  on  lit 
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qu'on  a  observé  les  boutons  des  feuilles  six  ans  avant 
qu'ils  se  développassent. 

Comme  il  y  a  un  grand  rapport  entre  l'extension 
des  tiges  et  celle  des  racines,  l'auteur  retourne  de 
nouveau  à  ces  dernières;  il  en  donne  l'anatomie, 
et  montre  de  quel  usage  peuvent  être  les  notions 
qui  y  sont  relatives  pour  l'agriculture.  Cette  corres- 
pondance des  racines  et  des  tiges  donne  Heu  à  des 
problèmes  physiologiques  ,  que  l'on  ne  sauroit  résou- 
dre avec  les  lumières  actuelles. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  feuilles,  aux  épines  , 
aux  aiguillons  %  aux  glandes  et  aux  poils  qui  recou- 
vrent les  plantes  ,  ou  quelques-unes  de  leurs  parties  ; 
et  il  donne,  de  toutes  ces  parties  ,  l'analyse  la  plus 
scrupuleuse:  if  explique  la  manière  dont  elles  se  dé- 
veloppent ;  partout  où  les  observations  lui  manquent  9 
il  présente  d'ingénieuses  conjectures,  fondées  souvent 
sur  des  expériences  qui  lui  sont  propres ,  et  auxquelles 
il  se  propose  de  donner  une  suite. 

Après  avoir  enfin  fait  connoître  toutes  les  parties 
des  plantes ,  à  mesure  qu'elles  se  développent  ;  après 
avoir  indiqué  leurs  principaux  usages  ,  et  marqué 
les  différences  qui  se  trouvent  entre  elles  dans  denx 
classes  de  plantes  dicotylédones  et  monocotyledones  f 
il  arrive  enfin  aux  plus  intéressantes  de  toutes,  qui 
sont  les  organes  reprodnc leurs  qui  constituent  essen- 
tiellement les  fleurs.  Ici  le  style  de  l'auteur  semble 
redoubler  de  clarté,  et  s'animer  par  un  nouve.au  co- 
loris, pour  se  proportionner,  en  même  temps,  à  l'agré- 
ment et  à  la  difficulté  du  sujet  qu'il  traite.  Nous  ne  , 
le  suivrons  pas  dans  cette  longue  et  intéressante  ana- 
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Jyse ,  dont  un  extrait  ne  donneroit  qu'une  idê*e  im- 
parfaite, et  ne  serviroit  qu'à  fatiguer  nos  lecteurs. 
Il  nous  paroi  t  plus  intéressant  de  présente*  ici  quel- 
ques observations  relatives  à  quelques  discussions 
extrêmement  neuves  que  nous  offre  cette  portion 
de  l'ouvrage. 

Dans  un  article  intitulé  de  l'Origine  des  partie» 
des  fleurs  ,  l'auteur  blâme  Linné  d'avoir  érigé  en  prin- 
cipe que  le  calyce  tire  son  origine  de  l'écorce  ,  la 
corolle  du  liber,  les  étamines  du  corps  ligneux,  et 
le  pistil  de  la  moelle;  il  observe,  avec  raison,  que 
tout  ceci  n'est  rien  moins  que  constaté  ;  cependant 
il  adopte  cette  opinion,  en  observant,  toutefois,  que 
la  corolle  où  Ton  trouve  des  trachées  comme  dans  le 
corps  ligneux ,  pourrait  bien  avôir  la  même  origine 
que  les  étamines.  Il  faut  l'avouer,  ce  sentiment  est 
celui  de  la  presque  totalité  de  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  physique  végétale.  Cependant ,  qu'on  m'ex- 
plique dans  cette  hypothèse,  comment  le  pistil  et  le 
fruit  contiennent  dei  trachées,  eux  qui  proviennent 
de  la  moelle  qui  en  est  entièrement  dépourvue  ?  Que 
l'on  me  dise  d'où  naissent  les  pistils  dans  les  plantes 
où  on  n'observe  point  de  moelle,  comme  dans  lasa- 
gittaria  sagittifolia(x)  ;  pourquoi  Reichel  a-t-il  dit 
qu'il  y  a  aussi  des  trachées  dans  le  calyce  des  plan- 
tes {%) ,  si  ce  calyce  provient  de  l'enveloppe  cellu- 
laire ,  et  est  un  prolongement  de  l'écorce  où  on  n'obr 
serve  pas  de  trachées?  Enfin,  si  le  calyce  a  une  origine 
«  •   *  .  • 

(i)  Voyez  Hedwîg.  Théorie  generationis  et fructificationis  plan* 
terum  cryptogamicarum, 
(a>  De  vasit  spiralibus  plantarwtu 
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différente  de  la  corolle  ;  et  si  celle-ci  diffère  encore* 
plus  à  cet  égard  du  pistil ,  qui,  dit-on,  provient  de 
la  moelle,  comment  rendre  raison  de  la  conversion 
des  pétales  en  feuille»  >  (  lesquelles  ont  une  si  grande 
analogie  avec  les  calyces  ) ,  que  Ton  a  observée  dan* 
VErysimum  officinale  ?  Comment  se  fait -il  que  le 
pistil  de  la  même  plante,  qui  est  lui-même  la  cap- 
sule et  les  panneaux  de  la  siliqne,  est  aussi  conver- 
tible en  véritables  feuille»  (3)  ?  Je  ne  pousserai  pas 
plus  loin  ces  questions,  auxquelles  je  prévois  qu'il  se- 
roit  très-difficile  de  répondre  dans  Fétat  actuel  de 
la  science  ;  et ,  par  le  moyen  de  l'hypothèse  générale- 
ment adoptée,  on  peut  se  tirer  d'embarras  etf  suppo- 
sant la  préexistence  de  toutes  les  parties  de  la  fleur 
dans  l'organe  fructifiant  renfermé  dans  le  germe  ; 
mais  n'est-ce  point  aussi  reculer  la  difficulté  au  lieu  de 
3a  résoudre?  Au  reste ,  ce  qae  nous  venons  de  dire 
peut  trouver  son  application  relativement  à  une  sa- 
vante discussion  où  l'auteur  se  livre  sur  la  nature  de 
l'enveloppe  unique  des  plantes  à  un  seul  cotylédon. 
Tantôt  Linné  lui  donne  le  nom  de  calyce ,  H  tantôt 
celui  de  corolle.  Jussieu ,  qui  a  cherché  à  se  fâre  à  cet 
égard  des  idées  plus  nettes  et  plus  précises^  s'est 
décidé ,  d'après  de  savantes  analogies,  à  la  regarder 
comme  un  calyce. Notre  auteur,  après  avoir  eiposé 
les  raisons  de  part  et  d'autre  avec  une  impartial*  sé- 
vérité ,  n'est  point  de  l'avis  de  Jussieu  >  mais  il  *p- 
puie  principalement  ses  raisonnemens  sur  l'hypotb^e 
exposée  ci-dessus  7  de  l'origine  des  différentes  parti* 

■,        *  »  *    *  * 

(5)  Yoyez  le  journal  de  Génère ,  179,1. 
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des  plantes  ,  que  je  persiste  à  croire  très -incertaine-.. 

Après  s'être  occupé  de  l'insertion  des  parties  de* 
fleurs,  de  leurs  situations  ,  de  leur  nombre ,  de  leur 
proportion , «et  de  la  forme  des  fleurs,  il  décrit  leur 
disposition  sur  les  plantes,  ce  qui  constitue  Vinflo- 
rescence  ;  et,  pour  donner  ici  une  idée  du  style  de 
l'auteur,  et  de  la  manière  dont  il  sait  préparer  son 
lecteur  aux  plus  sèches  définitions,  et  le  familiariser 
sans  peine  avec  les  termes  techniques,  nous  allons 
transcrire  ce  qu'il  dit  des  fleurs  aggrégées. 

«  Dans  ces  inflorescences ,  les  fleurs  réunies  dans 
-  le  même  lieu  de  la  plante,  mais  distinctes  et  plus 
«  ou  moins  rapprochées,  grouppe*es  sous  toutes  les 
«  formes,  développées  sur  tous  les  plans,  placées 
m  dans  toute*  les  directions,  offrent  à  nos  regards 
«  les  combinaisons  les  plus  variées.  On  diroit  que 
«  les  plantes  auxquelles  elles  appartiennent,  se  dis- 
«  putant  h  gloire  de  servir  de  modèle  aux  arts  qui 
«  doivent  les  imiter ,  cherchent  à  se  surpasser  par 
«  la  riclesse  ou  la  grâce  de  la  composition  ,  l'élé- 
«  ganceou  la  singularité  du  dessin. 

«  Ainsi y  les  fleurs  du  chèvre-feuille  des  jardins, 
h  disrosées  en  cercles  sur  plusieurs  rangs  autour  d'une 
«  tip  comnfnme  ,  y  forment  autant  d'anneaux  ou  de- 
«  y£ATicJ lles.  Le  froment  dresse  ses  épis  tour-à- 
«  our  verts.et dorés.  Le  noisetier  et  le  bouleau  laissent 
w  pendre  négligemment  leurs  chatons  ;  le  maïs  étale 
•  au  sommet  de  ses  tiges  une  riche  pcmicuU  ;  lema- 

ronier  drihde  élève  vers  le  ciel  ses  thyrses  superbes  \ 
«  la  vigne  laisse  tomber  en  grappes  ses  fleurs  moins 
«  intéressantes  que  les  fruits  qui  doivent  leur  suc* 
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«  céder  ;  l'angélique ,  l'aneth  ,  l'amnii ,  la  coriandre, 
«  développent  leurs  ombelles  plus  ou  moins  bombées  , 

-  ou  tout  à-fait  horizontales  ,  dont  les  cimes  du  su- 
it reau  ne  font  qu'une  imitation  imparfaite  ;  tandis 
«  que  le  sorbier,  trop  élevé  pour  cacher  l'irrégula- 
■  rité  de  son  inflorescence  ,  amenant  cependant  au 
m  même  niveau  ses  fleurs  portées  sur  des  péduncules 
«  inégaux,  n'offre,  aux  yeux  exercés  du  botaniste, 
«  au  lieu  d'ombelles ,  que  des  corymbes  ;  et  que  l'œil- 
«  let  de  poète,  dont  les  fleurs  atteignent  aussi  un 

•  niveau  à  peu  près  égal ,  ou  un  somrry?t  légèrement 

-  bombé  ,  ne  lgi  présente  que  des  faisceaux  confus.  • 
Après  avoir  épuisé  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  pour 

faire  connoître  les  fleurs  dans  leur  état  parfait ,  l'au- 
teur retourne,  en  quelque  sorte,  sur  ses  pas  pour 
examiner  leur  arrangement  dans  le  bouton ,  et  parler 
de  leur  fleuraison  et  de  leur  épanouissement  ,  ce  qui 
lui  donne  lieu  de  traiter  de  cette  idée  ingénieuse 
de  Linné,  de  connoître  l'heure  et  la  température 
par  le  moyen  de  l'horloge  et  du  calendrier  de  Flore* 
m  Enfin  ,  le  bouton  s'est  ouvert  y  et  les  couleurs  va- 
«•  rîées  de  la  fleur  qu'il  renfermoît ,  annoncent,  par 

-  leur  éclat ,  que  la  plante  est  au  plus  beau  moment 
«  de  son  existence.  L'épanouissement  du  bouton  cons- 
«  titue  la  floraison  ;  la  rupture  des  anthères  ,  et  la 

•  dilatation  des  stigmates ,  préparent  la  fécondation; 

•  l'expansion  du  pollen  la  termine  et  Cassure.  »  Le 
mariage  des  plantes ,  et  la  manière  4ont  il  se  con- 
somme, est  devenu  aujourd'hui  une  connoissarice  pres- 
que vulgaire;  mais  on  n'en  sait  pas  davantage  com- 
ment se  fait  la  fécondation  ,  et  il  est  probable  que 
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cette  question  fera  pendant  longtemps  le  désespofr 
des  physiologistes  ;  Pauteur  se  croît  donc  en  droit 
de  proposer  aussi  ses  idées,  et  d'ajouter  un  nouveau 
système  à  ceux  qui  ont  déjà  été  inventés  avant  lui. 
Je  reviendrai  tout-à-Pheure  sur  ce  sujet  intéressant  ; 
il  me  suffira  de  dire  ici  que  Pauteur  nous  a  semblé 
avoir  adopté  Popinion  de  Kohlreuter ,  modifiée  par 
la  supposition  d'un  principe  éthéré  dont  il  a  parlé 
dans  une  note  au  commencement  de  son  ouvrage  ; 
mais  nous  ne  croyons  devoir  nullement  nous  en  oc- 
cuper principalement,  parce  que  cette  innovation 
physique  ne  tient  point  au  fond  de  l'ouvrage  ,  et  que 
l'auteur  ne  s'est  point  expliqué  là-dessus  avec  assez 
de  clarté,  sans  doute  parce  que  la  matière  qu'il  trai~ 
toit  ne  lui  a  pas  permis  d'entrer  dans  des  dévelop- 
pemens  suffisais. 

Après  la  fécondation,  la  scène  change.  «  À  la  pro- 
«  fusion  de  l'amour,  succède  une  sage  et  sévère  éco- 
«  nomie.  La  corolle ,  les  anthères , leurs  filets,  quel- 
«  quefois  les  stigmates  et  leur  style  ,  et  jusqu'au  ca- 
••  lyce  lui  -  même ,  dans  les  espèces  où  il  ne  s'unit 
«  point  avec  le  fruit ,  sont  devenus  des  êtres  sans 
«  nécessité,  des  bouches  inutiles  qu'il  faut  suppri- 
«  mer.  Le  fruit  naissant  a  fixé  toute  la  sollicitude 
«  de  la  nature  5  c'est  à  lui  qu'elle  destine  toute  la 
«  nourriture;  dès  lors,  elle  ne  souffre  plus  de  par- 
«  tage,  et  la  retire  à  tout  ce  qui  l'environne.  »» 

L'auteur,  poursuivant  toujours  sur  le  même  plan  r. 
décrit  ce  qui  se  passe  durant  la  défleuraison  et  la, 
formation  du  fruit.  Ce  dernier  article,  surtout,  est 
un  des  meilleurs  de  l'ouvrage,  et  est  rempli  de  récher- 
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thes  neuves  et  curieuses,  et  de  discussions  lumi- 
taeuses.  Il  en  résulte,  cependant,  que  de  toutes  le* 
parties  de  la  botanique  r  la  nomenclature  des  fruits 
est  peut-être  la  plus  imparfaite  et  la  plus  défec- 
tueuse. 

Après  sa  maturité,  le  fruit  se  sépare  de  la  plante 
dont  il  fait  partie;  maïs  la  nature  emploie  diffère  us 
moyens  pour  le  répandre  au  loin  ;  c'est  ce  qui  cons- 
titue la  dissémination.  Enfin ,  la  chute  des  feuilles, 
ou  l'efFeuillaison  ,  est  le  dernier  phénomène  que  pré- 
sente la  plante;  mais,  quoique  la  rigueur  du  froid 
semble  l'avoir  frappée  de  mort  et  de  stérilité,  elle 
conserve  encore  en  elle  des  boutons  qui,  au  retour 
de  la  belle  saison  ,  doivent  reproduire  et  les  rameaux 
et  les  feuilles,  et  les  fleurs  et  les  fruits.  Il  y  a  quel- 
ques-uns  de  ces  boutons  ,  qui ,  par  leurs  propriétés , 
s'approchent  de  la  semence;  tels  sont  le  bulbe  né 
sur  les  tiges,  le  bvilbe  ordinaire  né  sur  les  racines, 

*  »...  ...  , 

et  le  bouton  radical,  nommé  en  latin  iurib.  L'auteur 
s'occupe  très  en  détail  de  ces  divers. organes  ,et  leur 
histoire  termine  enfin  celle  de  la  plante. 

«  Je  suis  donc  arrivé,  dit-il ,  a  ce  point  .de,  mcn 
«  travail ,  où  il  m'est  permis  de  considérer  dans  leur 

*  ensemble  ces  utiles  végétaux,  qui,  nécessaires  à 
-  l'homme  sous  tous  Iesrapports  et  dans  tous  les 

•  temps,  lui  prodiguent  des  alimens ,  des  combus- 
■  tibles,  des  vétemens,  mille  substances  utiles  aux 
«  arts  ,  des  moyens  assurés  de  soulager  ses  maux  9 
m  ew&n  une  nourriture  abondante  pour  les  animaux 

•  de  toute  espèce  dont  il  s'entoure ,  et  qui  le  servent... 

*  Rien  de  semblable  aux  orages *de  nos  passions,  ne 
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«  trouble  la  douce  harmonie  de.  leur  existence;  leur 
«  vie  silencieuse  ,  leur  développement  uniforme, 
«  l'ordre  immuable  dans  lequel  elles  se  succèdent, 
«  offrent  à  l'homme  fatigué  de  plus  violentes  émo- 
«  tions  ,  un  tableau  qui  le  console  et  qui  le  calme. 
«  Puissante  et  douce  influence  !  une  aimable  ver- 
•*  dure  repose  l'aine  la  plus  agitée,  efface  de  tristes 
«  souvenirs ,  change  un  funeste  désespoir  en  une 
«  douce  mélancolie  ;  et  peut-être  qu'une  même  cause 
«  produit  tout  à-la-fois  ces  dïfftrens  effets ,  rend  a 
«  l'air  sa  pureté ,  à  la  raison  son  empire,  h  la  pen- 
*  sée  sa  clarté,  son  énergie  et  sa  sérénité! 

««  Les  plantes  semblent  se  conformer  à  toutes  nos 
«  affections,  à  toutes  nos  situations  morales.  Tour- 
«  à-tour  attributs  de  la  victoire,  ou  symboles  de  la 
«  paix  ;  gages  brillans  de  l'amour ,  ou  parures  for- 
«  lunées  de  l'hymen  ;  prêtant  leur  omjbre  aux  plaisirs 
«  les  plus  hruyans^  comme  aux. mystères  les  plus  se- 
u  crets;.  on  les  voit,  embellissant  le  bonheur  même, 

paraître  avec  éclat  dans  le  Juxe  des  fêtes,  et  les 
«  demeures  de  l'opulence,,..  Maïs  ,  animer  une  re- 
m  traite  solitaire,  inspirer  de  douces  rêveries,  ebaf- 
«  mer  les  peipes  les  plus  secrètes,,  voilà  ce  qui  pa- 
«  roît  être  pour  elles  un  emploi  de  prédilection.  » 

L'auteur  n'a  pas  cependant  encore  épuisé  tout  ce 
qu'il  avoit  à  dire  sur  les  organes  des  plantes  ;  et ,  avant 
de  finir  ce  qui  les  concerne ,  il  doit  nécessairement 
s'occuper  de  ces  plantes  qui  présentent  des  excep- 
tiohs  à  l'organisation  commune.  En  conséquence,  un 
exposé  rapide  de  ce  que  Hedwig  „  Bulliard  et  Smith 
o»t  écrit  de  mieux  sur  les  fougères  ,  les  mousses  , 
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les  algues  et  les  champignons  ,  termine  enfin  cette 
première  section  qui  renferme  à  elle  seule  tout  le, 
premier  volume  ,  et  plus  d'un  tiers  du  secood. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  chapitre,  l'auteur, 
comme  je  l'ai 'déjà  dit,  traite  des  fonctions  orga- 
niques des  plantes;  et  cette  portion  de  la  science, 
sans  contredit  la  plus  curieuse  et  la  plus  impor- 
tante, est  encore  bien  imparfaite,  {/auteur  divise 
les  fonctions  organiques  des  plantes,  en  journalières 
et  en  temporaires;  les  fonctions  journalières  sonf 
l'intus-sunception,  la  digestion  ,1a  circulation,  la  nu^ 
tri  lion  ,  la  transpiration  et  le  sommeil,  Mais  avant 
de  s'occuper  de  l'intus-susçéption  r  il  expose  toutes 
les  observations  faites  par.  le  savant  Desfontaines  et 
les  plus  illustres  botanistes,  sur  l'irritabilité  de  la 
fibre  végétale  qui  lui  paroît  essentiellement  liée  à 
cette  première  fonction  organique  ;  ilexaroine  ensuit,* 
quelle  est  la  nature  de  la  sève ^  comment  elle  s'é;- 
lève  au  dessus  de  sou  niveau,  et  quelle  route  elle  tient 
dans  les  vitaux.  Malheureusement  on  en  est  encore 
réduit  à  de  simples  conjectures  sur  tous  ces  différents 
objets.  Mais  ces  conjectures  mêmes  sont  intéressantes 
à  connoître,  tant  pour  nous  aider  à  lier,  entre  eqx 
les  faits  déjà  pbservés,  que  pour  nous  guider  dans 
nos.  observations  ;  l'auteur  les  expose  donc.,,  toutes 
avec  beaucoup  de  jugement,  de  clarté  ef  de  méthode. 
Il  en  agit  de  môme  a  l'égard  des  autres  fonctions 
que  je  viens  de  nommer;  il  donne  surtout  u.neti,dée 
très -exacte  de  ce  qu'on  doit  entendre  par  circulation 
dans  les  plantes,  et  de  l'état  de  nos  coanoissançes  à 
cet  égard  ;  mais  il  fait  précéder  tout  ce  quLcpnçerne 
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ïe  sommeil  des  plantes  par  l'historique  de  Cette  6*&*  •* 
couverte  ,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  transcrire  ici 
ce  récit  aussi  intéressant  par  lui-même  ,  que  par  la 
manière  dont  il  est  présenté;  je  suis  persuadé  qu'a- 
près l'àvoir  lu  ,  mes  lecteurs  me  sauront  gré  de  cette 
citation  ,  Quoiqu'un  peu  longue. 

«  Sa uvages',  médecin  de  Montpellier  et  botaniste 
V»  renommé  ,  avoit  envoyé  au  célèbre  Linné  desgrai- 
•  '  nés  du  lotiis  orniihopodioides* Semées  dans  son  jar- 
t  diri  avec  les  soins  corivenables,  elles  y  levèrent 
«  aVec"  succès.  La  première  paire  de  fleurs  qui  parut , 

V  excita  sort  attention.  II  appelle  son  jardinier,  les 
lui  fait  voir,  et  Jui  Commandé  de  veiller  sbigneu- 

v  sèment  à  leur  conservation.  Occupé  d'autres  soins 
'm  pendant  cette  journée ,  il  rie  peut  trouver  que  fort 
«  tarB  Jlèr  moment  de  revoir  ses  fleurs  chéries  ;  il  y 
\  couft  ;  il  ne  les  voit  plus. 'Le  jardinier  appelé,  ré- 

V  prïmaridé,  rte  sait  comment  s'exctiser  ,.  ét  promet 
'«■  plus  dé  vigilance.  JLe' rèfïdëmain,  ort'voir'encbre 

déûtf  flenrs  briller  dès  lk  pointe  du  jour»  celles-ci 
-*  firent  oublier  la  periè'tfe  Ta  veille.  Pour  cette  foi» 
?«  le  jardîriîér  aura  koin  Qu'aucun  accident  n'en  prive 

V  les  regarUs*  dé  son  maître.  Cependant  ,1e  soir  arrî- 
«  vé;les  fleurs  ont  encore  disparu.  Linné  soupçonne 

*■  alors  quelque  chose  d'extraordinaire;  il  se  livre  à 
«  un  exàméii  plus  réfléchi  ;  il4'  aperçoit  que  la  bractée 
«  séssilë  qui' termine  le  rame  ait  fleuri,  redresse  ét 
*•  rapproche*  Ses  trois  fol  rôles :  autour  du  pédônCufe 
t  cftmEtinfj'âis  fleurs,  qui  se  courbent  pour  s'y  ren- 
l  fermer ,  et  ,'les  embrassant  étroitenient ,  en  cadre 
i  tout-i-îkît  la  vue.  Aiû&î    les  fleurs  qu'on  avoît 

«  prises 
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*  prises  pour  des  productions  du  jour,  nétoienten- 
core  que  celles  de  Ja  veille.  Ce  phénomène  fit  soup- . 
&  çonner  au  botaniste  d'Upsal ,  qu'il  en  pourroit  être 
^de  même  de  beaucoup  d'autres  plantes.  Cette  nuit 

*  même  il  s'arme  d'une  lanterne,  et,  faisant  pour 
»  la  première  fois  une  herborisation  nocturne,  ij  va 

*  visiter  son  jardin  et  ses  serres.  Quelle  est  sa  surprise 
m  et  son  ravissement!  il  voit  ses  plantes  se  présenter 
«'  sous  un  aspect  nouveau  pour  lui.  Leur  port  est  en- 

*  tièrement  changé;  les  unes  ont  leurs  feuilles  tout- 
«  à-fait  ployées  ;  dans  les  autres ,  elles  sont  relevées , 
«  et  forment  autour  de  la  jeune  pousse  une  espèce 
■m  de  pavillon  sous  lequel  elles  se  reposent.  Les  ten- 

*  dres  folioles  des  légumineuses,  élevées  ou  abaissées 
«  paires  par  paires,  sont  étroitement  rapprochées 

*  l'une  de  l'autre ,  tandis  que  les  feuilles  entières  sout 

*  elles-mêmes  rapprochées  de  la  tige.  D'autres  plan- 

*  tes  ont  leurs  feuilles  inclinées  vers  la  terre,  ou  ren- 
u  versées  sur  leur  pétiole  ;  quelques-unes  les  ont  tout- 

*  à-fait  pendantes  ;  toutes  présentent  au  philosophe 
«  qui  les  contemple,  l'image  du  doux  repos  et  d'un 
«  véritable  sommeil.  Un  spectacle  si  nouveau  ravit 
«  le  religieux  et  sensible  Linné.  Le  silence  de  la  nuit 
«  rend  plus  profondes  encore  les  impressions  qu'il 
«  reçoit;  son  cœur  est  vivement  ému,  des  larmes 

*  coulent  de  ses  yeux;  un  secret  important  Vient 

«  de  lui  être  révélé        Il  n'est  point  d'expressions 

«  qui  puissent  rendre  de  semblables  émotions;  il 
«  faut  avoir  senti  la  nature  pour  en  concevoir  tout 
*«  le  charme.  »» 

Des  fonctions  journalières  des  plantes  ^  l'auteur 
Tome  IV.  E 
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•  passe  aux  fonctions  temporaires  qui  sont  Peffeuillaï- 
son  et  la  génération.  Dans  ce  dernier  article,  l'au- 
teur ,  suivant  sa  méthode  ordinaire ,  rend  compte  de 
tous  les  systèmes  enfantés  à  ce  sujet,  mais  il  n'ex- 
pose pas  les  raisons  ni  les  observations  qui  les  ap- 
puient. Nous  avons  déjà  dit  qu'il  sembloit  adopter 
lui-même  l'opinion  de  Kohlreuter,  qui  croit  que  les 
germes  se  produisent  par  le  concours  des  deux  sexes. 
S'il  nous  étoit  permis  d'avoir  un  sentiment  sur  cette 
grande  question  ,  nous  pencherions  pour  le  «ystême 
de  Bonnet  et  Spallanzani,  qui  pensent  que  lés  ger- 
mes préexistent  dans  l'ovaire  avant  la  fécondation  ; 
nous  croyons  même  que  l'expansion  du  Pollen  n'est 
qu'un  véhicule  utile  ,  mats  non  pas  absolument  né- 
cessaire à  la  fécondation  ,  et  qu'il  faut  beaucoup  mo- 
difier les  idées  de  Linné  sur  le  système  sexuel  ;  et, 
quelqu'étrange  que  puisse  paroître  cette  opinion  à 
ceux  qui  sont  habitués  à  regarder  le  système  sexuel 
comme  une  vérité  démontrée  et  hors  de  toute  at- 
teinte ,  je  les  prie,  avant  de  me  condamner,  de 
prendre  lecture  des  belles  expériences  de  Spallan- 
zani  sur  la  génération.  Cet  habile  naturaliste  a  ana- 
tomisé  des  boutons  du  genêt  d'Espagne ,  parfaitement 
formés  $  et ,  ayant  une  ligne  de  longueur ,  il  a  vu  leurs 
anthères  et  leurs  poussières  ,  le  pistil  et  la  silique 
d'un  dixième  de  ligne  qui  est  à  sa  base  ;  il  est  même 
parvenu  à  ouvrir  longitudinalement  cette  cosse,  et 
il  y  a  observé  des  petits  grains  d'une  forme  ronde ,  pla- 
cés dans  autant  d'alvéoles,  qui  sont  la  graine  elle- 
même  de  la  plante  ;  ces  grains  sont  alors  attachés 
à  la  silique,  comme  lorsque  la  graine  est  mûre.  Enfin 
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îî  a  coupé  à  diverses  fleurs  les  sommets  des  étamines , 
avant  que  la  poussière  fût  tombée  sur  les  pistils  ;  il 
a  ôté  les  fleurs  à  étamines  ,  aux  plantes  qui  portent 
des  fleurs  de  deux  sexes  sur  le  même  pied  ;  il  a  écarté 
avec  soin  les  plantes  de  deux  sexes  différens  les  unes 
des  autres ,  et  il  est  parvenu  plusieurs fois  à  élever  dis 
grainesficondés  sans  Faction  des  étamines  ni  des  pous- 
sières fécondantes. 

L'auteur  traite  ensuite  des  monstruosités  et  des 
maladies  des  plantes,  et  termine  enfin  ce  chapitre 
par  Fhîstcire  de  la  mort  du  végétal ,  qu'il  a  suivi  dans 
4ous  ses  progrès  *  depuis  l'instant  de  sa  naissance. 

Le  second  chapitre  traite  des  caractères  et  de  la 
description ,  et  est  de  même  divisé  en  deux  sections  , 
dont  la  première  a  pour  objet  les  caractères  et  leur 
valeur  ;  dans  la  seconde ,  se  trouve  l'exposition  de 
ces  mêmes  caractères.  L'auteur  les  considère  succès- 
si ve ment  sous  les  rapports  de  la  grandeur,  de  la 
direction,  de  la  situation  ,  de  la  division,  du  nom- 
bre; il  s'occupe  ensuite  de  la  physionomie  et  du 
port  des  plantes ,  de  la  forme  de  leurs  parties ,  de 
la  couleur ,  de  l'odeur,  de  la  saveur  dû  son,  et  des 
principes  chymiques  qui  les  constituent;  enfin  il  exa- 
mine les  caractères  sous  le  rapport  de  leur  emploi 
dans  les  descriptions  et  les  méthodes;  il  en  donne 
un  tableau  abrégé ,  et  termine  par  un  morceau  sur 
l'art  de  décrire,  où  se  trouvent  à-la-fois  le  précepte 
et  l'exemple. 

Malgré  la  rapidité  de  cet  exposé,  on  a  pu  voir 
quelle  marche  l'auteur  a  suivie  dans  son  ouvragé, 
et  la  multitude  des  objets  qu'il  a  embrassés.  Les  ci- 
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talions  que  j'ai  faites  ont  pu  faire  juger  de  son  style, 
et  prouver  que  si  se*  nombreuses  et  savantes  recher- 
ches annoncent  que  son  but  principal  a  été  d'Ins- 
truire, il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  dédaigné 
les  moyens,  de  plaire.  Walckenaer. 


LITTÉRATURE  GRECQUE. 

*  * 

®E OOP AS TOT  XÀPAKTHPE2, 

Theophrasti  Characleres ,  seu  Notationes 
morurn  Atlicorum.  Grœce  ex  librorum 
scriptorum  copiis  et  Jide  interpolati  et 
aucti  j  virorumque  doclorum  conjecluris 
correctif  Editor  Ioan.  Gottl.  Schneider, 
Saxo.  Ienae  ,  Frommann  ,  1799,  în-8.% 
pag.  xxx  et  222. 

Le  petit  livre  des  Caractères  de  Théophraste  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'inipéritie  et 
de  -Ja  négligence  des  copistes.  Avant  d'arriver  jus- 
qu'à nous,  à  travers  les  siècles  et  les  révolutions, 
il  a  é(é  mutilé  ,  froissé,  estropié.  Il  est  vrai^ue  des 
mains  très-habires  ont  guéri  ou  cicatrisé  une  partie 
de  ses  blessures;  mais  il  lui  en  reste  encore  un  bon 
nombre,  sinon  d'incurables,  au  moins  de  désespé- 
rées. Nous  avons  yu9  dans  ce  journal,  V.™e  année, 
1 
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tom.  I,  p.  352  et  suivantes,  les  efforts  heureux  du 
D.  Coray,  pour  accélérer  sa  guérison  entière;  voyons 
ceux  que  fa i soit,  dans  le  même  temps,  l'un  des 
écrivains  les  plus  laborieux ,  et  l'un  des  meilleurs 
critiques  de  l'Allemagne  (*).  Le  professeur  Schneider 
ne  connoissoit  encore  le  travail  du  D.  Coray  que 
par  l'annonce  que  j'en  avois  faite  dans  le  Mag.  Encjc. 
IV.m<  année,  tom.  I,  p.  236  et  suivantes.  Cependant 
il  a  voulu  donner  à  ce  savant  Grec  une  marque 
d'estime ,  en  lui  dédiant  son  livre ,  et  à  moi  une 
marque  de  cette  bienveillance  que  les  gens  de  lettres 
doivent  se  porter,  quels  que  soient  leur  pays  et 
leurs  opinions,  en  accolant  mon  nom  à  celui  de 
mon  ami. 

La  préface  renferme  la  notice  raison  née  des  édi- 
tions précédentes.  Dans  le  compte  que  j'ai  rendu  de 
celle  du  D.  Coray ,  j'ai  relevé  l'erreur  commise  par 
Siebenkees  et  Goez ,  touchant  les  papiers  de  Pros- 
pero  Petroni,  qu'ils  prétendent  avoir  passé ,  après 
sa  mort,  dans  les  mains  d'Amaduzzi.  Le  nouvel 
éditeur  devoit  naturellement  partager  cette  erreur, 
faute  de  renseignemens  plus  positifs  ;  mais  il  a  rai- 
son de  soupçonner  qu'Amaduzzi  n'avoit  point  exa- 
miné en  entier  le  manuscrit  du  Vatican  ,  et  qu'il 
s'étoit  contenté  de  collationner,  et  faire  collationner 
par  Spalletti ,  les  deux  derniers  chapitres  qu'il  se 
proposoit  de  publier  seuls.  11  est  en  effet  à  ma  con- 
noissance  que  la  copie  seule  de  ces  deux  chapitres, 
faite,  je  crois,  par  un  des  écrivains  de  la  Vati- 
cane,  a  été  collationnée  au  moins  deux4 fois  sur  le 
manuscrit  original  par  Amaduzzi  et  Spalletti,  et 
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j^atteste  de  nouveau  que  les  papiers  de  l'abbé*  Pé- 
troni  n'éfoient  pdint  tombés  entre  les  mains  d'Ama- 
ciuzzi.  S'il  les  avoit  eus,  comme*  le-supposent  Sie- 
benkees  et  Goez,il  y  auroit  trouvé  l'indication  des 
additions  qu'il  ignoroit,  et  dont  Pétroni  lui  avoit 
fait  un  mystère;  additions,  au  reste,  qui  ne  répon- 
dent pas  à  l'annonce  fastueuse  que  ce  dernier  en 
avoit  faite  dans  les  Notizie  letterarie ,  imprimées 
en  174»  et  suiv.  à  Rome  ,  chez  les  frères  Pagliarini  > 
tom.  IT,  p.  35o.  I  Caratteri  di  Teofmsto,  accresciuti 
di  pià  del  ierzo  u  se  ira  ni  w  fra  brève  du  quesfa  stam- 
peria  coite  annoluzioni  de  II*  Ah,  Prospero  Petroni  r 
che  li  à  cavati  dalla  Biblioteca  vuticana.  «  Les 
u  Caractères  de  Théophraste  3  augmentés  de  plus 
«  d'un  tiers ,  sortiront  dans  peu  des  presses  de  ce 
«  journal  ,  avee  les  remarques  de  l'abbé  Prospero 

*  Pelroni,  qui  les  a  tirés  de  la  bibliothèque  va- 

•  ticane.  »♦  Amaduzzi  ,  voyant  que  le  manuscrit 
du  Vatican  ne  contenoit  que  les  quinze  derniers 
chapitres;  que  le  titre,  le  commencement  et  la 
fin  du  i6.me  au  a8.ro€  étoient  les  mêmes  que  dans 
les  imprimés  ;  que  l'épaisseur  du  volume  ne  pro- 
mettait rien  moins  qu'un  tiers  de  plus>  prit  l'asser- 
tion de  Pétroni  pour  une  de  ces  forfanteries  litté- 
raires ,  dont  les  exemples  ne  sont  point  rares.  I! 
négligea  donc  de  collationner  le  manuscrit  entier, 
chose  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire ,  s  il  avoit 
eu  quelque  soupçon  de  ces  additions ,  parce  qu'il 
étoit  extrêmement  zélé  pour  la  découverte  et  la 

r 

publication  de  tout  ce  qui  étoit  anecdote  en  tout 
genre.  On  lui  doit,  parmi  un  grand  nombre  d'où- 
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vrages,les  quatre  volumes  in-8.°,  publiés  à  Romer 
chez  Fulgoniy  les  deux  premiers  en  1773,  le  troi- 
sième en  1774*  le  quatrième  en  1783,  sous  le  titre 
de  Anecdota  hittemria ,  ex  Mss  codicibus  eruta(\). 

Notre  savant  éditeur  a  encore  raison  de  soupçon- 
ner que  Siebenkees  s'est  contenté  de  copier,  sur 
l'édition  d'Amaduzzi,les  caractères  XXfX  et  XXX  , 
et  que,  loin  de  les  avoir  collationnés  sur  le  ma- 
nuscrit original,  il  n'a  pas  même  pris  la  peine  de 
lire  les  notes  de  l'éditeur  italien.  Mous  en  verrons 
dans  la  suite  des  preuves  évidentes. 

Les  éloges  que  donne,  d'après*  Amaduzzi ,  le 
professeur  Schneider  à  Ansaldo  Ceba  sont  mérités. 
Ce  Ligurien  donna,  à  Gênes,  en  1620,  la  traduc- 
tion italienne  des  a3  premiers  Caractères.  Elle  est 
accompagnée  de  notes,  qui  annoncent  autant  de 
sagacité  que  de  solide  érudition.  Mon  exemplaire 
de  ce  livre  peu  commun  ,  même  à  Rome  où  l?on 
n'avoît  pu  le  trouver,  a  servi  tour  à  tour  à  l'abbé 
Amaduzzi  et  au  D.  Cdray.  Je  me  félicite  donc 
d'avoir  contribué,  pour  ma  part,  à  réhabiliter  ht 
mémoire  de  ce  traducteur,  presqu'oubliée  parmi  ses 
compatriotes,  et  totalement  éteinte  parmi  nous  (2); 
mais  je  m'étonne  qu'Amaduzzi,  si  minutieux  pour 

(1}  Je  n'ai  encore  pu  m«  procurer  deux  éloges  de  ce  célèbre 
antiquaire ,  publiés  en  Italie;  j*  les  attends  pour  payer  à  sa  mé- 
moire le  tribal  d'estime  et  d'amîlié  que  je  lui  dois ,  et  donner  la 
liste  exacte  de  ses  écrits.  Si  quelqu'un  les  possôdoit  à  Paris ,  il  m'o- 
bligetoit  sensiblement  s'il  youloit  bien  me  les  communiquer. 

(2)  Ansaldo  Ceba»,  Poêle  f  Philologue  ,  Orateur  ,  Politique  et  His- 
torien, mourut  a  Gènes»  sa  pallie,  le  ji  avril  i6a5,  âgé  de  £8  ans. 
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ces  sortes  de  choses,  n'ait  pas  donné  exactement 
le  ^itre,  remarquable  par  le  respect  de  l'auteur  pour 
l'étymologie  grecque.  Le  voici  :  I  CJiaratteri  di 
Thcofrasto  (  il  devoit  mettre,  pour  être  conséquent  , 
Theophrasto  ),  interpreiati  pet  Ansaldo  Ceba ,  al 
cardinale  Federigo  Borromeo,  in  Gcnova,  appresso 
Gwscppe  Fâvoni  ,  1620  ;  c'est  un  in-4.0  de  188 
pages. 

Le  nouvel  éditeur  pense  que  les  Caractères  de 
Théophrasfe,  tels  que  nous  les  avons,  ne  soirt  que 
des  extraits  faits  en  différens  temps,  par  diffé- 
rentes personnes ,  des  ouvrages  moraux  publiés  par 
le  philosophe  -grec  j  il  fonde  ses  soupçons  sur  le 
décousu  qui  règne  en  général  dans  ces  Caractères  ; 
sur  des  formules  qui  reviennent  souvent ,  comme 
t&î  ru  TMtûrtt  yet  autres  ;  sur  l'inscription  que  por- 
toit  le  manuscrit  de  Camotius  :  î*  rat  ®io$&ç* 
TLtt&KÏAtm  ptçjÇ)  partie  des  Caractères  de  Théophraste  , 
et  sur  cel'e  du  manuscrit  du  Vatican:  rit  t* 
GaÇ^çv  Xaytxjttpw  ,  extrait  des  Caractères  de  Théo- 
phraste.  Cette  conjecture  est  ingénieuse:  cependant 
on  peut  répondre  que  le  décousu  du  style  naît  en 
partie  de  l'état  déplorable  dans  lequel  le  texte  nous 
a  été  transmis  %  et  en  partie  aussi  de  la  manière 
de  l'auteur ,  qui ,  ne  voulant  dessiner  ses  figures 
qu'au  simple  trait,  a  négligé  les  grâces  du  style, 
qui  contribuent,  plus  qu'on  ne  le  croit,  à  la  clarté. 
La  même  réponse  sert  pour  les  formules  ;  quant 
aux  inscriptions  puisées  dans  les  manuscrits  de 
Camotius  et  du  Vatican ,  elles  prouvent  seulement 
que  chaque  copiste  ne  copioit  qu'un  certain  nombre 
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de  ces  Caractères ,  ce  qui  rend  raison  de  l'extrême 
variété  qui  règne  dans  les  manuscrits,  touchant  le 
nombre  de  Caractères  que  chacun  renferme.  Mais 
je  suis  parfaitement  de  l'avis  de  l'éditeur  sur  le  peu 
d'authenticité  de  la  préface;  je  la  regarde  comme 
supposée.  Le  jeune  Sonntag ,  dans  une  thèse  sou- 
tenue à  Leipzig  ,  au  mois  de  juillet  1787  ,  in 
Prooemium  Characterum  Theophrasti ,  a  démontré 
jusqu'à  l'évidence  cette  supposition.  Je  suis  fâché 
que  notre  éditeur  n'en  ait  connu  que  le  titre.  Les 
principaux  motifs  de  cette  opinion  sont  le  style , 
totalement  différent  de  celui  du  reste  du  livre  et 
des  autres  ouvrages  de  Théophraste  ,  l'erreur  évi- 
dente des  dates  et  des  époques,  la  mention  de  ses 
enfans  (ces  deux  derniers  argumens  sont  très-bien 
développés  dans  les  paragraphes  XVI  et  XVII  du 
discours  préliminaire  de  la  Traduction  du  D.  Coray), 
enfin ,  le  passage  où  Ton  fait  dire  à  Théophraste  , 
qu'après  avoir  comparé  ,  avec  beaucoup  de  soin  ,  •  les 
bons  et  les  méchans  ,  il  a  cru  devoir  mettre  par 
écrit  la  vie  habituelle  des  uns  et  des  autres  j  et  les 
ranger  par  classes  (3).  Sonntag  n'a  pas  de  peine  à 
démontrer  que  le  bout  d'oreille  est  ici  visible  aux 
yeux  les  moins  clairvoyaus ,  parce  que  Théophraste 
a  décrit  simplement  des  caractères  ridicules  ,  et 
qu'il  ne  s'agit  ici  ni  de  vices ,  ni  de  vertus  qu'on 

(3)  K«}  *u&1t$t*rti<&>  ê%  «x&Ç«*f  Ttsç  rt 

rat  civêçN'Xw  >&f  r)tç  Çetiïxç ,  vwtXxÇêi  fut  Cvyfçp'fytq  * 
txdrtfioi  xorvf  iwiltt^iono-tt  0*  r*  fit*.  tx^nret  Q*t  x*T* 
\it(^  *r*  rt  tp/Jç*»«  y'm  Triton  x.  r,  A. 
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puisse  opposer  à  ces  vices.  Cependant  le  professeur 
Schneider,  tout  en  regardant  cette  préface  comme 
supposée,  s'est  autorisé  de  l'expression  *«t«  yw&v 
pour  changer  l'ordre  des  Caractères.  L'ordre*  dans, 
un  ouvrage  de  cette  nature ,  est  à  peu  près  indiffé- 
rent, parce  que  les  chapitres  n'ont  point  ou  du 
moins  peu  de  liaison  entre  eux.  Je  crois  cependant 
qu'il  ne  faut  point,  sans  de. bonnes  raisons,  ne 
fut  ce  que  pour  la  commodité  du  lecteur,  renverser 
Tordre  accoutumé.  D'ailleurs,  ici  l'éditeur  se  fonde 
sur  une  autorité  plus  que  suspecte,  et  même,  ce 
me  semble,  sur  une  interprétation  des  mots  *<*v«« 
yn®*,  qui  peut  lui  être  contestée.  Je  pense,  en* 
effet,  que  cette  expression  ne  signifie  pas  ici  la  con- 
nexion que  les  Caractères  ont  entre  eux,  leur  classe- 
ment; mais  l'espèce  et  la  nature  de  chaque  Carac- 
tère. Au  reste,  la  concordance  des  anciens  et  des 
nouveaux  se  trouve  à  la  fin  de  la  préface. 

L'éditeur  parle  du  travail  de  Fonteyn,  prédica- 
teur des  anabaptistes,  à  Amsterdam  y  sur  les  Ca- 
ractères de  Théophraste;  mais  il  n'avoit  lu  que  la 
première  partie  du  troisième  volume  de  la  Biblio- 
iheca  criîica ,  dédiée  à  ce  savant  Batave.  S'il  avoit 
eu  sous  la  main  la  deuxième  et  jusqu'ici  dernière 
partie  de  ce  volume,  publiée  en  1790,  il  y  auroit 
vu  ,  pag.  io3-6 ,  que  ce  vieillard  respectable  ,  mort 
octogénaire,  le  8  août  1788,  a  laissé  à  son  ami 
Wyttenbach  le  travail  immense  qu'il  avoit  fait  sur 
ces  Caractères,  dont  il  étoit  presqu'uniquements 
occupé  depuis  le  moment  où  ,  jeune  encore ,  il  avoit 
quitté  l'école  d'flemsterhuis ,  école  si  féconde  eu.  » 
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grands  homme»!  et  que  cet  ami  s'est  chargé  de  le 
publier,  en  élaguant  tout  ce  qui  ne  feroit  qu'accroître 
la  masse  du  volume,  sans  aucun  avantage  pour  le 
lecteur,  Fonteyn  avoit,  depuis  40  ans,  les  chapi- 
tres XXIX  et  XXX  ,  et  probablement  aussi  des 
additions  que  nous  n'avons  pas;  mats  je  regarde 
comme  un  bienfait  pour  les  lettres  qu'il  n'ait  pas 
donné  lui-même  son  édition.  En  passant  entre  les 
mains  d'un  critique  aussi  habile  que  l'est  Wytten- 
bach,'elle  acquerra  un  mérite  dont  elle  auroît  été 
sans  doute  privée.  Faisons  des  vœux  pour  que  le 
savant  éditeur  de  Plutarque  s'occupe  bientôt  de 
l'éducation  de  sa  filie  adoptive,  c'est  le  nom  qu'il 
donne  lui-même  à  l'édition  confiée  à  ses  soins  par 
son  ami  mourant.  ' 

Le  texte  grec  remplit  soixante  -  dix  pages. 
Les  remarques  occupent  le  reste  du.  volume.  En 
rendant  compte  des  principales,  j'aurai  soin  de  le»  . 
comparer  avec  celles  du  D.  Coray ,  afin  de  jeter 
plus  de  jour  sur  les  passages  obscurs  qui  ont  em- 
barrassé ces  deux  sa  vans  éditeurs.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à  la  prétendue  préface  de  Théophraste  ;  je 
regrette,  au  contraire,  le  temps  qu'on  a  employé 
à  donner  quelque  air  de  vraisemblance  à  ce  commé- 
rage de  bonne  femme.  Je  diminuerai  seulement  les 
regrets  de  l'éditeur  sur  les  Collectanea  critica  de 
Friesemann  ,  publiés  à  Amsterdam,  1786,  in-4.0, 
qu'il  n'avoit  pu  se  procurer.  Ce  critique  ne  s'est 
exercé  que  sur  deux  passages  des  Caractères  (4). 

(4)  Dans  !e  chapâre  *ng*  **A«xf**f  ,il  propose  de  lir<  irXulv** 
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Ch.  I.  L'éditeur  a  conservé  dans  le  texte  Fan- 

CÎenne  leçon  êïcç  *£9«Aé»jK  t*7s  f#0£$7f  iêtXetr  XetXéîv  ^  * 
fitrui,  le  dissimulé  ,  en  s* avançant  vers  son  ennemi  y 
témoigne  non  de  la  haine  >  mais  le  désir  de  lier 
conversation  avec  luù  Goez  et  Coray  ont  adopté 
celle  d'un  des  manuscrits  de  Florence,  collationnés 
par  le  sénateur  Leonardo  del  Riccio ,  Mitet*  Qitâ* 
ù  fur***}  il  témoigne  de  l'amitié  9  non  de  la  haine* 
Cette  leçon  est  certainement  préférable  à  l'ancienne. 
L'éditeur,  qui  Ta  rapportée,  aimeroit  mieux  lire, 
ÇtXnf  y;  fctrJt  ,  il  feint  d'aimer  ceux  qu'il  haït  ;  mais 
ce  changement  ne  me  paroît  pas  nécessaire.  Je  ne 
crois  pas  non  plus  que  soit  dans  cette  occa- 

sion la  glose  de  iêixuf.  Plus  loin  ,  le  nouvel  éditeur 
a  fait  une  transposition  qui  me  paroît  heureuse» 
Dans  les  textes  ordinaires ,  cette  phrase,  w  pn&n 

étoit  placée  après  gzTanXêéi»  :  dans  celui-ci  elle  se 
trouve  après  i««tA**ie9*V«f ,  et  se  lie  davantage  avec 
ce  qui  suit.  Après  t&nÇ**l*Çj  on  trouve  quelques 
points  pour  désigner  une  lacune  ;  cependant  rien 
ne  prouve  qu'il  y  en  âit  une.  Il  est  vrai  que  les 
critiques  ont  interprêté  diversement  *s  « 
fin  **a*i>  Qnrn  ,  et  que  Saumaise ,  dans  son  traité 
de  v suris  ,  pag.  6a-3 ,  regardant  ce  passage  comme 
extrêmement  altéré  (qui  locus  misère  vitiatus ,  de~ 
fectu  aliquot  vocum  insuper  laborat)  a  cherché  à 

y«Ç  n  T&i*KÔri*  m^imtn^  au  lieu  de  w.  y.  n  T&*K«tla}  et  dans 
le  chapitre  **eÀ  «^Aie%w,  il  youdroit  qu'on  lût  *«y#»  ***/f*>  , 
au  lieu  de  A«ya»  puK**v. 
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le  rétablir  et  à  suppléer  ce  qu'il  croyoit  y  man- 
quer; mais  ses  corrections  n'ont  pas  été  adoptées  : 
refaire  un  texte  à  volonté,  ce  n'est  pas  le  corriger, 
et  parce  qu'il  présente  quelque  obscurité,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  le  croire  corrompu.  D'ailleurs  , 
ce  passage  n'est  pas  si  obscur  qu'on  le  pense  ;  le 
mt  £  7raiÀH  y  se  rapporte  aux  mots  précédens;  le  Dis- 
simulé répond  à  ceux  qui  viennent  lui  emprunter  de 
l'argent,  oit  qui  font  quelque  collecte  pour  un  ami 
malheureux:  (Te  ne  vends  point  ;  (par  conséquent, 
je  n'ai#  point  d'argent  comptant  )  le  reste  rentre 
dans  le  caractère  géuéral  du  Dissimulé  :  dans  d'au- 
tres circonstances  $  quoiqu'il  ne  vende  pas  ,  il  dira 
qu'il  vend ,  soit  pour  augmenter  son  crédit,  soit 
simplement  pour  se  conformer  à  son  principe  géné- 
ral ,  qui  est,  de  ne  jamais  convenir  de  ce  qu'il  fait, 
ftiïv  £f  it^tJh  optXoytÎTcq.  fce  D.  Coray  traduit  ainsi 
ce  passage  :  //  répond  à  ceux  qui  viennent  lui  em- 
prunter de  U argent  ,  ou  qui  font  quelque  collecte 
pour  subvenir  aux  besoins  d'un  ami  ;  Qu'il  ne  vend 
absolument  rien.  Dans  une  autre  occasion  ,  il  dira 
que  sa  boutique  est  toujours  occupée  par  des  ache+ 
teurs  s  quoiqu'en  effets  il  ne  vende  rien. 

Ch.  II.  On  lit  dans  la  nouvelle  édition  :  t&} 
w*(yiKSffttf#  âç  fjcaXuKOiç  \çi«cç  :  //  dit  au  maître 

du  festin  ,  placé  près  de  lui;  «  Qu'on  est  mollement 
•  couché  autour  de  votre  table'.  »  et  dans  les  notes: 
maie  tamen  vutgo  omnes  //.uïmkvç  ad  ciborum  referunt 
laudem  ;  est  hœc  laus  vestis  stragulœ  ,  in  qua  cou- 
vivœ  molliter  decumbunt.  In  cibis  laudaret  potias 
lautitias  adulai  or ,  quod  essst  **pvr£vç  inS».  Coray  a 
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conservé  l'ancienne  leçon  ^  -x^^m  «V*»  ,  *ç 
ftuXuKÎiç  tâlut  ;  et  il  traduit  :  Placé  à  côté  de  vous* 
vous  mangez  sans  appétit,  vous  dit-iL  Ensuite  dans 
les  notes  il  justifie  le  sens  qu'il  donne  à  ji«A*«£r, 
d'abord  par  la  valeur  du  mot,  cet  adverbe  gigni- 
fiant ,  faiblement  ,  sans  appétit ,  comme  un  malade  ; 
et  ensuite  par  la  question  que  fait  plus  bas  le 
Flatteur,  (à  ffrïi  n'auriez-vous  pas  froid  ?  Quant 
au  flr*£#t*f v*ï  ,  il  a,  ce  me  semble,  un  très  bon  sens', 
analogue  surtout  au  caractère  du  Flatteur ,  se  tenant 
constamment  auprès  de  lui,  % 

Ch.  III,  IV.  Ces  deux  chapitres  sont  formés  du 
chapitre  V  des  éditions  précédentes.  Comme  beau- 
coup de  critiques  ont  prétendu  que  la  dernière  par- 
tie de  ce  Caractère  n'avoit  aucun  rapport  avec  la 
première,  notre  éditeur  en  a  fait  deux  chapitres 
distincts  ;  mais  le  secqnd  qui  commence  à  w 
*tetç*xiçy  est  précédé  de  quelques  points  pour  in- 
diquer une  lacune ,  et  il  n'a  point  de  titre.  Le 
D.  Coray  a  cru,  au  contraire,  avec  Le  Clerc,  que 
le  chapitre  entier  se  rapport  oit  à  Vernie  de  plaire* 
En  conséquence,  il  lui  a  donné  ce  titre  général, 
qui  embrasse  tous  les  moyens  employés  pour  plaire , 
et  cependant,  pour  marquer  cette  différence  de 
moyens  ,  il  a  tiré  une  ligne  de  démarcation  entre 
les  deux  parties  du  chapitre.  A.  Ceba  dit,  dans  - 
ses  note»,  que  s'il  devoit  rapporter  la  dernière  à  un 
autre  vice,  il  n'en  feroit  pas  un  chapitre  particulier; 
mais  qu'il  la  joindroit  à  celui  «Se*  /tuxTyQiXoltptut ,  de 
la  sotte  vanité.  Ensuite,  sur  le  commencement  de 
cette  seconde  partie  ,  il  cite  ce  passage  agréable 
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€11  Galateo  du  célèbre  archevêque  de  Benevent  : 
non  si  dee  Vuomo  ornare  a  guisa  di  femina  9 
uccio  che  Vornamento  non  sia  uno  ,  e  la  per- 
sona  un  altro  ,  corne  io  veggio  fare  ad  alcuni 
che  hanno  i  capelli,  e  la  barba  inanellata.  col  ferro 
caldo  ,  e'4  viso  e  la  gola  e  le  mani  cblanto  strebbiate 
e  cotanto  stropicciate  ,  che  si  disdirebbe  adognife- 
minetta  y  anzi  ad  ogni  meretrice ,  quale  ha  più  fretta 
di  spacciare  la  sua  mercatanzia  e  di  venderla  a 
prszzo  (5). 

Sur  cet  endroit  du  même  chapitre,  y#j  ru  \p*rt* 
*ff  X&ç*  pfl*G**>t<S*i  1  le  nouvel  éditeur  fait  la  remar- 
que suivante  :  Mihi  vestes,  quas  mutât  scepe  elegans 
homo,  potius  x*fczryi  iptrt*  dicenda  fuisse  videbaniur. 
Gravis  ulcus  esse  videtur»  Je  crois,  au  contraire, 
que  ce  passage  est  très-sain,  parce  que  le 
ne  se  rapporte  pas  aux  habits  que  prend  l'élégant, 
maïs  à  ceux  qu'il  quitte.  C'est  littéralement  changer 
ses  habits ,  encore  bons  ,  dont  on  peut  encore  faire 
usage,  c'est-à-dire,  en  flvoir  toujours  de  frais.  La 
fin  de  ce  chapitre t  dans  les  textes  ordinaires,  est 
extrêmement  obscure;  aussi  chaque  critique  s'est-il 
efforcé  de  l'éclaircir,  en  y  faisant  quelques  chan- 
gemens.  Le  nouvel  éditeur  établit  ainsi  le  sien  :  JUf 

t(UT*t  C*  TtUÇ  ilTiPtiZieiï  VÇt(>p9  fMUTtXêti9  y  sift  HVTU9  Tilt* 
TV9  $i*fit>»9  ItOfÇ  ITiÇJf  f  0Ti  TUTU    Ql9  Jf  ffttWfÇp.  DuilS 

les  fêtes  ,  il  arrive  toujours  tard,  qfn  que  quelqu'un 
des  spectateurs  dise  à  son  voisin  :  «  Cet  homme-là 

•. 

45)  Page  n3  du  recueil  imiinlê  Prose  e  Rimt  di  Mtsstr  Gio~ 
wanni  Del  lu  Casa.  Parigi  f  1727,  in-S." 
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w  est  sûrement  le  maître  de  la  Palestre.  »  Le  D.  Coray* 
en  laissant  subsister  dans  le  texte  l'ancienne  leçon  , 
adopte  ,  dans  sa  traduction  ,  les  corrections  de 
Needham  7  t&j  ivràs  a.' 

eîsrttt  rit»  tS»  btupitur  vçyç  t#i  trto&v  k,  t  A.  //  assiste 
lui-même  à  ces  sortes  de  épectacles  ;  mais  'il  a  soin 
de  s'y  rendre  le  dernier,  afin  que  quelques  spectateurs, 
s* apercevant  de  son  arrivée,  disent  à  leurs  voisins  î 
«  C'est  le  maître  de  la  Palestre,  »  Ensuite,  dans  les 
notes,  il  change  wV«e$»  en  wçipS»,  et  il  éerit  :  <pf  «wrW 

cV  reùf  lzrM%iTlf  vçtfeif  ,  eifiùr  &î  rUt  $  toi  fit*  o»  »,  r.  A  $ 
c'est-à-dire,  en  paraphrasant ,  ï/  assiste  lui-même  à 
ces  sortes  de  spectacles  ;  mais  il  s'y  rend  ordinaire* 
ment  trop  tard,  afin  d'avoir  occasion  de  dire ,  en 
présence  de  tous  les  spectateurs  ,  à  quelqu  un  qui  lui 

demande  la  cause  de  ce  retard  :  «  La  Palestre  est  à 

■ 

«  moi.  »  Cette  correction  se  rapproche  davantage 
du  texte  ;  mais  elle  laisse  du  louche  dans  la  phrase, 
et  puisqu'elle  a  besoin  d'être  restaurée  en  entier,  la 
manière  dont  elle  l'a  été  par  le  nouvel  éditeur  me 
paroît  mériter  la  préférence. 

Ch.  "V1IL  (c'est  le  chap.  IV  des  anciennes  édi- 
tions. )  Le  nouvel  éditeur  fait  une  transposition  qui 
ne  me  paroît  pas  aussi  nécessaire  que  la  précédente. 

Après  iwùKH^cSetf ,  il  place  t&j  rîjç  uvtÎÎç  Jcî5  *ctg<ftir  x. 

r.  A;  et  il  en  donne  pour  raison  qu'autrement ,  c'est- 
à-dire,  en  rejetant  ces  mots  à  la  fin  du  chapitre, 
on  ne  sait  quel  sens  donner  à  w  «cr«V  i^*,  au  lieu 
qu'em  les  plaçant  après  ùwokhçp&oi  ,  le  sens  est  très- 
clair.  Notre  rustre  ,  en  revenant  de  chez  le  barbier , 
passe  au  marché  ,  et  prend  chez  Archias,  son  four* 
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nisseur  ordinaire ,  quelques  morceaux  de  salaison 
qu'il  porte  lui-même  à  la  main.  Mais  le  r*V  ivrns  hf* 
,  est  ici  une  expression  générale,  qui  ne  s'ap- 
plique pas  plus  à  la  boutique  du  barbier,  qu'aux 
bains  dont  il  est  parlé  deux  lignes  plus  haut.  Elle 
signifie  chemin  faisant ,  sur  son  chemin  ;  c'est-à  dire, 
lorsque  le  rustre  sort  pour  quelque  affaire  ,  s'il  trouve 
sur.  son  chemin  Ja  boutique  aVArcliias  s  il  prend  quel- 
ques salaisons,  et  les  porte  lui-même  à  la  main* 

Ch.  X.  (le  XXVII.me  des  autres  éditions  )  Le 
manuscrit  du  Vatican  fournit  ici,  après  les  mots 
\wï  «rar*/«,  une  longue  addition  fort  corrompue^  et 
par  conséquent  fort  obscure.  Coray  et  Schneider 
Jui  ont  donné  tous  leurs  soins,  et  l'un  et  l'autre  a 
proposé  des  corrections  fort  ingénieuses.  Voici 
d'abord  la  leçon  du  manuscrit  :  iw  è&r*r 
«V  ifi*  Çvp€«**<&*f  rc7t  ftu&KÙts  Xttpu&m,  rfauf. 
ttfttXti        x«f         *A*df!   tS f  'H^xAf?^,  ptyas  ra  (parie 9 

Hwvt  tls   Têts    *rxXa!ryis  <£>    r«7f   &«t>ft*<rt  rpU  j? 


Ttrltçp    iryvpvpal*  tm-êfuuu ,  ri  ici-pal*  Ixficcvûccvm.  ^ 

itfiî .   w  èfît  'ti&Ç>  $w  xesîfç  r*7f  Su  

**ny«ç  9i?mpatç  iv  **liçp<à  2iKa?t&ai.  Ce  morceau  fait 
connoître  à  la  fois  l'importance  du  manuscrit  qui 
renferme  de  telles  additions ,  et  l'état  déplorable 
dans  lequel  elles  nous  sont  parvenues.  Voyons  lei 
efforts  qu'ont  faits,  pour  rétablir  celle-ci ,  Goez, 
Coray  et  Schneider.  Le  premier  mot  corrompu  qui 
se  présente,  est  W  i&vc*  :  YOpsimathe  ,  c'est  à-dire, 
celui  dont* C  instruction  est  trop  tardive  ,  apprend,  dit 
Tome  IV,  F 
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Théophraste,  de  son  fils,  à  faire  ce  que  nous  ap- 
pelons des  à  droite  $  des  à  gauche  ;  il  lui  reste  à 
apprendre  les  demi-tour  à  droite.  Ainsi,  il  faut  né- 
cessairement lire  iTt  comme  le  proposent  Coray  et 
Schneider,  et  bien  se  garder  d'admettre  l'explica- 
tion de  Goez ,  in  altum  sa  tire  ,  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  danse,  mais  d'exercices  militaires.  Schneider 
avoit  mis  dans  le  texte,  \%  v&y»;  mais  il  dit  dans 
ses  notes,  malim  tamen,  \x  ^  nullibi  enim  ,  tv9 
è^yof ,  rcperisse  memini.  Coray  rend  ainsi  la  phrase 
suivante  :  //  s'associe  avec  de  jeunes  gens  ,  pour  con- 
tribuer  aux  frais  d*un  festin  qu'on  donne  en  V hon- 
neur de  quelque  héros  ,  et  il  s'exerce  avec  eux  à  la 
course  du  flambeau,  Schneider  écrit  dans  ses  notes  : 
*if  >5p5*.  Nu  m  fana  an  festi  dies  heroum  ?  QtpÇ*)&i&cu 
est  latinum  comparari ,  componi  ,  de  gladia forum 
-paribus.  Ensuite,  iT  change  r^ti»  en  T(l%»t.  Cette 
dernière  explication  et  cette  correction  me  semblent 
très  satisfaisantes.  Le  Barbon  veut  jouter,  dans  la  : 
«jourse  du  flambeau  ,  avec  ce  qu'on  appelle  fami- 
lièrement ,  en  français ,  des  morveux.  Au  lieu  de 
«Vi,f  ,  qui  ne  peut  avoir,  dans  cet  endroit,  aucune 
signification  raisonnable,  Coray  lit  et  Schnei- 

der «V.AfoY  La  correction  du  premier,  plus  rappro- 
chée  de  la  leçon  du  manuscrit,  nie  paroît ,  à  son 
tour  ,  préférable.  En  s'en  retournant ,  il  va  lutter  dans 
la  Palestre.  Coray  conserve  Jta/utri,  et  il  fait  bien, 
puisque  la  même  expression  est  employée  dans  le 
chapitre  VI. me ,  qui  est  le  XIII.me  de  cette  nouvelle 
édition.  Schneider  lui  a  substitué  S-U/nuTt.  Goez 
pense  q*e,,par  *Afl/><y«#7*,  il  faut  entendre'les  diÔé- 
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rentes  scènes  d'une  pièce.  Coray  entend  ,  au  con- 
traire ,  par  ce  mot  ,  la  pièce  'entière.  Schneider 
adopte  un  mezzo  termine  ;  il  croit  que  ce  mot  dé- 
signe les  chœurs  qui  remplissent  les  entractes. Comme 
nous  n'avons  pas  d'autre  exemple  de  ce  mot,  em- 
ployé pour  ce  qui  concerne  les  spectacles ,  il  est 
difficile   de  déterminer  sa  véritable  signification*  ; 
du  reste ,  l'explication  des  deux  derniers  produit 
à  peu  près  le  même  sens,  parce  que, pour  entendre 
trois  ou  quatre  fois  les  chœurs  d'une  pièce  ,  il  faut 
l'entendre  trois  ou  quatre  fois  .d'un  bout  à  l'autre. 
Schneider  substitue,  comme  plus  altique ,  **#u«u<r£< 
à  xx&mu<ry  ;  mais  tout  ce  passage  ne  paroît  pas  clair 
à  Coray  ,  qui  aimeroit  mieux  *■<*,>*  tçc  Upu*  auprès 
de  la  prêtresse»  11  me  semble  cependant  que  le  pas- 
sage est  assez  clair,  et  qu'il  l'a  lui-même  très-bien 
rendu  dans  sa  traduction  ;  en  s' initiant  aux  mystères 
de  Bacchus ,  il  tâche  de  passer  dans  ly esprit .  du 
prêtre,  pour  le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  des 
initiés  ;  mais  j'effacerois  le  plus  beau  ,  parce  qu'il  ne 
s'agit  ici,  je  croîs,  que  de  la  magnificence  des  sacri- 
fice^ qa'il  offre,  à  la  suite  de  son  initiation.  Ce  qui 
suit  est  horriblement  mutilé.  Que  signifie  Ifi*  Uytç? 
de  quelle  manière  remplir  la  lacune  qui  se  trouve 
«ci?  Goez  a  sauté,  comme  on  dii,  à  pieds  joints, 
la  difficulté.  Coray  propose  de  lire  *w  ifit  ;tp«*ff, 
ou  bien  t$ç  UfH*s ,  faisant  sa  cour  à  la  prêtresse* 
j&j  xçjÇotïkê»  tu7ç  Surlutç  f  offrant  des  béliers 

pour  les  sacrifices,  ou,  ce  qu'il  aimeroit  encore 
mieux,  et  qui  seroit  plus  conforme  à  la  construc- 
tion grammaticale,  y&j  TtçjÇkfosn  rctis  Ovxn , 
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présentant  des  béliers  aux  Thyades.  Schneider  * 
adopté  les 'deux  corrections  proposées  par  celui  qui 
a  rendu  compte  de  l'édition  de  Goez,  dans  l'excel- 
lent journal  littéraire  allemand  ,  qui  se  publie  à 
Iena  ,  nsH  H*y  ttmi&s  w  x&tis  nçytrÇ*XiW  rctlg  Svçpts  , 
faisant  sa  cour  à  une  courtisane,  et  enfonçant  su 
porte  à  coups  de  bélier.  Il  est  vrai  qu'il  reste  un 
scrupule  à  Schneider  sur  la  seconde  de  ces  conjec- 
tures :  le  bélier ,  machine  de  guerre,  étoit-il  connu 
du  temps  de  Théophraste?  Je  crois  ce  scrupule 
peu  fondé  ,  puisque  Xénophon ,  dans  sa  Cyropa?die> 
VII,  4,1,  dit  bien  positivement  :  'O  <T«  Kvçyç  xotcs 
fttw  ù  2.û$hn  pLfix^yùç  Ikoiutô  ,  tyuf  KPIOTS,  t<5f 
F*  xtttoft'traf  ifct^an  r»  t«£»j.  Çyrus  fît  préparer ,  à 
Sardes ,  des  machines  de  guerre  et  des  Béliers  , 
pour  renverser  les  murailles  de.  ceux  qui  refuseroient 
de  se  soumettre»  Mais  il  m'en  reste  un  très -grand 
sur  la  bonté  de  ces  deux  corrections  ,  parce  que 
ce  trait  appartiendroit  alors,  non  pas  à  l'Opsimathe, 
<lont  le  caractère  rentre  un  peu  dans  celui  du  Bour- 
geois Gentilhomme  de  notre  Molière ,  mais  à  celui 
du  Brutal.  , 

Après  avoir  pesé,  en  détail ,  les  différentes  correc- 
tions proposées  sur  ce  passage ,  voici  comment  je 
crois  qu'il  peut  être  rétabli  :  Ko)  sr*^  rS  Lt*  ftavittnt^ 

ra  "&&  tyv,  r&f  'fin  *Tzrlè*  ,  t^'^n  iyif        uç  *HpS*  Quft- 

jtAVdty  eis  *Hg£tJcAf7oy  j  fl'fyen  re  luûrtêt  rot  fiu*  «/pff&eef ,  ï vm 
H£M  nçfo-tmltl+t&tvi  i%i#f  fis  t*ç  VétX*tç&s'  t&j 
cV  r#7?  B-tUfitco-i  t&a  «  rtr1**f,  Ivmtnn  ,  rm 
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tatX^tçtvrtt  %ttty  tm  ttptt'  yg\  tfcîf  Tijç  Ufetetç9       x&*xç  nçy-- 

•  II  apprend  de  son  fils  les  à  droite ,  les  à  gauche  t 

•  les  demi-tour  à  droite.  Dans  les  fêtes  consacrées 

•  à  quelque  héros,  il  se  mesure  avec#de  jeunes 
«  étourdis,  et  leur  dispute  le  prix  de  la  course  du 
«  flambeau.  Est -il  invité  au  temple  d'Hercule,,  il 
«  jette  bas  son  manteau,  et  saisit  le  bœuf  pour  le 
«  terrasser  5  puis,  en  s'en  retournant,  il  va  hitter 
«  dans  la  Palestre.  Lorsqu'on  donne  quelque  farce 
«  de  bateleur,  il  ne  lui  faut  pas  moins  de  trois 
«  ou  quatre  représentations  pour  pouvoir  retenir 
»  quelques  airs.  S'i^se  fait  initier  aux  mystères  de 
«  Bacchus ,  il  se  hâte  d'offrir  son  sacrifice  ,  afin 
«  d'étaler  sa  magnificence  aux  yeux  du  prêtre.  Il 

•  fait  sa  cour  à  la  prêtresse;  envoie,  en  présent, 

•  des  béliers  aux  Thyades  ;  *et  cite  devani  leftri- 
«  bunaux  le  rival  qui  Ta  roué  de  coups. 

J'ai  prolongé  peut-être  un  peu  trop  la  discussion 
de  ce  passage;  mais,  comme  il  étoit  important  et 
nouveau ,  j'ai  cru  qu'il  montreroit  plus  que  tout 
autre,  le  talent  critique  du  nouvel  éditeur. 

Ch.  XXVÏ1.  (XIV)  Le  texte  ordinaire  porte  : 

$1  Ksù  xiyv&t  fclarfiç,  Casaubon  a  regardé 

-4  1 

ce  passage  comme  désespéré  ;  plusieurs  critiques 
ont  proposé  des  corrections  plus  ou  moins  sa- 
iifaisantes.  Schneider  a  mis  dans  le  texte ,  >&} 
*k»7©-  t5  Atos  elzrtif ,  ifiuyt  t#»  ô'Ç« ,  ert  J[n  t&j  û 

*xt*i  hiyw  rïs  tftetç  (  fÇeiv ).  //  dit,  Ivrsijw  Jupiter  en- 
voie de  la  pluiez  «Voilà  l'odeûr  agréable  des  astres  y*> 
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précisément  parce  que  les  autres  disent  :  «Cela  seut 
•  l'iris.  »>  Coray  a  laissé  dans  le  fente  l'ancienne 
leçon;  mais,  dans  sa  traduction  ,  il  s'est  rapproché 
des  corrections  proposées  par  Le  Clerc ,  dans  son 
'  Ars  criticQ, ,  et  il  a  traduit  ,  il  dira  ,  dans  une  nuit 
pluvieuse,  «Voilà  un  ciel  bien  étoilé,  »•  tandis  que 
tout  le  monde  dit:  «  Le  ciel  est  noir  comme  de-  la 
«  poix.  »»  Dans  ses  notes  ,  il  a  proposé  de  lire,  noûyt 
ruv  elrçM  ô'Çei  on       ci  ècikoi  x'eyvo-t  iricvns  9il  dira ,  lors- 
qu'il pleut:  les  étoiles  répandent  une  odeur  agréable  ; 
tandis  que  les  autres  disent  qu'ils  sent ertf  une  odeur 
de  goudron»  Mais  ensuite  17pc*f  de  Schneider  lui  a 
fait  soupçonner  qu'on  pouvoi^  lire  plus  sûrement 
ifvyt  ri  iççpyâXv  o£t/>  in  fii  tyy  »\  ètXbiOt  Xtyxvt  rtleanit. 
Il  dit  :  ««  Quelle  agréable  odeur  d'iris  !  »  tandis  que* les 
Autres  s'écrient  :  «  Comme  cela  sentie  goudron  î  »  Cette 
co#ection ,  que  le  D.  Coray  m'a  communiquée  de 
vive  voix,  me  ptroît  la  plus  satisfaisante,  comme 
se»  rapprochant  davantage  de  l'ancienne  leçon.  On 
sait  que  V astragale  est  une  espèce  d'iris.  Le  bon 
sénateur  florentin  ,  Leonardo  del  Riccio,  traduit  ron- 
dement ,  mentre  Giove  fa  piovere  jdice  :  «  è  pur  soave 
«  quest'  acqua  délie  stelle  !  »  crede  cl\0  sia  quel  che 
altri  dicono  del  mêle.  Si  vous  lui  demandez  par 
quelle  étrange  métamorphose  le  goudron  se  change 
chez  lui  en  miel ,  il  ne  vous  répondra  pas;*  mais  il 
vous  fera ,  selon  sa  coutume  ,  un  beau  st rmon  de 
33  pages,  sur  un  caractère  qui,  à  peine,  en  a  deux. 

Ch."  XXXI.  (XXIX)  Le  nouvel  éditeur  pense 
qu'après  ixiroî^aj  on  doit  sous  entendre  •tyio$«iA«(lvejt*t 
negat  verum  esse  qued  dicitur.  Coray  propose  de 


Digitized  by  Google 


Caractères  de  Thêophrasle.  87 

lire  :  >&)  «nraî^aj  oç  (c'est-à-dire  tx«'va>  U)  xi*™* 
II  blâme  et  -persécute  les  gens  dont  lu  conduite  est 
irréprochable  ;  ou  bien  ,  w  m  %  «•  M 

plaisante ,  en  disant  j  (  d'un  ton  ironique  )  vraiment  / 
c'est  un  homme  de  bien-  Je  donnerons  ia  préférence 
à  la  première  correction  eje  Coray.  La  phrase  sui- 
vante est  visiblement  corrompue.  On  lit ,  dans  le 
manuscrit ,  ut*  fivkflcû  ris  «?  t&j  r«t  ^cv  uïù* 

ô^ûAoft^  «A>jfl^  lss\^  Ùvt*  ùty.c&eu  vzro  t5i  àiQçairav  ,  un* 

#T«  «ywf«.  Le  nonvel  éditeur  change,  avec  raison, 
fiixtlctj  en  fiitofini;  du  reste,  il  ne  remplit  point  la 
lacune.  Il  se  contente  d'observer  que  Bcck  ,  Nast 
et  (?oez  n'ont  fait  aucune  mention  de  cette  lacune, 
et  qu'ils  ont  introduit  dans  le  texte,  sans  aucun 
avertissement  ,  la  conjecture  d*Amaduzzi  ,  a-o»*^, 
ce  qui  e.st  une  première  preuve  que  Siebenkces  a  voit 
copié  ces  deux  chapitres  sur  l'édition  de*  Parme. 
Mais,  quoique  la  conjecture  d'Amaduzzi  ait  pour 
elle  tous  les  degrés  de  probabilité,  elle  ne  remplit 
qu'une  partie  de  la  lacune.  Coray  lie  cette  phrase 
avec  la  précédente,  et  propose  de  lire  :  K«j  roi 

vomçji  Jjj  eiviit  iteUtçfi  ,  i*f  h*£u>&qlau{  ris  tU  ntvii&iccf  , 
et  il  appelle  homme  libre  ,  celui  que  les  autres 
regardent  comme  un  scélérat.  Je  crois  <\\xJwmmc 
libre  n'est  pas  le  mot  propre ,  et  qu^e  ïxtvh^ç  signifie 
ici  ce  que  nous  appelons  un  galant  homme.  Le 
nouvel  éditeur  est  embarrassé  sur  le  sens  qu'il  faut 
donner  dans  cet  endroit  a  «ruM;»* ,  quid  sit  hoc  loco 
nescio  ;  mais  ce  mot  signifie  ici  qui  jouit  drune  grande 
réputation ,  d'un  grand  crédit ,  et  c'est  ainsi  que  l'a 
traduit  Coray* 
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Le  chapitre  XV  de  la  nouvelle  édition  (XXX) 
est  celui  qui  a  le  plus  exercé  la  critique  du  pro- 
fesseur Schneider  ;  c'est  aussi  l'un  de  ceux  qui  sont 
les  plus  corrompus ,  et  pour  lequel  nous  avons  le 
moins  de  secours ,  parce  qu'excepté  pour,  le  niorceau 
qui,  dans  les  éditions  anciennes,  faisoit  partie  du 
chapitre  XI,  nous  n'avons  d'autre  manuscrit  que 
celui  du  Vatican. 

Je  vais  comparer ,  h  l'ordinaire  ,  le  travail  des 
deux  derniers  éditeurs.  D'abord,  nt&xri*  xiçfxs  paroit 
suspect  à  Schneider,  hœc  sana  non  sunt.. .  izrrivftlaï 
aut  simile  vocabulum  addendum  videtur.  Coray  a 
traduit  l'amour  excessif  des  gains  illieites  ,  et  c'est 
le  sens  de  ces  mots,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
rien  ajouter.  Les  deux  éditeurs  sont  d'accord  sur 
««S»,  qu'ils  substituent,  avec  raison  ,  à  iàt'w  ;  s'il 
donne  un  repas  ,  il  ne  fait  pas  servir  assez  de  pain* 
On  lit  dans  le  manuscrit  du  Vatican  t&î  'On  B-s** 
TWKxuTct  vrôptùt&eq ,  uym  tk ;  vtxç ,  in**  nçfttct  (pu  'On 
Si&lz<»f.  Amaduzzi  a  changé  Ç*  en  ç>«n^  >  et  Sieben- 
kees  a  reçu  ce  mot  dans  son  texte,  sans  avertir  de 
la  leçon  du  manuscrit  ;  seconde  preuve  qu'il  avoit 
négligé  de  le  consulter  sur  ces  deux  chapitres.  Les 
deux  éditeurs  ont  adopté  la  leçon  qu'on  lisoit  déjà 
dans  le  chapitre^  XI,  vçjÏku  â<p/«m  o't  Stuiçweu, 
il  ne  va  au  spectacle,  et  n'y  mène  ses  fils  que  les 
jours  où  les  entrepreneurs  permettent  d'y  enti  er  gra- 
tis. Tous  les  deux  ont  encore  reçu  le  fy*i**»*?6f >f , 
proposé  par  Casaubon ,  et  le  xw^*'  du  chapitre  XI  ; 
mais  Schneider  met  fy^efi  après  mriïu»  9 

selon  l'ancienne  leçon  ;  au  reste,  le  sens  est  toujours 
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Je  même  :  il. mesure  aux  gens  de  la  maison  les  pro- 
visions de  bouche ,  avec  une  mesure  dont  le  fond  est 
concave ,  encore  la  rase -t -il  le  plus  près  possible» 
Le  passage  suivant  est  un  des  plus  difficiles,  non- 
seulement  du  chapitre,  mais  même  du  livre.  On 
lit  dans  les  manuscrits  ordinaires  et  dans  les  édi- 
tions précédentes,  hro^^Jletxtçtj  Ql\\s  f«r/A«CS»  «w«Jôa&«f. 
Casaubon  pensoit ,  avec  raison  ,  qu'il  y  avoit  ici  une 
lacune  qu'il  lui  paroissoit  difficile  de  remplir  sans 
un  manuscrit;  aussi  supprima-t-il  ce  passage  dans 
sa  traduction  latine,  comme  fit  ensuite  La  Bruyère 
dans  la  française.  Le  manuscrit  du  Vatican  porte  : 
ù'srowg4*c8,«f  0i a*  $ok**1<&'  nçjs  rçyw  **A<7«&of.  Schneider 
a  laissé  dans  le  texte  l'ancienne  leçon  ,  et  s'est 
contenté,  dans  l|s  notes,  de  rapporter  les  conjec- 
tures de  divers  savans  ,  et  d'ajouter  :  hic  postremus 
Codex  (  Palatino-Vat.  )  lumen  minus  intégra  habet 
verba  grœca  ita  script  a r,  etc.  sans  donner  d'autre 
conclusion.  Coray  propose  de  lire,,  en  faisant  usage» 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  leçon  :  âTsro^eJluSaf 

ptXtt  ^*5i»7^*  tqjzt*  **A<<»,  r&j  ht9*XÙ9  imfc&cu.  Il 

achète  de  ses  amis  ,  à  bon  marché ,  pour  revendre 
ensuite  à  plus  liaul  prir.  Il  prouve,  par  un  passage 
d'Aristote,  que  Jeverbe  ivtfluxut»  signifie  renchérir,  sur- 
foire.Maiz  ne  pourroit-on  pas  conserver  w«ar^'*o&tf|  ? 

,  dans  la  composition  ,  indique  ordinairement 
des  voies  secrètes  ,  détournées ,  souvent  fraudu- 
leuses;  ce*  qui  convient  très-bien  au  caractère  que 
l'on  peîht  ici.  5'//  apprend  qu'un  ami  donne  sa  mar- 
chandise à  un  prix  modéré  ,  il  la  fait  acheter  sous 
main  3  pour  la  revendre  ensuite  beaucoup  plus  cher. 


Digitized  by  Google 


« 

90  Littérature  grecque. 

Tout  est  ici  absolu;  uv*w&i*&*f ,  hx**}®*  Qîk* , 
à-Btïi&aj.  Les  deux  éditeurs  sont  d'accord  sur  la 
dernière  phrase  de  ce  chapitre  ;  ils  lisent  tous  les 
deux  :  jgpf  r»y  yiatç/fAtàï  roleeZru  Ktxçp&ccf  ,  à  /kjjV 

il  emprunte  â  ses  connoissances  de  ces  choses  que 
Von  ne  redemande  pds ,  et  que  F  on  a  même  de  la 
peine  à  recevoir ,  quand  on  les  rend.  Le  dernier  mot 
de  ce  passage ,  qu'A maduzzi  et  Spalletti  avoient  lu 
différemment  dans  le  manuscrit  du  Vatican1 ,  et 
sur  lequel  Sicheukees  a  gardé  un  profond  silence, 
est  une  troisième  preuve  que  non-seulement  il  n'a* 
voit  pas  collationné  ces  deux  chapitres  sur  le  ma- 
nuscrit; mais  que  même  il  n'avoit  pas  lu  les  notes 
rî'Amaduzzi. 

Je  regrette  que  les  bornes  d'un  journal  ne  me 
permettent  pas  de  citer  un  plus  grand  nombre  de 
conjectures  et  de  corrections  ingénieuses,  car  tous 
•  les  chapitres  en  offrent  ;mats  celles  que  je  viens  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  suffiront ,  sans  doute', 
pour  faire  apprécier  le  talent  rare  de  l'auteur,  pour 
la  critique,  sa  profonde  connoissance  de  la  langue 
grecque ,  et  pour  faire  placer  ce  savant  Saxon  au 
premier  rang  des  hommes  éclairés  qui  honorent  au- 
jourd'hui l'Allemagne. 

Chardon-la-Rochette. 

♦ 
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NOTE.-  + 

(*)  Jean  Gottlob  Schneider,  professeur  ordinaire 
d'éloquence  et  de  philologie,  à  l'université  de  Franc- 
fort-sur-l'Oder ,  savant  littérateur ,  naturaliste  dis- 
tingué, est  né,  en  1762,  à  Colm ,  près  Wurzen  , 
dans  la  partie  de  la  Misnie  ,  qui  appartient  à  la 
Saxe.  Il  débuta  par  des  Remarques  sur  Anacréon  , 
en  allemand,  Leipz'g,  1770,  in  -  8.°  En  1772  ,  il 
donna,  dans  la  même  ville  ,  chez  Schwickert,  l'o- 
puscule intitulé  :  Periculum  Criticum  in  Antholo- 
giam  Consiantini  Cephalœ ,  cum  éditant  tum  inedi- 
tam.  Accedunt  emendationes  in  Aristotelcm  et  An- 
tigonum  Cctrysfium.  Ce  petit  livre,  qui  annoncoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  critique , "lui  concilia 
l'estime  et  l'amitié  du  célèbre  Brunck.  Ce  savant 
critique  Tayaut  rencontré  à  Goettingue ,  en  1773, 
l'amena  à  Strasbourg,  et  se  l'adjoignit  pour  la  par- 
tie matérielle  du  long  et  pénible  travail  sur  les 
Analectes  grecques,  dont  il  étoit  alors  occupé  (1). 
Pendant  les  trois  années  que  ce  jeune  littérateur 
passa  à  Strasbourg  ,  il  publia  dans  cette  ville  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Pindare  (en  allemand  ) 
1774,  in-8,°  (l'année  précédente,  il  avoit  envoyé  à 
Fischer  des  notes  pour  la  nouvelle  édition  des  Rheiores 
Selectij  de  Th.  Gale.  Lipsirc  ,  1773  ,  in-8.°  )  —  Une 
édition  élégante  du  texte  grec  ,  accompagné  de 

(1)  Voye$,  arec  quel  intérêt  il  en  parle  dans  la  préface  des  Analectes, 
page  xrn. 
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notes,  du  Traité  de  Plutarque  sur  l'éducation  des- 
enfans  ,  1.775,  in-Ç.°  —  Carminum  Pindaricorum 
fragment a ,  1776  ,  in-4.0  —  Oppiani  de  Venatione 
libri  IV,  et  de  Piscatione  libri  V  cunj  para  p  tira  si 
grœca  librorum  de  Amupio  ,  Gr»  Lat..iyj6,  ?n«8.° 
maj  Les  notes  de  cette  édition  estimable  ren- 
ferment les  conjectures  de  divers  savans,  celles 
surtout  de  Brunck  ,  sous  les  yeux  duquel  elle  se 
faîsoit.  —  Nommé  ,  en  1776  ,  à  la  chaire  qu'il 
occupe  aujourd'hui,  il  publia,  l'ann-e  suivante,  à 
Francfort-sur  l'Oder ,  (  Trajec.ti  ad  Viadruro  )  Ana- 
lecta  Criticajn  script  ores  veteres  grœcos  et  latinos*. 
Fasciculus  I  quo  conlinenlur  l*  Notitia  poetaruni  epi- 
grammatographorum  ,  quorum  nomina  et  fragmenta 
in  Analeclis  Brunckianis,  cxtant.  Il,  Supplément um- 
commentariorum  Eustathii ,  in  Dionysii  Pericgesim^ 
III.  Auctarium  emendationum ,  in  Oppiani  Cjnege- 
tica,  etc.  IV.  Disputai  io  de  dubia  carminum  orphi- 
corum  auctoritate  et  vetustate  ,  in- 8.° —  Cette  bro- 
.  ckure  de  84  pages  n'a  pas  eu  de  suite.  —  Les  au- 
tres éditions  grecques  et  iatines  ,  venues  à  ma  con- 
noissance  ,  sont  les  suivantes.  Detnéirii  de  Elocu- 
tione  liber,  Grœce  ,  cum  notis.  Altenburgî  Richter, 
1779  ,  in-8.°  ALtianus  de  Natura  AnimaUum.  Gr.  1  ai. 
cum  notis,  Lipsiae,  Schwickett ,  1784  ,  in-8.°  ,  2  vol. 
Ad  Reliqua  Librorum ,  Friderici  II ,  imperatoris  de 
Arte  Venandi  cum  Avibus  comment  arii^  etc.  Lipsiae  r 
Millier,  1788 -.9  ,  in-4.0,  2  vo1-  (2)-  Pétri  Artedi 

(a)  Le  sarant  antiquaire  Le  Blond  ,  membre  de  l'Institut  national , 
possède  un  manuscrit  précieux ,  peut-èire  même  unique ,  de  cet  ou 
vrage  de  l'empereur  Frédéric  II,  p!ui  ample  de  deux  lier»  que  l'iitt- 
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*Synonymia  Piscium  ,  gr&ca,  et   latina  >  aucta  , 
atque    emendjta.    Sive   IJistoria   Piscium  nalura- 
iis  et  literaria  ab  Ari&tofelis  usque  a>vo  ad  secu- 
lum  XIII  deducta  ,  duce  Synonymia  piscium  Pétri 
Artedi.   Accedit  disputatio  de  vvterum  scriptorum 
Hippopotamo ,   cum   tabulis  œre  incisis,   Lipsioe , 
Weidmann ,  1789  ,  in-4.0  Xenophontis  Memorabilia 
Socratis.  Grœce ,  cum  notfs.  Lipsiae  ,  Fiitsch  t  1790  , 
in-8.°  Ejusdem  Hisloria  Grœca,  Grœce ,  cum  uni- 
madversiottibus.  ibid.  17^1  ,  irf-8.°  Nicandri  Alexi- 
pharrriiica ,  cum  scholiis  grœcis  et  Eutechnii  sophistœ 
paraphrasi  grœca,  ex  libris  script rs  emendata  ani- 
madi'ersionibusque  et  paraphrasi  lalina  illustrât  a. 
Hala?  ,  T792j  in-8.°  J'ignore  si  les  Theriaca  ont  été 
publiées  depuis.  Outre  ces  éditions ,  qui  sont  toutes 
recommandai} les  ,  on  doit  au  professeur  Schneider 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  les  diverses  branches 
de  l'histoire  naturelle,  en  latin  et  en  allemand,  un 
très-bon  clictionnairecritique grec-allemand.  Leipzig, 
1797-8,  in-8.°,  2  vol.  et  probablPSoent  aussi  d'au- 
tres éditions  que  la  difficulté  des  communications 
ne  m'a  pas  permis  de  connoître. 


primé.  Comme  il  a  bien  voulu  me  permettre  d'en  prendre  une  no- 
tice ,  je  l'adresserai,  dans  un  des  prochains  numéros,  au  professeur 
Schneider. 
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ET 

»  « 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 

- 

Société  d'émulation  de  Rouen ,  pour  le 
progrès  des  sciences  >  des  lettres  et  des 
arts. 

Dans  la  séance  du  20  messidor,  le  C.  Auber, 
secrétaire  de  correspondance,  a  fait  le  rapport  des 
travaux  de  la  société,  pendant  les  mois  ventôse, 
messidor  et  fructidor. 

i.°  Les  CC.  Varin  ,  directeur  du  Jardin  national 
de  botanique, et  Phudhomme,  professeur  de  navi- 
gation ,  ont  rendJtcompte  des  degrés  de  froid  qu'ils 
ont  observés  l'un  et  l'autre  durant  le  rigoureux  hi- 
ver de  cette  année;  le  premier,  avec  un  thermo- 
mètre à  l'esprit  de  vin;  et  le  second  ,  avec  un  ther- 
momètre au  mercure  ,  tous  deux  graduation  de 
Réaumur. 

Ces  observations  ont  été  commencées  le  4  nivôse 
et  terminées  le  2  pluviôse. 

Le  degré  le  plus  bas  du  thermomètre  du  C.  Varin, 
pendant  les  i5  premiers  jours,  a  eu  lieu  les.dMh:  9 
nivôse,  à  6  et  8  heures  du  matin;  le  thermomètre 
étoit  alors  à  -140. 
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Ceîuî  du  C.  Prudhomme  étoit  le  g,  à  5  heures  du 
matin,  à  -i6°,6'. 

Le  12,  à  7  heures  du  soif,  la  température  étant 
remontée,  le  premier  thermomètre  marquoit  seu- 
lement -3°. 

Depuis  le  i5  nivôse  jusqu'au  2  pluviôse,  la  tem- 
pérature a  été  très-variable. 

Le  thermomètre  du  C.  Varin  a  donné,  le  17,  à 
4  heures  du  matin,  -n°  ,  5'  ,  et  le  29  ,  à  5  et  7 
heures  du  matin ,  il  ne  donnoit  plus  que  5'. 

Le  thermomètre  du  C.  Prudhomme,  son  exposi- 
tion étant  à  l'E  -  N  E  ,  donnoit  le  17  nivôse 
-i3°,  2'. 

2.0  Le  C.  Mesaize  a  fait  hommage  à  la  sociéfé, 
et  a  adressé  à  tous  ses  membres  un  imprimé  con- 
tenant des  réflexions  rédigées  par  lui  et  par  les 
CC.  Dulong  et  Maury ,  dont  le  but  est  de  prouver 
que  la  poussière  trouvée  dans  l'estomac  d'une 
femme  morte,  étoit  de  l'arsenic. 

Le  C.  Boissel  a  été  reçu  membre  de  la  société 
avec  les  CC  Boucher,  secrétaire  de  la  société  d'é- 
mulation d'Abbeville ,  etc.,  les  CC.  Fouquet  et 
Ysabeau  s  membres  du  jury  de  l'école  centrale  de 
Rouen,  les  CC.  Paul  Joua  et  Orford ,  fabricants, 
et  le  C.  Alexandre  Défont enay ,  négociant  à  Rouen. 

Le  secrétaire  a  donné  un  extrait  d'un  mémoire 
du  C.  Noël  ,  relatif  au  canal  de  Dieppe;  ce  mé- 
moire, dit  le  C»  Âuber,  doit  son  origine  à  des 
questions  proposées  dans  le  mois  de  nivôse ,  par  le 
C.  François  (de  Neufchdteau) ,  alors  ministre,  sur 
la  navigation  intérieure ,  l'agriculture  et  le  commerce 
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du  département.  Les  commissaires  choisis  par  la 
société  pour  répondre  aux  vues  du  ministre  et  a 
celles  de  l'administration  centrale  ,  qui  les  a  fait 
parvenir  à  la  société,  se  sont  partagés  le  travail; 
le  C.  Noël  a  pris,  comme  nous  venons  de  dire,  la 
navigation  intérieure;  le  C.  Lézurier,  le  commerce; 
et  le  C.  Herbouville,  l'agriculture:  il  ne  sera  au- 
jourd'hui question  que  du  travail  du  C.  Noël. 

Ce  mémoire,  dont  nous  avons  déjà  {tanné  le  titre, 
est  un  imprimé  de  55  glandes  pages  in-4.0,  dont  on 
ne  peut  exposer  ici  que  la  division ,  et  citer  quel- 
ques morceaux. 

Noël,  né. à  Dieppe,  soutient,  contre  le  C.  Le- 
moyne,  de  la  même  commune,  et  auteur  du  projet 
de  ce  canal  5 

i.°  Que  le  canal  de  Dieppe,  s'il  est  exécuté  pour 
une  grande  navigation,  n'ouvrira  point  aux  poissons 
de  nos  pêches ,  de  débouchés  ni  de  moyens  de  con- 
currence avec  ceux  de  pêche  hollandoise  ; 

2.0  Que  la  pêche  de  Dieppe  devra  céder  la  place 
à  l'influence  victorieuse  du  commerce  ; 

3.°  Que  l'agriculture  des  cantons  de  Neufchâtei 
et  de  Bray  n'attend  point,  pour  y  prospérer,  l'en- 
couragement que  lui  offriroit  l'ouverture  du  canal  ; 

4.0  Que  jamais  le  canal  de  Dieppe  ne  soutiendra 
avec  succès  la  concurrence  de  ceux  de  V Escaut  et 
delà  Seine; 

5.°  Enfin  ,  qu'il  anéantira  la  pêche  de  Dieppe, 
et  privera  la  marine  militaire  de  la  république,  d'un 
grand  nombre  de  matelots. 

La  lutte  qui  s'élève  entre  les  CC.  Noël  et  Lemoyne 

doit 
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tfqit  fixe*  d'autant  plus  l'attention  qu'ils  Font  tous 
tîeux  de  la  pèche  l'objet  favori  de  leurs  médita- 
tions ;  que  le  premier  ne  s'oppose  de  toute  sa  force 
au  canal ,  que  parce  que,  s'il  a  lieu ,  c'en  est  fait, 
seloji  lui,  de  la  pêche  dans  sa  commune  natale; 
le  second,  au  contraire,  ne  s'occupe  depuis  20  ans 
de  ce  canal ,  que  parce  qu'il  le  regarde  comme  lé 
mOyen  le  plus  propre  à  faire  fructifier  de  plus  en 
plus  dans  Dieppe,  auquel  il  a  voué  tous  ses  tra- 
vaux, le  commerce  de  la  pêche,  qui  fait  déjà  la 
principale  richesse  de  ce  port. 

Nous  renvoyons  pour  les  preuves  sur  lesquelles 
s'appuie  le  C.  Lemoyne  ,  au  rapport  imprimé 
sur  ce  projet,  suivi  de  l'arrêté  du  conseil-général 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  du  20  juil- 
let 1793,  ainsi  <\\\9au  mémoire  sur  le  gisement  des 
côtes  du  département  de  la  Seine- Inférieure ,  et  sur 
les  canaux  qu'il  seroit  utile  d'y  établir  pour  faciliter 
la  navigation  intérieure  ,  imprimé  au  nom  de  l'ad- 
ministration centrale. 

Il  a  été  parlé,  dans  un  des  rapports  de  l'année 
précédente,  du  moulin  à  vent  propre  à  scier  le  bois, 
que  le  C.  Hellot  ,  membre  de  la  société,  cons- 
truisoit  dans  la  commune  de  Rouen.  Ce  moulin  est 
fini  ;  le  C.  Hellot  ne  s'est  pas  tellement  asservi  à  la 
construction  hollandoise ,  qu'il  n'y  ait  fait  aucune 
correction  ;  il  prétend  l'avoir  perfectionnée,  et  cite 
pour  exemple  la  calotte  qui,  dans  son  moulin  ,  agit 
en-dedans  et  .d'en-bas ,  tandis  que  dans  celle  des 
moulins  hollandoîs  elle  tourne  en- dehors, au  moyen 
d'une  queue;  il  cite  encore  les  cilles  ou  manivelles 

Tome  IV*  G 
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qui  font  mouvoir  les  scies:  elles  sont,  dans  le  mou» 
lin  qu'il  a  construit ,  séparées  les  unes  des  autres  , 
de  manière  qu'elles  peuvent  agir  seules  ou  toutes 
ensemble.  \ 

Le  C.  Forfait ,  Inspecteur  de  la  marine,  qui  a 
été  chargé,  par  le  gouvernement,  de  faire  appor- 
ter de  la  Hollande  en  France  trois  de  ces  moulins, 
donne  la  préférence  à  celui  du  C.  Hellot,  parce 
que,  dit  cet  habile  ingénieur,  on  y  peut  suspendre 
à  volonté  le  travail  d'un  châssis  saus  arrêter  le  mou- 
lin. Dans  les  autres  moulins  au  même  usage,  les 
châssis  sont  montés  sur  le  même  arbre,  ce  qui  oblige 
de  les  arrêter  tour,  lorsqu'on  voudroit  n'en  arrêter 
qu  un. 


Economie  rurale  et  commerciale* 

Le  C.  Chanorier,  représentant  du  peuple  et  mem- 
bre associé  de  l'Institut  national,  vient  de  vaincre 
un  préjugé  qui  existoît  pat  mi  nos  fibricans  de  drap, 
et  qui  frappoit  en  même  temps  l'agriculture  et  le 
commerce  de  la  république.  On  prétendoit  dans  les 
manufactures,  que,  quelque  belle  que  fut  la  laine 
des  troupeaux  de»race  pure  qui  sont  en  France,  on 
rie  pouvoît  en  faire  que  des  draps  de  seconde  qua- 
lité, et  qu'ils  ne  rîouvoient  être  teints  en  laine, 
mais  seulement  en  pièce.  Il  en  résultait  qu'il  falloit 
absolument  recourir  à  l'Espagne  pour  nos  beaux 
draps,  c'est-à-dire,  pour,  l'une  des  branches  les 
plus  intéressantes  de  notre  industrie  nationale. 
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Le  C.  Chanorier,  possesseur  éclairé  du  plus  beau 
troupeau  de  race  pure  d'Espagne  qui  soit  eii  France, 
après  celui  de  Rambouillet,  n'a  vu,  dans  cette  opi- 
nion des  fabricans  drapiers,  qu'un  préjugé  dérai- 
sonnable :  mais  il  étoit  formé  ;  il  descendoit  de 
ceux  qui  sont  censés  avoir  les  connoissances  posi- 
tives ,  au  peuple ,  qui  croit  sur  parole  :  il  avoit 
pour  résultat  de  tenir  nos  laines  au  dessous  du 
prix  où  elles  dévoient  s'élever,  de  ravir  aux  cultiva- 
teurs des  bénéfices  très-avantageux,  d'affoiblir  l'ému- 
lation pour  l'amélioration  des  troupeaux,  enfin,  de 
maintenir  notre  industrie  dans  la  dépendance  de 
l'étranger  pour  les  laines  fines.  C'étoit  en  vain  que  le 
C  Chanorier  avoit  acquis,  par  des  expériences  réité- 
rées, la  certitude  pbysique  que  les  laines  du  trou- 
peau de  Rambouillet  et  de  celui  de  Croissy  ne  le 
cédoient  point  en  finesse  aux  plus  belles  laines  d'Es- 
pagne; il  falloit  subir  l'arrêt  de  l'opinion  cpntraire. 
Enfin  ,  les  CC.  Leroy  et  Rony ,  propriétaires  d'une 
manufacture  à  Sedan ,  se  gont  dirigés  par  la  seule 
observation  :  ils*  ont  jugé  de  première  qualité  les 
laines  du  troupeau  de  Croissy  ,  et  ils  ont  proposé 
d'en  fabriquer  un  beau  drap  bleu  teint  en  laine. 
L'exécution  a  répondu  aux  espérances  ;  et  ces  esti- 
mables manufacturiers  assurent  que  ce  drap  égale 
ceux  que  l'on  fabrique  avec  les  plus  belles  laines 
d'Espagne.  Un  échantillon  de  ce  drap  a  été  soumis 
à  l'Institut  national  9  qui  Ta  fait  examiner  par  les 
CC.  Desmuresf ,  Daubcnton  et  Fouroycr,  Ces  citoyen,» 
ont  pensé  que  ce  drap  réunit  toutes  les  qualités 
qui  caractérisent  les  draps  fabriqués  avec  les  laine* 
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des  cantons  les  plus  renommés  de  l'Espagne.  La 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  de 
l'Institut  national,  adoptant  le  jugement  de  ses 
-commissaires,  a  invité,  le  C.  Chanorier  à  continuer 
ses  heureuses  expériences,  et  le  ministre  de  l'in- 
térieur à  faire  connoître  dans  les  départemens  ce 
succès ,  qui  intéresse  l'agriculture  f  l'industrie  et  le 
commerce. 


Société  philo  mathique. 

Le  C.  Charles  Coquebert  y  a  lu  l'extrait  du 
Journal  danois  intitulé:  Bibliothèque  de  physique  , 
médecine  et  économie  9  3.me  cahier,  1799,  sur  la  vé- 
ritable origine  de  la  résine,  connue  sous  le  nom  de 
Sandarac  ,  et  sur  celle  de  la  gomme  arabique ,  par 
M.  Schousboe. 

Le  sandarac  est  un  des  articles  de  commerce  que 
l'on  tire  des  provinces  méridionales  du  royaume  de 
Maroc  ;  on  en  charge  annuellement  six  à  sept  cents 
quintaux  dans  les  ports  de  Santa-Cruz ,  Mogador 
et  Safly;  cette  résine  se  nomme  dans  la  langue  du 
pays  El  gmssa;  l'arbre  qui  la  produit  est  un  thuia, 
que  M.  Vahl  a  trouvé  aussi  dans  le  royaume  de 
Tunis  ,  et  dont  il  a  donné  une  description  complète 
et  une  bonne  figure  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Sym- 
'IboL  Bntan.  partie  II,  p.  96,  planche  XLVIII,sous 
le  nom  de  Thuia  articulala,  ShaW  Tavoit  fait  con- 
noître  plus  anciennement ,  et  Pavoit  nommé  Cyprès- 
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sus  ,  fruclu  quadrivalvi  yfoîiis  Equiseti  instar  articu- 
latis  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  savans  n'avoit 
eonnu  l'usage  économique  de  cet  arbre,  probable- 
ment, parce  qu'étant  peu  commun  dans  les  parties, 
septentrionales  de  la  Barbarie ,  on  y  trouve  trop 
peu  d'avantage  à  recueillir  la  résine  qui  en  découle. 
On  attribuoit  jusqu'à  présent  cette  résine ,  soit  au 
Juniperus  communis  ,  soit  au  Juniper  us  Lycia7  soit 
enfin  au  Cèdre  du  Liban,  sans  songer  que  le  Juni- 
perus communis  ne  se  trouve  point  en  Afrique ,  et 
que  le  sandarac  paraît  venir  exclusivement  de  cette 
partie  du  monde.  M.  Scbousboe ,.  qui  a  vu  l'espèce 
de  thuia  dont  il  s'agit  ici,  dit  qu'il  ne  s'élève  qu'à 
7  ou  8  mètres  au  plus,  et  que  le  diamètre  de  son 
tronc  ne  passe  pas  20  Ou  22  centimètres.  Il  se  dis- 
tingue, au  premier  aspect,  des  deux  autres  espèces 
du  même  genre  que  l'on  cultive  dans  nos  jardins 
en  ce  qu'il  a  un  tronc  distinct  et  le  port  d'un  véri- 
table arbre ,  au  lieu  que  dans  celles-ci  les  branches 
sortent  de  la  racine,  ce  qui  les  fait  ressembler  plu- 
tôt à  des  buissons  j  ses  rameaux  sont  aussi  plus  arti- 
culés et  plus  cassans  ;  ses  fleurs,  peu  apparentes,  se 
montrent  en  germinal,  et  ses  fruits,  dont  la  forme 
est  à  peu  près  sphérique ,  mûrissent  en  fructidor. 

En  présentant  au  jour  un  rameau  de  ce  végétal  y 
on  le  voit  parsemé  d'une  multitude  de  vésicules 
transparentes ,  qui  contiennent  la  résine  ;  ces  vési- 
cules venant  à  crever  dans  les  mois  de  l'été,  un  suc 
résineux  sort  du  tronc  et  des  branches  par  exsuda- 
tion, comme  dans  les  autres  arbres  conifères.  C'est 
te  sandarac.  Les  habitons  de  la  campagne  le  ramafc- 

g  a 


Digitized  by  Google 


102  Nouvelles  littéraires. 

sent  et  l'apportent  dans  les  ports,  d'où  il  est  trans- 
porté en  Europe;  on  l'emploie  parmi  nous  à  faire 
de  la  cire  à  cacheter,  et  différentes  espèces  de  ver- 
nis. En  1793,  les  cent  livres  coûtoient ,  dans  les 
ports  de  Maroc,  i3  à  i3  et  demi  piastres  fortes,  ce 
qui  fait  environ  75  centimes  de  notre  monnoie ,  la 
livre;  le  droit  de  sortie  étoit  d'environ  9  francs  le 
quintal. 

Le  sandarac,  pour  être  bon,  doit  être  d'un  jaune 
clair ,  limpide  et  pur.  C'est  une  marchandise  assez 
difficile  à  falsifier.  Il  faut  cependant  prendre  garde 
que  les  Maures  n'y  mêlent  pas  trop  de  sable. 

Il  est  probable  que  c'est  la  même  espèce  d'arbre 
qui  produit  au  Sénégal  le  sandarac  qu'on  en  exporte 
en  assez  grande  quantité. 

Un  autre  article  de  commerce  que  le  royaume 
de  Maroc  partage  aussi  avec  le  Sénégal ,  c'est  la 
gomme  dite  arabique,  qui  porte  le  nom  tfAl  leilk  ; 
l'arbre  qui  la  donne,  ne  croît  que  dans  les  provinces 
méridionales  de  cet  étal  ;  Pexportation  de  cette 
substance  pour  les  divers  états  de  l'Europe,  s'élève, 
par  les  ports  de  Maroc,  à  8  ou  9  mille  quintaux. 
M.  Schousboe  dit  que  cet  arbre  est  le  Mimosa  nilo- 
tica ,  (  nommé  dans  le  pays  Al  thlah)  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que,  dans  les  contrées  plus  méridionales 
de  l'Afrique , on  ne  puisse  en  recueillir,  comme  les 
auteurs  le  disent,  sur  le  Mimosa  Sénégal,  et  même 
sur  d'autres  espèces  de  ce  genre. 

Dans  la  Barbarie,  on  fait  même  une  différence 
entre  la  gomme  du  Sénégal  et  celle  du  pays  ;  la 
première  est  préférée  ,  à  cause  de  sa  pureté,  de  sa 
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limpidité  et  de  sa  blancheur  ,  qui  sont  en  général 
les  qualités  qu'on  recherche  dans  cette  marchan- 
dise. 

La  gomme  que  j'ai  ramassée  moi-même  dans  \k 
province  de  Mogador  ,  dit  M.  Schousboe ,  ex  sud  e- 
du  tronc  et  des  branches  cfe  l'arbre,  comme  celJe 
de  nos  arbres  fruitiers;  elle  est  en  uWeeaux  arron- 
dis ,  de  la  grosseur  d'une  noisette  ou  au  plus  de 
celle  d'une  noix;  à  la  vérité,  ces  mo.ceaux  ,  en 
se  collant  les  uns  aux  autres,  forment  quelquefois 
des  ma  ses  de  la  grosseur  du  poing,  ou  mime  de 
la  téte-?  mais  cela  n'a  lieu  que  par  l'adhésion  que 
les  morceaux  de  gomme,  encore  frais,  contractent 
entre  eux  après  avoir  été  détachés,  et  principale- 
ment par  la  partie  qui  adhéroit  à  l'écorce ,  où  le 
suc  gommeux  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se  dur- 
cir. Si ,  dans  ces  masses ,  il  se  trouve  quelquefois 
de  la  terre,  de  petites  pierres  ou  d'autres  corps  * 
étrangers,  c'est  l'effet  de  la  fraude.  M.  Schousboe 
soupçonne  que  c'est  cette  circonstance  qui  a  donné 
lieu  à  l'opinion  que  la  gomme  se  trouvoit  au  pied 
des  arbres,  et  qu'elle  exsudoit  de  leurs  racines, 
ce  qu'il  ne  croit  nullement  fondé.  Si  cela  étoit,  il 
lui  semble  qu'outre  le  sable  et  la  terre  dont  les 
masses  de  gomme  sont  salies  accidentellement,  il 
devroit  s'en  trouver  dans  l'intérieur  des  globules, 
et  même  tellement  engagés  dans  la  substance  rau- 
cilagineuse,  qu'il  se  roi  t  impossible  de  la  purifier 
'  jamais  complètement  ,  tandis  qu'au  contraire  la 
gomme  qui  vient  du  Sénégal  est  plus  pute  encore 
que  celle  de  Barbarie. 
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M.  Scbousboe  observe  cependant  que  le  sandarae 
et  la  gomme  qui  s'exportent  par  le  port  de  Safiî, 
ont  mie  couleur  brune  ou  rougeâtre  ;  mais  il  attri- 
bue cette  couleur  à  la  quantité  d'oxyde  rouge  de 
fer  qui  est  mêlé  dans  le  sol  de  la  province  d'Abda 
où  ce  port  est  situé.  Cet  oxide  communique  même 
cette  couleur  à  la  laine  la  plus  blancbe,  et  les  babi- 
tans  «de  cette  province  sont  reconnoissables  à  la 
teinte  rougeâtre  de  leurs  vêtemens,  qu'aucun  pro- 
cédé ne  peut  détruire  entièrement. 

Lorsqu'en  messidor  et  tberinidor  il  tombe  de 
fortes  rosées  ,  la  gomme  perd  beaucoup  de  sa  lim- 
pidité et  des  autres  qualités  qu'on  y  désire. 

Cent  livres  de  cette  substance  coûtoient  à  Moga- 
dor,  en  1793,  environ  48  francs  de  notre  monnoie, 
non  compris  5  fr.  70  cent,  de  droit  de  douane. 

La  gomme  ne  paroît  être  employée  à  aucun  usage 
par  les  habitans  du  royaume  de  Maroc;  tout  ce 
qu'ils  en  recueillent  est  vendu  aux  nations  com- 
merçantes de  l'Europe. 

Le  C.  CcviER  a  communiqué  des  Obsen>atio7is 
nouvelles  sur  quelques  Mollusques, 

i.°  Sur  le  C/io  borealis  y  Lin. 

Ce  mollusque  a  été  assez  mal  décrit  jusqu'à  pré- 
sent; voici  ce  que  l'auteur  y  a  observé:  le  Clio  est 
long  de  2  à  3  centimètres  9  son  corps  est  oblong , 
et  se  termine  en  pointe  en  arrière;  il  n'a  point  de 
disque  propre  à  ramper,  et  il  ne  doit  se  mouvoir 
qu'en  se  contractant  et  en  se  dilatant  en  tout  ou 
en  partie;  la  têXe  est  séparée  du  corps  par  un  petit 
étranglement ,  elle-même  est  formée  de  deux  tuber- 
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cilles  globuleux  entre  lesquels  est  la  bouche;  sur 
l'étranglement  sont  deux  petits  tentacules  triangu- 
laires,  et  à  leurs  côtés,  deux  petites  ailes  qui  tien- 
nent lieu  de  branchies ,  et  sur  lesquelles  on  voit  un 
jissu  vasculaire,  semblable  à  celui  des  branchies  des 
poissons;  les  viscères  ne  remplissent  pas,  à  beau- 
coup près,  toute  la  capacité  du  corps;  les  parties 
de  la  génération  sont  très  -  semblables  à  celles  du 
limaçon;  le  système  nerveux  à  celui  de  l'Aplysie; 
il  n'y  a  qu'un  cœur,  placé  dans  le  côté  gauche. 
On  voit  par  là  que  le  Clio  appartienè  vraiment  à 
Tordre  naturel  des  gastéropodes, < quoiqu'il  n'en  ait 
pas  le  caractère  extérieur ,  un  pied  sous  le  ventre. 

Cet  animal  a  été  rapporté  de  Norwège ,  par 
M.  Vahl,  professeur  de  Copenhague. 

2.0  Sur  V animal  du  Sigarel '  j  (  Hélix  hafiotoidea  , 
Lin.  ) 

Ce  mollusque  est  du  nombre  de  ceux  qui  paroîs- 
sent  d'abord  nuds,  c'est-à-dire,  dépourvus  de  co- 
quille, et  qui  cependant  en  recèlent  dans  l'épais- 
seur de  leur  manteau.  Au  premier  coup-d'œil,  il 
ressemble  à  une  large  limace ,  ou  mieux  encore  à 
un  doris,  qui  n'auroit  point  de  branchies  sur  le 
dos.  11  est  ovale,  convexe,  lisse,  et  son  manteau 
déborde  son  pied  tout  autour;  sous  ce  large  rebord 
sont  des  vaisseaux  qui  paroissent  destinés  à  la  res- 
piration ;  la  tête  est  sous  la  partie  antérieure  du 
manteau, aplatie  et  portant  deux  courts  tentacules; 
à  son  côté  droit  sort  la  verge,  qui  est  grosse  et 
longue  ;  la  coquille  est  dans  le  manteau  sans  adhé- 
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rences,  comme  l'os  de  la  seiche;  maïs  les  viscères 
se  moulent  dans  sa  spirale. 

Cet  animal  existoit  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, il  vient  du  Sénégal  ;  le  C.  Adansnn,  qui  y  st 
vu  la  coquille,  n'en  a  point  connu  ni  dé*crit  l'animal. 
3.°  Sur  l'animal  du  Bu  lia  aperta  de  Lin.  * 
Ce  mollusque  est  encore  de  ceux  qu'on  ne  range- 
roit  pas,  à  la  première  inspection,  parmi  les  testa* 
ces;  sa  coquille  est  tout-à-fait  cachée  dans  le  man- 
teau; Tanimal  lui-même  ne  diffère  pas  beaucoup 
des  Aplysics,  qui  ont  aussi  un  corps  solide  dans 
leur  manteau ,  ou ,  selon  la  manière  de  parler  de 
Linnseus ,  dans  le  couvercle  de  leurs  branchies;, 
seulement  ce  corps  n'est  que  cartilagineux  dans 
l'Aplysie,  et  il  est  presque  pierreux  dans  l'animal 
dont  nous  parlons;  mais  cette  différence  n'est  pas 
plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  les  calmars  et 
les  seiches  ( sepia  loligo  et  sepia  qfficinalis  )  .  les 
branchies  de  notre  animal  sont,  comme  dans  l'Aply- 
sie ,  sous  cette  espèce  de  couvercle;  mais  un  carac- 
tère qui  le  distingue  très-bien  de  l'Aplysie,  c'est 
qu'il  n'a  pas  les  quatre  tentacules  de  celle-ci  ;  il 
s'en  rapproche  cependant  par  son  estomac,  qui  con- 
tient à  son  intérieur  trois  de  ces  corps  cartilagi- 
neux ,  dont  l'Aplysie  a  plusieurs ,  et  que  les  natu- 
ralistes connoissent  déjà  par  la  description  de 
Bohatsch. 

* 

Le  C.  Cuvier  conclut  de  ces  observations,  que  Ja 
distinction  établie  entre  les  mollusques  nuds  et  les 
mollusques  testais,  est  purement  artificielle;  que 


- 

Digitized  by  Google 


Nouvelles  littéraires.  107 

les  festacés  sont  seulement  ceux  dont  la  peau  exté- 
rieure est  très-mince ,  et  que  ceux  qu'on  a  nommés 
nuds  ,  ne  passent  souvent  pour  tels,  que  parce  que 
leur  coquille  est  recouverte  d'une  peau  épaisse. 

Il  remarque,  à  l'appui  de  son  opinion,  que  les 
limaces  ordinaires  ont  elles-mêmes  une  plaque  pier- 
reuse dans  l'épaisseur  de  la  peau  coriace  qui  leur 
tient  lieu  de  manteau. 


Mort  de  Antoine  Gresnik. 

♦ 

Les  arts  viennent  de  faire  une  perte  sensible.  Le 
compositeur  Antoine  Gresnik,  né  à*Liège,  est  dé- 
cédé le  24  vendémiaire,  à  minuit  et  demi,  à  l'âge 
de  47  ans. 

Le  chagrin  et  l'excès  de  travail  ont- hâté  sa  mort. 
Il  éloit  élève  du  célcbre  contrepoinlisle  Sa  fa  ,  du 
conservatoire  de  Naplcs.  Il  avoit  composé  plusieurs 
opéra  en  Italie  et  en  Angleterre,  où  il  avoit  passé 
quelques  années,  ditecteurà  Londres  de  la  musi- 
que du  prince  de  Galles. 

Pendant  son  6éjour  à  Lyon  ,  il  avoit  écrit  la  mu- 
sique d'un  grand  opéra  en  trois  actes,  V Amour  exilé 
de  Cylhèrej  de  Pjète  3et  de  plusieurs  autres  poènus 
dans  le  genre  pastoral.  Depuis  cinq  ans  qu'il  éfoit 
venu  se  fixer  à  Paris,  il  s'éloit  fait  connottre  par 
les  ouvrages  suivans,  qui  tous  avoient  été  favora- 
blement accueillis  du  public. 

Au  théâtre  Louvois,  —  Les  petits  Commission- 
naires, un  acte;  le  Savoir-faire,  deux  actes  3  1er» 
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faux  Mendians  ,  un  acte  ;  le  Baisé  donné  et  rendu  > 
un  acte  ;  l'Extravagance  de  la  Yieillesse,  un  acte; 
Eponine  et  Sabînus ,  drame  lyrique  en  trois  actes. 

A  Feydeau,  —  La  Tourterelle  dans  les  bois  ; 
l'Heureux  Procès,  ou  Alphonse  et  Eléonore. 

Aux  Italiens.  • —  Le  Réve  ,  en  acte. 

A  la  Montansier.  —  La  Grotte  des  Cévennes  ;  les 
faux  Monnoyeurs  ,  trois  actes  ;  la  Forêt  de  Sicile  ^ 
deux  actes  ;  Rencontre  sur  Rencontre,  un  acte. 

Au  théâtre  Martin.  —  Le  Tuteur  original. 

Au  grand  Opéra.—  Léon idas. 

11  excellok  dans  le  genre  gracieux  et  dans  la 
musique  descriptive. 

Sa  mélodie  étoit  toujours  agréable  et  chantante  ; 
son  harmonie  simple  et  fondamentale.  Il  étoit  con- 
vaincu  que  l'harmonie  n'est  que  l'accessoire  de  la 
musique  ,  et  il  pensoit,  avec  Sacchini  ,  que  la  clarté 
et  la  simplicité  sont  le  cachet  du  véritable  com- 
positeur. Aussi ,  il  ne  faisoit  point  abus  des  recher- 
ches harmoniques.  Il  n'employoit  pas  trop  fréquem- 
ment les  trompes,  les  timballes  et  autres  Tnstni- 
mens  bruyans,  qui  persuadent  aux  ignorans  que  la 
musique, a  de  l'énergie ,  mais  qui  déchirent  les  oreilles 
sensibles  et  délicates.  Il  vouloît  que  les  accompagne- 
mens  n'étouffassent  jamais  les  voix ,  et  il  avoit  un 
soin  extrême  de  ne  pas  forcer  leur  diapason. 

Le  dernier  ouvrage  qu'il  a  composé  étoit  destiné 
au  grand  Opéra.  Les  paroles  sont  d'une  femme 
connue,  à  plus  d'un  titre,  dans  la  littérature,  la 
C.e  B  ourdie -VioL 
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Sur  le  peintre  Julien  de  Parme. 

Les  arts  Tiennent  de  perdre  Julien  de  Parme , 
peintre  d'histoire  très  -  distingué  ;  il  étoit  né,  en 
1736 ,  de  parens  pauvres  ,  au  village  de  Cari- 
gUano,  près  de  la  petite  ville  suisse  de  Locarno, 
sur  les  bords  du  lac  Majeure.  Son  génie  surmonta 
tous  les  obstacles  que  la  pauvreté  sema  sur  sa  ro.:te 
d^ns  les  beaux-arts;  il  eut,  pendant  longtemps,  la 
nature  pour  unique  maître,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
les  moyens' de  s'en  procurer  d'autres:  enfin  iï  alla  à 
Rome ,  en  faisant  dans  chaque  ville  des  portraits  pour 
subrenir  aux  frais  de  son  voyage,  il  y  étudia  douze 
ans  les  chef-d'œuvre  s  antiques  et  modernes ,  et  il  y 
acquit  en  même  temps  le  talent  de  parler  et  d'écrire 
supérieurement  sur  son  art.  C'est  là  qu'il  exposa  pour 
la  première  fois  son  tableau  de  Jupiter  endormi  dans 
les  bras  de  Junon  ,  dont  la  gravure  <e  voit  chez  les 
marchands  d'estampes.  Toute  la  ville  de  Rome  et 
tous  les  étrangers  qui  s'y  trouvoient  alors,  vinrent 
admirer  le  chef-d'œuvre  de  Julien.  A  son  retour  à 
Paris  ,  il  l'exposa  pour  la  seconde  fois ,  et  il  y  trouva 
é^akment  une  foule  d'admirateurs.  Ce  tableau  qui 
se  trouve  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  célèbre  sculp- 
teur Dejoux,  son  ami,  est  surtout  remarquable  par 
la  noblesse  du  style  et  la  beauté  du  coloris.  On  voit 
eccore  quelques  autres  ouvrages  estimables  de  lui , 
daos  le  salon  du  ci-devant  hôtel  de  Nivernois. 

Julien  de  Parme  ayoit  formé  à  Rome  et  à  Paris 
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plusieurs  élèves  distingués.  Il  est  mort  à  Paris ,  le 
ii  messidor  dernier,  âgé  de  63  ans,  dans  la  plus 
grande  indigence.  Le  C.  Ped~elli,  dessinateur  ha- 
bile, à  qui  il  avoir,  servi  de  père  et  de  maître  ,  lui  a 
montré  dans  ces  derniers  momens  toute  la  tendresse 
d'un  fils ,  et  tout  l'attachement  d'un  élève  reconnois- 
sant. 


Institut  national. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  classe 
de  Littérature  et  Beaux- Arts  ,  pendant 
.  le  dernier  trimestre  de  lyan  y ,  par  le  C. 
François  (de  Neujchâteau.  ) 

Nous  suivons  toujours  de  la  pensée  ceux  de  nos 
compatriotes  et  de  nos  collègues  qui  marchent  au 
loin  sur  les  pas  des  héros  de  la  liberté.  Tandis  que 
les  savans  de  l'expédition  d'Egypte  contemplent, 
découvrent,  mesurent  et  dessinent  les  anciens  mo- 
numens  de  cette  contrée  célèbre,  dont  le  nom  se 
trouve  lié  à  ceux  des  plus  grands  capitaines  qui 
aient  jamais  existé  ,  le  C.  Lanclès  recherche  ici 
la  description  et  l'histoire  de  ces  monumens  dans 
les  auteurs  arabes  et  indiens.  Les  Indien»,  à  une 
époque  déjà  très  reculée ,  ont  eu,  avec  les  .Egyp- 
tiens, des  relations  intimes  ;  c'est  un  fait  que  le  C. 
Langlès  établit  dans  plusieurs  mémoires  :  leur 
réunion  forme,  sur  les  antiquités  de  P /Egypte,  un 
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grand  travail  pour  lequel  l'auteur  a  trouvé,  dit-il, 
plus  de  ressources  dans  la  bibliothèque  nationale, 
que  n'en  offriroient  les  dépôts  du  Caire  ou  des  cou- 
vert cophtes  ,  mutilés  par  des  barbares  ,  ou  mal 
conservés  par  des  moines.  Il  donnera  un  précis  de 
son  travail  dans  le  cours  de  cette  séance. 

De  l'Egypte  ,  le  C.  Langlès  nous  a  fait  passer  à 
la  Chine.  La  continuation  des  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale,  dont 
une  portion  précieuse  est  confiée  à  sa  garde,  lui 
fournit  les  moyens  de  continuer  et  de  publier  son 
travail  sur  les  ouvrages  MantchouX  dont  la  langue 
est  la  plus  parfaite  des  langues  tartares.  Il  a  com- 
muniqué une  notice  étendue  sur  le  rituel  des  Mant- 
choux, arrêté  par  l'empereur  Rien  -  Long ,  en  sa 
qualité  de  chef  suprême  de  la  religion  de  la  Chine; 
car  la  politique  chinoise  ne  connoît  pas  la  sépara- 
tion absurde  des  deux  puissances.  Dans  une  courte 
introduction ,  le  C.  Langlès  a  rassemblé  des  notions 
curieuses,  dont  quelques-unes  sont  neuves,  sur  le 
Cluimanisme  ;  on  appelle  ainsi  la  religion  que  pro- 
fessent, plus  ou  moins  grossièrement ,  et  les  Mant- 
choux ,  et  les  autres  nations  ou  hordes  tartares  , 
syluriennes,  kamtchadales ,  etc.  Le  chamanisme  , 
comme  toutes  les  sectes,  fut  très-simple  dans  son 
origine.  11  consistait  d'abord  dans  l'adoration  du 
*    cîei,pris  pour  l'Etre-Suprême.  On  y  joignit  ensuite 
le  culte  de  Foé,  celui  des  Esprits ,  et  surtout  beau- 
coup de  sacrifices,  d'offrandes,  d'évocations ,  etc. 
C'est  pour  prévenir  de  plus  'graves  altérations  , 
comme  le  dit  Kien-Long  lui-même  dans  sa  pré- 
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face,  que  ce  prince-pontife  a  fait  rédiger  ce,  rituel 
en  six  volumes.  Dans  la  notice,  le  C.  Langlès  donne 
la  description  et  les  dessins  des  ustensiles  de  ce 
culte.  Les  plus  importans ,  ceux  dont  les  formes 
peuvent  intéresser  les  artistes,  et  tous  les  instru- 
irons de  musique  ,  seront  gravés  à  la  suite  du  mé- 
moire. Les  philosophes  ne  seront  pas  plus  effarou- 
chés que  les  savans ,  du  titre  de  cet  ouvrage.  Il  est 
utile  de  connoître  et  de  comparer  toutes  les  super- 
stitions qui,  se  ressemblant  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre ,  ne  différant  que  par  la  forme ,  et  voulant 
toutes  être  exclusives ,  trahissent  leur  fausseté  par 
leur  accord.  Dans  la  liste  nombreuse  des  charla- 
taneries  sacrées,  le  chamanisme  peut  prendre  une 
place  aussi  distinguée  qu'aucune  autre» 

La  variété  des  habillemens  n'est  pas  moins  grande 
chez  les  hommes ,  que  la  diversité  de  leurs  croyances. 
Les  recherches  sur  les  costumes  ne  sont  pas  non 
plus  un  objet  de  pure  curiosité.  On  sait  combien 
elles  servent  pour  l'intelligence  des  auteurs,  et  com- 
bien elles  sont  utiles  aux  artistes  de  toutes  les  classes. 

Le  C.  Mongez  a  communiqué  un  mémoire  sur 
le  costume  des  anciens  Perses.  Il  doit  en  lire  le 
précis  dans  cette  séance. 

Si ,  des  pays  étrangers  et  des  temps  anciens ,  nous 
revenons  dans  notre  patrie  et  dans  notre  siècle  , 
nous  verrons  qu'il  reste  encore,  dans  notre  littéra- 
ture, bien  des  landes  à  défricher.  Le  perfectionne- 
ment de  notre  langue  est  un  champ  presque  iné- 
puisable, et  l'époque  fertile  de  la  liberté  doit  y 
marquer  aussi  son  influence. 

Dans 
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Dans  un  mémoire  sur  quelques  observations  gram- 
maticales, le  C.  Dewailly  renouvelle  le  vœu  qu'ont 
toujours  formé  les  grammairiens  philosophes ,  de 
conformer  l'orthographe  à  la  prononciation.  Il  entre 
dans  les  plus  grands  détails  pour  parvenir  à  ce  butt 
sans  trop  s'écarter  de  nos  signes  alphabétiques.  Les 
réclamations  de  Duclos,  de  Dumarsais,  de  Vol- 
taire ,  reproduites  par  le  respectable  doyen  de  nos 
grammairiens,  feront  sans  doute  à  la  longue  triom- 
pher la  raison  de  l'aveugle  routine.  C'est  encore 
une  révolution  inévitable  dont  il  est  singulier  peut- 
^tre  que  les  Italiens  et  les  Espagnols  aient  donné 
l'exemple  aux  François. 

Nous  sommes  d'autant  mieux  préparés  à  recevoir 
les  idées  et  les  lumières  nouvelles  dans  tous  les 
genres  ,  que  ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  qu'est 
le  temple  des  muses  françaises,  et  que  leur  culte 
s'est  conservé  dans  les  départemens.  Le  C.  Lau- 
rencin,  associé  résidant  à  Lyon  ,  a  fait  commu- 
niquer à  la  classe  une  Epître  intitulée  :  Vers  à  Fré- 
déric ,  en  lui  envoyant  le  portrait  de  ma  fille  et  son 
contrat  de  mariage.  Cet  ouvrage  respire  une  sensi- 
bilité douce  et  une  morale  pure.  Il  est  à*  désirer  que 
les  membres  correspondans  de  l'Institut  national 
suivent  l'exemple  du  C.  Laurencin  ,  et  qu'ils  soient 
exacts  à  faire  parvenir  à  leurs  classes  respectives 
les  fruits  de  leurs  études  ou  les  résultats  de  léurs 
observations. 

Le  C.  Schweic H JEUSEB ,  associé  résidant  à  Stras- 
bourg, a  payé  solidement  cette  espèce  de  contin- 
gent littéraire  ,  en  envoyant  un  exemplaire  de  l'édi- 
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tion  qu'il  vient  de  donner,  à  Leipsick ,  des  Monu* 
mens  de  la  Philosophie  d'Epictèie ,  en  grec  et  en 
latin.  Ce  sont  les  discours  d'Arrien  ,  moins  répan- 
dus que  le  manuel  d'Epictète  ,  mais  non  moins 
dignes  d'être  connus  ,  qui  ont  été  l'objet  de  ce 
nouveau  travail.  L'éditeur  a  bien  mérité  tout  à  la 
fois,  ël  de  là  philosophie  ,  qui  ne  doit  pas  dédaigner 
l'érudition,  et  de  l'érudiûon  ,  qui  amasse  des  ma- 
tériaux pour  la  philosophie.  Il  est  fâcheux  que  les 
philo'ogues  françois,  capablt.s  de  donner  de  pareilles 
éditions  des  auteurs  classiques  ,  ne  trouvent  en 
France  aticun  imprimeur  qui  puisse  s'en  charger, 
et  qu'ils  soient  forcés  d'avoir  recours  à  des  presses 
étrangères.  Si  ce  n'est  pas  encore  un  signe  de  van- 
dalisme,  c'est  du  moins  une  calamité  que  cette 
espèce  d'abandon  des  auteurs  classiques.  N'ayons 
pas  l'ingratitude  d'oublier  ce  que  nous  leur  devons. 
C'est  dans  les  écrivains  de  Rome  et  d'Athènes  que 
nous  avons  puisé  l'amour  de  la  liberté  et  les  élé- 
raens  de  la  république.  Que  dis-je?  sans  la  renais- 
sance des  lettres,  due  principalement  à  la  lecture 
des  auteurs  classiques,  nous  serions  aujourd'hui, 
comme  au  dixième  siècle,  serfs  de  la  glèbe  et  cour- 
bés sous  le  triple  joug  des  rois,  des  nobles  et  des 
prêtres.  Les  bonnes  études  seules  ont  tiré  l'Europe 
de  la  barbarie,  et  la  France  de  l'esclavage  :  craignons 
que  leur  négligence  ne  nous  y  ramène. 

L'Institut  national  opposera  sans  cesse  aux  irrup- 
tions de  Piguorance  la  constance  de  ses  réclamations 
et  l'assiduité  de  ses  travaux.  Ceux  même  de  ces 

travaux  qui  semblent  n'avoir  trait  qu'à  la  langu* 
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Françoise  f  se  lient  et  se  rattachent ,  comme  on  va 
le  voir,  à  l'étude  des  anciens. 

Le  C.  Domerguk,  continuant  à  examiner  en 
détail  les  difficultés  sur  la  langue  qui  ne  sont  pas 
pleinement  résolues,  pour  s'élever  plus  sûrement  des 
faits  particuliers  aux  principes  généraux,  a  commu- 
niqué h  la  classe  trois  solutions  grammaticales. 

Dans  la  première,  il  justifie,  par  une  raison 
d'él y  mologie,  l'orthographe  de  solennel  avec  deux  N, 
adoptée  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Il  ob- 
serve que  les  Latins  ont  solemnis  ,  quod fil  soleomni, 
ce  qui  se  fait  chaque  jour,  et  solennis ,  quod  fit  sole 
annuo ,  ce  qui  se  fait  chaque  année.  C'est  ce  der- 
nier mot  qui  a  donné  naissance  à  notre  solennel. 
Ainsi ,  quand  nous  avons ,  avec  raison  ,  proscrit  la 
science  vaine. et  ridicule  des  généalogies  des  hom- 
mes, nous  devons  encore  rechercher  avec  soin  la 
généalogie  des  mots,  et  l'étude  des  langues  an- 
ciennes qui  nous  éclaire  à  la  fois  sur  la  signification 
de  ces  mois  et  sur  leur  orthographe,  est  un  des 
moyens  les  plus  féconds  pour  bien  savoir  notre 
propre  langue. 

Dans  la  seconde  solution  ,  le  C.  Domergue  donne 
l'étymologie  de  trois  mois  employés  dans  les  phrases 
négatives ,  pas  j  point  et  rien.  Les  grammairiens 
pensent,  en  général,  que  chacun  de  ces  mots  ex- 
prime la  négation  même,  tandis  qu'il  ne  fait  qup 
la  fortifier  et  la  nuancer  d'une  manière  diverse.  Ces 
étymologies  ne  sont  pas  vulgairement  connues;  elles 
ne  sont  point  indifférentes,  et  plusieurs  de  n03.bons 
auteurs  n'en  disent  rien. 

Ha 
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Le  troisième  article  est  une  dissertation  sur  As 
néologie  et  le  néologisme  ,  c'est-à-dire,  sur  tintrô* 
duc t ion  légitime  et  abusive  des  mots  nouveaux ,  à 
l'occasion  du  féminin  donné  au  mot  d'amateur,  par 
Linguet  et  par  Jean- Jacques.  Le  C.  Domergue  sou- 
tient, contre  l'opinion  vulgaire,  que  ce  mot  est 
devenu  nécessaire  au  féminin  ,  depuis  que  les  femmes 
cultivent,  avec  tant  de  succès,  les  lettres  et  les 
beaux-arts.  II  paroît  que  Rousseau  l'a  employé  avec 
plus  de  malignité  que  de  justesse,  lorsqu'il  a  dit: 
Paris  fourmille  d 'amateurs  et  même  qTamAtrices  , 
^ui  font  leurs  ouvrages  ,  comme  M*  Guillaume  faisoit 
ses  couleurs, 

Cest  peu  d'étudier  la  grammaire  ordinaire;  on> 
n'a  pas  une  véritable  connoissance  de  sa  langue, 
lorsqu'on  n'en  sait  pas  la  grammaire  poétique.  Il 
ne  suffi  roi  t  point  d'avoir  lu  les  poètes  ,  si  l'on  ne 
s'exerçoit  dans  leur  idiome,  car  ils  en  ont  un  à 
part.  Il  est  bon  que  les  grammairiens  fassent  des 
études  en  ce  genre,  et  connoissent  par  expérience 
tout  ce  qu'on  peut  oser  et  tout  ce  qu'on  doit  se 
défendre.  C'est  dans  cette  vue  que  le  C.  Domergue 
a  tenté  de  traduire  ,  en  vers  alexandrins ,  les  Eclo- 
gues  de  Virgile,  déjà  si  foiblement  copiées  par 
Kicher ,  si  longuement  paraphrasées  par  Gresset>et 
si  complètement  décoloriées  par  tous  les  traduc- 
teurs en  prose.  Le  nouvel  interprète  ne  s'est  pas 
dissimulé  combien  il  est  difficile  de  rendre ,  dans 
vos  vers  à  rimes  plates,  le  sentiment,  l'harmonie, 
le  coloris,  la  perfection  des  hexamètres  de  Virgile 
qui  paroissent  si  naturels,  et  qui  sont  travaillés 
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avec  tant  de  soin.  Virgile  disoit  lui-même  qu'il 
léchoit  ses  vcts  comme  l'ourse  lèche  ses  petits.  Lors*- 
que  Poliiou  l'engagea  à  recueillir  et  publier  ses 
Eclogues  ,  il  ne  mit  pas  moins  de  trois  années  à 
revoir  et  à  corriger  cet  ouvrage,  composé  seule- 
ment de  quelques  centaines  de  vers.  Les  poètes,  mo- 
dernes vont,  en  gfnéral,  plus  vite  que  Virgile,  et 
l'on  s'en  aperçoit  bien.  Au  reste  ,  en  essayant  de 
traduire  les  Eclogues  ,  le  C.  Domergue  s'est  pro- 
posé principalement  de  faire  servir  ses  études  poé- 
tiques à  ses  études  grammaticales.  IL  a  Lu  à  la  classe 
Silène  et  la  mon  de  Daphnis. 

L'éclogue  de  Silène  (  dont  Gessner  a  crayonné 
imparfaitement  le  dessin  dans  l'idylle  de  la  Cruclie 
cassée  ) ,  est  surtout  remarquable  dans  Virgile ,  par 
l'art  avec  lequel  il  y  a  fait  entrer  l'exposition  de 
la  Cosmogonie  d'Epicure  ,  resserrée  en  un  petit 
nombre  de  beaux  vers.  Fontenelle  s'est  beaucoup 
moqué  de  celte  explication  de  l'origine  des  choses^ 
placée  dans  un  poème  bucolique.  Desfontaines  n'a 
pas  manqué  de  faire  un  grand  crime  à  Fontenelle 
de  cette  irrévérence  envers  un  ancien.  Le  critique 
ne  s'est  pas  aperçu  de  l'ironie  détournée  avec  la- 
quelle le  philosophe  a  voulu  ridiculiser,  sous  le 
nom  de  Virgile  ,  un  système  que  de  pieux  com- 
mentateurs ont  cru  puisé  dans  une  source  plus  res- 
pectable. Fontenelle  en  vouloit  à  la  Genèse,  sans 
Oser  le  dire,  Virgile  a  payé  pour  Moyse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  citer,  de  la  traduc- 
tion de  Silène j  par  le  C.  Domergue,  le  début  de 
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cette  éclogue,  et  sa  dédicace  au  fameux  Quintilius- 
Varus. 

- 

Premier  imitateur  du  chantre  d'Aréthuse , 

Dan*  le»  bois,  sans  rougir ,  j'ai  transporté  ma  muse. 

Tandis  que  je  chamois  les  combats,  les  héros  , 

Le  sévère  Apollon  me  reprit  en  ces  mots  : 

m  Audacieux  Tytire  !  un  berger  ,  s'il  est  sage  , 

«*  S'exerce  à  d'humbles  chants  dans  un  gras  pâturage.  ». 

D'autres  donc  ,  cher  Varus,  affrontant  les  hasards.  9 

Iront  vanter  ta  gloire  aux  jeux  sanglans  de  Mars^ 

Moi,  j'essaîrai  des  airs  sur  la  flûte  légère: 

Un  Dieu  le  veut  ainsi.  D'une  muse  bergère 

Si  quelqu'un  cependant  lit  les  vers,  ô  Varus  l 

Les  bruyères ,  les  pins  lui  diront  tes  vertus  : 

la  page  la  plus  chère  au  Dieu  de  l'harmonie  > 

Du  grand  nom  de  Varus  est  la  page  embellie. 

Dans  l'éclogue  touchante  sur  la  mort  de  Diiphriis* 
quelques  auteurs  prétendent  que  Virgile  célèbre  son 
propre  frère  $  d'autres  y  voient  l'apothéose  de  Jules- 
César.  Les  commentateurs  se  sont  mis  l'esprit  à  la 
torture  pour  découvrir  des  allégories  et  des  mys- 
tères bizarres  dans  chacune  des  éclogues  de  Vir- 
gile. C'est  une  manie  bien  ancienne  que  celle  de 
vouloir  Faire  dire  aux  poètes  autre  chose  que  ce 
qu'ils  ont  dit.  Passe  encore  si  cette  manie  n'étoit 
que  pédantesque  et  ridicule,  mais  elle  est  souvent 
bien  perfide  et  bien  dangereuse;  c'est  avec  cette 
fureur  de  trouver  partout  des  applications  fausses 
et  des  allusions  forcées,  qu'on  est  parvenu,  dans 
tous  les  temps  ,  à  empoisonner  et  quelquefois  à 
proscrire  des  ouvrages  composés  dans  les  intentions 
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Jes  plus  pures.  Virgile  n'a  pas  été  à  l'abri  de  ce 
genre  de  persécution  ,  même  après  sa  mort.  Ce  furent 
des  raisons  de  cette  force  qui  dietèrent  à  un  imhé- 
cille  empereur  Tordre  Je  bannir  des  écoles  et  d'a- 
néantir toutes  les  copies  des  ouvrages  de  ce  grand 
poète  ;  ordre  qui  y  comme  toutes  les  lois  tyran* 
niques,  fut  heureusement  mal  exécuté.  Eb  !  pour- 
quoi chercher  si  loin  t'es  interprétations  qui  se  pré- 
sentant d'elles-mêmes?  Ici,  par  exemple y  il  est  na- 
turel de  penser  que  Virgile  a  voulu  seulement,  dans 
Téclogue  de  Daphnis,  lutter  avec  Théocrite  qui  , 
avant  lui,  avoit  traité  le  même  sujet.  Virgile  a 
été  imité  à  son  tour  par  beaucoup  (^'autres.  Pop© 
surtout  s'est  approprié  les  beautés  de  celte  éclogue 
dans*sa  quatrième  pastorale.  Nous  détacherons  (Je  la 
traduction  du  C.  Domergue  Le  passage  qui  finit  par 
ce  vers  si  connu  : 

Formosi  pecoris  eustùs  ^/brmomor  ipse» 

m 

Pour  Paies ,  pour  Phébus ,  ces  lieux  nom  plus  Je  charmes.; 
Us  onr  fui,  quand  ta  mort  a  fait  couler  nos  larmes; 
Le  sillon  qui  reçut  nos  fïomens  les  plus  beaux , 
Nous  rend  la  triste  ivraie  et  de  vains  chalumeaux. 
Où  fut  la  violette,  où  brilla  le  narcisse , 
Le  chardon  importun  ,  la  ronce  se  hérisse. 
,         Bergers  !  semez  partout  les  feuilles  et  les  fleurs  , 

Ombragea  l'eau  :  Daphnis  commande  ces  honneurs. 
Elevez  un  tombeau  digne  de  sa  mémoire , 
Et  gravez-y  ces  vers ,  monuniens  de  sa  gloire  ; 
Je  suis  Daphnis.  De  ce  hameau 
Mon  nom  retentit  au  ciel  même; 

Pasteur  d'un  beau  troupeau  ^  *  V  '.' 

Je  fus  plus  beau  moi-même. 

Ces  (rachetions  des  poètes  ont1»  plus  ôVun  objet 
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utile  y  mâîs  ce  travail  sur  nos  grands  modèles ,  eetfe 
gravure  de  leurs  tableaux  ne  doit  être  qu'un  degré 
pour  nous  élever,  comme  eux, à  l'honneur  des  corn* 
positions  originales.  1!  est  surtout  un  genre  dans  le- 
quel ces  Romains  si  fiers  n'ont  rien  à  opposer  aux 
Grecs  ni  aux  François ,  c'est  le  genre  tragique. 
Quand  on  songe  à  toutes  les  parties  qu'il  faut 
réunir,  pour  qu'une  tragédie  réussisse  par  le  choix 
du  sujet ,  la  conception  du  plan  et  la  poésie  du> 
style ,  on  n'est  pas  éloigné  de  regarder  le  poème 
qui  rassemble  toutes  ces  conditions  indispensables , 
comme  un  des  efforts  de  l'esprit  humain.  Melpo- 
mène  a  encore  en  France  plus  d'un  adorateur  qui 
Teille  à  la  conservation  de  ce  feu  sacré.  Quoiqu'on 
ne  puisse  juger  de  l'ensemble  d'une  tragédie  sur 
des  lambeaux  détachés ,  il  est  cependant  des  détails 
qui  peuvent  être  présentés  à  part  avec  moins  de 
désavantage.  Le  C.  Arnault  a  communiqué  à  la 
classe  une  scène  de  la  tragédie  de  Zénobie ,  et  le 
récit  d'un  combat,  tiré  de  la  même  pièce.  Ces  mor- 
ceaux seront  lus  par  l'auteur,  à  la  fin  de  cette  séance. 


Nouvelles  d'JEgyptc. 

On  lit  dans  le  Courier  de  PMgypte,  du  3  pluviôse 
an  7  ,  l'article  qui  suit  : 

Le  C.  Rigo,  peintre ,  membre  de  l'Institut  d'iE- 
gypte,  a  entrepris  une  suite  d'études  sur  la  nature 
et  sur  les  hommes  de  ce  pays.  La  caravane  de  Nu- 
bie, qui  étoit  au  Caire  en  vendémiaire  dernier  ,  pré- 
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sentoit  à  cet  égard  une  occasion  heureuse  ;  les  in- 
dividus qui  la  composoient  habitent  des  terres  assez 
avancées  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Le  conduc- 
teur de  la  caravane,  Abd-el- Kêrim ,  étoit  remar- 
quable par.  la  force  du  caractère  nubien ,  empreint 
sur  sa  physionomie.  Le  C.  Rigo,  résolu  de  le  pein- 
dre j  entreprit  de  l'attirer  chez  lui  5  il  y  /réussit  en 
dépensant  beaucoup  d'argent.  Après  une  négociation 
kmgue  et  souvent  rompue ,  Abd-el-Kérim  vint  dans 
l'atelier  du  C.  Rigo,  sous  l'escorte  de  10  à  12  de 
ses  compatriotes  et  avec  toutes  les  précautions  d'un 
homme  qui  est  persuadé  qu'on  l'attire  dans  un  piège  : 
pourtant  on  le  rassura  un  peu ,  et  on  le  détermina 
a  congédier  sa  garde  ;  alors  le  C.  Rigo  se  mit  en  de- 
voir de  le  peindre  de  grandeur  naturelle.  Le  Nubien 
parut  content  de  l'esquisse  au  crayon  ;  H  montroit 
avec  son  doigt  les  parties  du  dessin  et  les  parties  cor- 
respondantes de  son  visage,  en  disant:  taïbe  (bien); 
mais  quand  l'artiste  y  eut  mis  la  couleur ,  l'effet  fut 
bien  différent  :  Abd-el-Kérim  n'eut  pas  plutôt  jeté 
les. yeux  sur  cette  peinture,  qu'il  se  rejeta  vivement 
en  arrière,  en  poussant  des  hurlemens  d'effroi.  Il  fut 
impossible  de  le  calmer;  la  porte  de  l'atelier  ayant 
été  ouverte,  il  s'enfuit  à  toutes  jambes,  et  dit  dans 
le  quartier  qu'il  venoit  d'une  maison  oji  onavoitpris 
sa  tête  et  la  moitié  de  son  corps.  * 

Quelques  jours  après  ,  le  C.  Rigo  introduisit  dans 
son  atelier  un  autre  Nubien  ,  qui  sert  de  portier  dans 
une  des  maisons  de  l'Institut.  Il  ne  fut  pas  moins 
effrayé  par  la  vue  des  peintures ,  que  son  compa- 
triote Abd-ehKérim;  il  courut  conter  à  tous  les  por- 
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tiers  du  voisinage,  qu'il  avoît  vu  chez  un  françotr 
un  grand  nombre  de  têtes  et  de  membres  coupés. 
Ses  coufrères  se  moquèrent  de  lui  ,  et  se  réunirent 
au  nombre  de  six  pour  vérifier  le  fait.  Il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fut  saisi  d'effroi  en  entrant  dans  l'a- 
telier ,  et  aucun  ne  voulut  y  demeurer. 

Déjà  on  commence  à  retirer  quelques  fruits  lit- 
téraires de  l'expédition  dMSjjypte.  Le  général  Klé- 
ber,  membre  de  la  société  philotechnkrue,  a  envoyé 
à  cette  société  deux  statues  ;  l'une  de  bronze  r  et  haute 
d'un  demi  mètre  environ,  représente  un  Osî ris  avec 
les  yeux  incrustés ,  c'est-à-dire,  que  leur  prunelle 
est  de  bronze  >  et  le  blanc  d'une  espèce  de  pierre 
qui  m'a  paru  spathique  ;  l'autre  statue  est  de  pierre,, 
c'est  une  Is i a  accroupie  y  tenant  devant  elle  le  corps 
d'Osiris  qu'elle  a  retrouvé. 

Le  général  Bonaparte,  dans  la  précipitation  de  son- 
départ  ,  a  laissé  une  très-belle  statue  en  terre  cuite  % 
d'un  travail  grec,  dont  il  se  proposoit  d'enrichir  le 
musée  de  la  république. 

On  a  trouvé  peu  de  médailles;  celles  qui  ont  été 
découvertes  jusqu'ici,  ne  passent  pas  le  nombre  de 
deux  cents.  Quelques  unes  sont  des  monnoies  arabes  ; 
les  autres  sont  des  monnoies  frappées  sous  les  Ptolé- 
tnees  ou  sous  les  empereurs  :  la  plupart  sont  frustes  ^ 
aucune  n'a  encore  été  envoyée  en  France. 

On  a  copié  avec  grand  soin ,  et  sur  une  grande 
échelle  ,  l'inscription  du  Mékias. 

On  a  réuni  dans  les  monastères  un  certain  nom- 
bre de  livres  coptes,  ce  sont  des  livres  d'église.  On* 
n'a  pas  trouvé  de  manuscrits  importans. 
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On  a  trouvé  une  bandelette  de  momie  en  lin,  et 
«ne  autre  len  papyrus  %  chargées  de  caractères  qui 
appartiennent  à  l'écriture  cursive  des  /Egyptiens. 
Ces  mo  nu  mens  seront  joints  à  ceux  que  le  cabinet 
des  antiques  possède  déjà ,  et  qui  sont  les  seuls  que 
Ion  connoisse.  Ce  sera  encore  un  argument  de 
plus  en  faveur  de  l'opinion  du  savant  M.  Tychsen, 
sur  les  restes  de  l'écriture  aegyptienne  (i). 

Outre  la  carte  générale  de  l'Egypte  que  nous 
aurons  plus  exacte,  on  aura  aussi  des  représenta- 
tions  fidèles  de  tous  les  temples  de  la  Haute»  ^Egypte  ; 
les  meilleures  figures  que  nous  en  ayons  ,  celles 
de  Pococke  et  de  Norden ,  n'ayant  pu  y  être  faites 
qu'à  la  hâte,  et  toujours  avec  la  crainte  d'être  atta- 
qué et  troublé  par  les  gens  du  pays.  Les  murailles 
de  ces  temples  offrent  plus  de  douze  mille  mètres 
d  hiéroglyphes,  et  on  aura  ces  douze  mille  mètres* 
Voici  comment  les  dessinateurs  s'y  sont  pris.  Ils  ont 
formé  une  suite  de  tous  les  signes  hiéroglyphes  qu'ils 
ont  rencontrés ,  rangés  par  numéro.  En  lisant  une 
ligne  verticale  ou  horizontale ,  ils  n'ont  autre  chose 
à  faire  que  de  mettre  les  numéros  en  place  des  fi- 
gures; et,  de  retour  chez  eux,  ils  retrouveront  ces 
figures  par  les  numéros, et  les  assembleront  de  ma- 
nière qu'on  les  aura  tous  dans  la  position  où  ils  se 
trouvent.  Quelle  nouvelle  pour  le  savant  Zoëga, 
dont  l'Europe,  qui  admire  ses  connoissances ,  attend 
avec  tant  d'impatience  l'important  ouvrage  sur  les 
obélisques  et  sur  la  religion  spgyttenne  ! 

(r)  Biblioihek  d#r  alfrn  Liitet  *iur«  und  Kunst  VI.  Sluk.  Goeuiog ,  1 78$. 
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Le  C.  Denon  sera  bientôt  de  retour  avec  un  grand 
nombre  de  dessin».  Comme  il  est  à -la -fois  homme» 
de  goût ,  dessinateur  et  graveur,  il  faut  espérer  qu'il 
ne  tardera  pas  à  cous  en  faire  jouir. 

Une  perte  douloureuse  pour  les  lettres ,  est  celle 
du  C  Venture ,  mort  au  siège  d'Acre.  Attaqué  d'une 
dyssenterîe  légère ,  il  demanda  au  général  d'aller  à 
Nazareth  pour  se  rétablir;  il  y  fut  bien  reçu  ,  et 
traité  avec  zèle  par  les  pères  qui  le  connoîssoient  ; 
mais  peut -être  même  leurs  sains  mal  entendus  ont-- 
ils  hâté  sa  fin.  Quand  il  fallut  revenir  au  Caire  ,  on 
fut  obligé  de  le  transporter  sur  un  brancard,  et  il 
est  mort  dans  la  route.  C'étoit  un  homme  actif,  pleia 
d'esprit  ;  il  a  voit  passé  40  ans  dans  l'Orient,  dont  il 
connoissoit  très-bien  les  langues  ,  les  mœurs  et  les. 
usages. 

Le  général  Bonaparte  a  chargé  le  C.  Monger 
membre  de  l'Institut  national  de  France  et  de  celui 

♦ 

du  Caire,  de  déposer  à  la  bibliothèque  nationale  troi* 
superbes  manuscrits  orientaux  in-folio,  dont  nous 
n'avions  pas  de  copie  à  la  bibliothèque  nationale.  Le 
premier  est  en  langue  turke ,  deux  sont  en  langue  per-^ 
sanne;  tous  trois  sont  ornés  de  vignettes  exécutées, 
avec  le  plus  grand  soin ,  mais  qui  n'en  attestent  pas, 
moins  l'enfance  de  l'art. 

Le  MS.  Turk,  intitulé  Methla'a  él  -  scïâdsh  ou* 
yanâVeél'Syadeh fye*lm  âl-thalacem l'Orient  du  bon^ 
heur  et  la  source  de  la  souveraineté  dans  la  science  des 
talismans) ,  parSydy  Mohhammed  ben-êmyr  Hhaçan* 
él-Sa'oudy ,  est  un  recueil  de monumens  astronomiques , 
astrologiques  et  géographiques,  réels  ou  fantastiques  > 
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avec  des  explications  aussi  étranges  que  les  figures. 
Il  est  plus  aisé  d'en  donner  la  description  que  l'a- 
nalyse. Une  vignette  assez  agréablement  exécutée, 
représente  le  sulthân  assis  au  milieu  d'une  grande 
salle  ornée  de  jets  d'eau  ,  ayant  devant  lui  des  livres 
ouverts ,  une  écritoire  et  une  borloge  ;  sur  le  devant 
sont  deux  Itchoghlâns  et  deux  nains.  Les  douze  signes 
tlu  Zodiaque  avec  leurs  36  décans  forment  le  sujet  des 
douze  vignettes  suivantes.  Ces  sigres  sont  tous  person- 
nifiés. Cinquante-six  petites  vignettes,  distribuées  sur 
deux  pages, offrent  la  représentation  des  sept  planètes, 
*t  de  quarante-neuf  arts  et  métiers.  On  y  remarque 
le  qâdby  ,  le  bourreau ,  le  sulthân  et  les  musiciens , 
placés  perpendiculairement  les  uns  au  dessus  des 
autres,  Sur  les  six  pages  suivantes,  on  a  représenté  les 
a8  mansions  de  la  lune  et  les  planètes  dans  tes  constel- 
lations ,  en  réunissant  une  moitié  de  chacune  de  leurs 
£gures  emblématiques,  ce  qui  nous  explique  l'origine 
de  ces  monstres  enfantés  par  l'imagination  des  égyp- 
tiens ,  tels  que  le  sphinx  qui  n'étoit  qu'une  figure  as- 
tronomique, emblématique  des  signes  sous  lesquels 
le  Nil  se  déborde;  une  espèce  de  mappemonde  pla- 
cée à  la  suite  de  ces  figures,  donne  une  juste  idée 
des  foi b les  connoissances  géographiques  des  Turks. 
La  ligne  équinoxiale  la  coupe  horizontalement  par  le 
milieu  ;  la  portion  supérieure  est  annoncée  comme 
inhabitée  \  l'autre  moitié  est  divisée  en  sept  climats, 
qui  n'en  occupent  pourtant  que  les  trois  quarts; 
l'autre  quart  est  encore  regarde  comme  inhabité. 
Une  vingtaine  de  pages  suivantes  renferment  des  ob- 
servations astronomiques  en  forme  de  tableau.  La 
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plan  du  tèmple  de  la  Mekke  avec  l'élévation  de  la 
Ké'abeh  recommencent  une  nouvelle  série  de  figures  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  le  Jardin  pur  de  lu  ma- 
jesté dm  prophète  ;  (le  tombeau  de  Mohhammed  à 
Médyne  )  dont  un  pèlerin  musulman  m'a  attesté 
l'exacte  ressemblance  ;  le  phare  d'Alexandrie,  sur- 
monté du  miroir,  (cette  figure  n'est  pas  conforme 
à  la  description  donnée  par  les  auteurs  arabes)  (2); 
la  mosquée  des  ôœmyades  à  Damas;  différens  tem- 
ples d'idoles  5  les  bains  de  Tybériade  ;  le  mur  de  Gog 
et  de  Magog  ;  Alexandre  aux  deux  cornes ,  marchant, 
avec  son  vézyr  muni  d'un  flambeau,  au  milieu  des 
ténèbres,  etc. 

La  seconde  partie  de  ce  MS. ,  est  intitulée  Qor*i 
Djctafaryeh,  (Sorts  de  Dja'afar.)  «  Vlm  êl-qora*i ,  sui- 
«  vant  Hhâdjy  Khalfah ,  est  la  science  par  le  moyen 
«  de  laquelle  on  tire  des  augures  des  lettres,  tou- 
«  chant  les  événemens  futurs;  c'est  un  diminutif  delà 
«  Géomancie  :  mais  les  indices  en  sont  plus  foibles 
«  et  moins  sûrs  que  ceux  de  la  Géomancie.  L'au- 
teur cite  dix-sept  prophètes  >  par  les  noms  desquels 
on  tire  des  horoscopes.  Ces  dix- sept  prophètes  sont 
Cho*eïb  (  Jethro,  beau -père  de  Moyse),  Vyçu 
{  Jésus  -  Christ  )  ,  Djerdjys  (  St.  -  George)  ,  Younes 
(  Jonas  )  ,  Nouuhh  (  Noè  ) ,  Djékeryâ  (  Zacha- 
1  ie  ).,  Yahhya  ,  (  saint  Jean  -  Baptiste  )  ,  Yoouçouf, 
(Joseph),  Daoud ,  (David)  ,  Mouça,  (Moyse) ,  Hhid- 
her,  etElydsj  (Pinehas  et  Eiie),  Y'aqoub,  (Jacob), 

r 

(2)  Yoyex  la  description  du  Phare,  que  j'ai  traduite  des  auteurs 
.arabe*,  vnaerce  dan«  ce  jpurual,  Anuè<*  V,  t.  II,  p.  384- 
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Soléïman  ,  (  Salomon  ) ,  Ibrâhym  >  (  Abraham  ) ,  Is~ 
ma' il ,  (Ismaèl),  Ayoub  ,  (Job).  Chaque  nom  est 
accompagné  d'une  jolie  vignette  qui  représente  le 
tombeau  du  prophète,  ou  une  chapelle  qui  lui  est 
•consacrée.  Si  ces  peintures  n'ont  pas  le  mérite  de  la 
fidélité,  ni  même  celui  du  dessin,  elles  peuvent  au 
moins  servir  à  donner  une  idée  de  ces  espèces  de 
mon u mens  chez  les  Orientaux,  et  offrent  des  formes 
dont  nos  artistes  pourroient  faire  leur  profit ,  soit 
pour  les  décorations  de  théâtre ,  soit  même  pour  ce 
qu'on,  peut  nommer  Yurchilec titre  de  fantaisie. 

Cet  ouvrage  a  été  composé  en  990  de  l'hégyre, 
(  i582  de  l'ère  vulgaire),  sous  le  sulthân  Mourâd  que 
nous  nommons  Amurath  III,  fils  aîné  de  Sélym  II, 
qui  succéda  à  son  père  après  avoir  fait  massacrer  ses 
cinq  frères  ,  en  982  ,  (1674),  et  mourut  le  6  de  djo- 
mâdy  I.er,  ioo3  (  17  janvier  i595),  âgé  de  5o  ans. 

Le  manuscrit  persan  ,  intitulé  fort  mal-à-propos  par 
un  des  propriétaires  tessouyrat gharyb ,  (figures  admi- 
rables), sansdouleàcausedequelquesminiatures  qu'il 
renferme,  est  un  recueil  de  cinq  ouvrages  du  célèbre 
poète  persan  A'bdoûl -Rahhman  êl-Djâmy,  auteur 
du  Béhâristûn ,  dont  j*ai  publié  différens  extraits. 
Ces  cinq  ouvrages  sont  entièrement  eu  vers,  et  ont 
été  écrits  par  la  plume  élégante  de  l'habile  Kàleb , 
ou  écrivain  Mohhammed  ben-Alâou  éd-dyn ,  dans 
le  courant  des  années  972,  973  et  974  de  l'hégyre, 
dans  le  district  de  Bâkhzer  ou  Bâkhrez  (3) ,  90  ans 

» 

(5)  Cette  Tille,  dont  le  nom  a'eoit  de  ces  deux  manières,  est  située 
Aans  te  Kiioraçân,  dans  les  dépendances  de  Nichâbour,  et  forme  un 
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environ  après  la  mort  de  Fauteur ,  arrivée  en  89 t> 
(  i486  ). 

Le  premier  a  pour  titre,  Tohhfèh-êl  dhhrdr ,  (le 
Présent  des  hommes  libres,  ou  des  gens  de  bien  ).  Il  est 
distribué  en  vingt  meqâlèh  (ou  sentences ),  conte- 
nant des  réglemens  et  des  conseils;  le  tout  mêlé  d'his- 
toriettes et  d'apologues  ,  selon  la  coutume  des  Orien- 
taux ;  on  y  remarque  ,  entr'autres  ,  la  fable  des  deux 
canards  et  de  la  tortue.  Djâmy  acheva  cet  ouvrage  9 
en  886  (1481),  peu  d'années  avant  sa  mort. 

Le  second  a  pour  titre,  Sobhhat~êl  àbrâr ,  (  le  Ro- 
saire des  justes  ).  Il  est  conçu  sur  le  même  plan  que 
le  premier ,  et  divisé  en  quarante  a'qd  (  ou  cha- 
pitres ). 

Les  troisième  et  quatrième  sont  ces  deux  romans  si 
célèbres  chez  les  Orientaux  ;  l'un ,  intitulé  les  Amours 
de  Touçoufet Zouléykhâ ,  (Joseph et  Zuleïkhâ)  5  l'au- 
tre, les  Amours  de  Medjenoun  et  Leylah.  Ces  deux  mor- 
ceaux du  recueil  sont  d'autant  plus  précieux  pour 
nous,  qu'ils  sont  écrits  avec  tout  le  luxe  de  la  cal- 
canton  d'où  dépendent  des  villages  et  des  terres  labourées.  Le  géogra- 
phe persan  place  le  canton  de  Bakhzer  ,  dans  le  quatrième  climat,  vers 
95  deg.  3i  min.  de  longitude ,  et  vers  55  deg.  ao  min.  de  latitude.  Cest 
un  pays  assez  célèbre ,  qui  renferme  beaucoup  de  jardins ,  produit 
considérablement  de  raisins  et  autres  fruits,  et  qui  a  dans  sa  dépendance 
Malân  ,  emplacement  dès-considérable  ,  situé  dans  le  voisinage  , 
Voyez  le  Nozahat  dl  qouloub ,  chapitre  du  Khoraçdn ,  article 
de  Bdkhrez  ou  Bdkhzer  ,  numéros  127  ,  ia8  et  i5g  pers.  da 
la  bibliothèque  nationale.  J'observerai  qu'en  ancien  persan,  Bdkhzer 
est  le  synonyme  de  Bdkhter  t  qui  signifie  l'orient,  comme  Khdvcr 
signifie  l'occident.  Dans  Bdkhter  t  on  reconnoit  aisément  l'éiymologie 
du  nom  de  la  Bactriane. 
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lîgraphie  orientale  ,  et  que- nous  n'en  possédons  à  la 
bibliothèque  nationale  que  des  exemplaires  incom- 
plets ou  très-mal  conservés. 

La  cinquième  partie  du  manuscrit  est  un  recueil 
d'historiettes  et  de  lettres ,  entre  lesquelles  on  en 
remarque  quelques-unes  d'Aristote,,  d'Hyppocrale , 
de  Pythagore,  de  Hermès  et  d'Alexandre.  11  paroîtque 
ce  dernier  a  fait  donner  à  ce  recueille  titre  de  Khi- 
red  nâmèh  Eskandary  ,qui  se  trouve  sur  la  vignette 
de  la  première  page. 

Le  troisième  volume  est  intitulé  ,  «  Kétâb  mouçoum 
«  medjâlhsâl  Vchâq;  livre  renfermant  les  conversa- 
-  tions  des  amans,  recueillies  par  Kemâl  éd-dyn  él-sul- 
«  thân  Hhoceïn  ben  ei-sulthân  Menssour  ben  Nâsser 

•  ben  O'mar  cheykh  ben  Tymour ,  mort  en....  (  ). 
«  C'est  un  recueil  de  soixante  dix-neuf  séances  ou* 

•  conversations  sur  l'amour ,  tant  en  vers  qu'en  prose, 
«  en  langue  persanne.  Ces  conversations  sont  extraites 
m  des  ouvrages  des  docteurs  et  des  savans,  particu- 
«  lièrement  de  ceux  de  la  secte  des  Ssoufy.  »  Telle 
«it  la  notice  donnée  par  Hhâdjy  Khalfah ,  à  l'article 
Medjâlès.  Ce  recueil  d'anecdotes  et  de  sentences  d'a- 
mour renferme  des  fragmens  considérables  des  amours 
de  Medjenoun  et  de  Leilah  ,  de  Khosrou  et  de  Chy- 
ryn ,  et  autres  romans  d'amour  par  A'bdoûl-Rahh- 
rnan  Djâmy,  Elqâcem ,  êl  Anvâr,  Feryd  êd-dyn  A'th- 
thâr ,  Aboûl-Hhacan  Kharqâfy.  Ce  MS. ,  sur  papier 
rose,  a  été  exécuté  par  une  excellente  main,  mais 
on  ne  trouve  ni  le  nom  de  l'écrivain  ,  ni  l'époque 
de  la  transcription.  Une  douzaine  de  vignettes  peifa- 
tes  à  la  gouache  avec  tout  le  soin  et  toute  l'imper- 

Tome  IV.  _  I 
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fection  qui  caractérisent  le  pinceau  des  Orientaux^ 
représentent  les  épisodes  les  plus  intéressans  de  ces 
«narrations  (4). 


THÉÂTRES. 

■■i 

Theatkr  Fbtdeaxt. 

c 

,  Emma* 

Vêorges  ,  un  des  fils  du  comte  d'Ernest ,  a  épousé* 
contre  la  volonté  de  son  père,  Emilie  ,  jeune  écos- 
soise  peu  fortunée.  Obligé  de  quitter  la  maison  pa- 
ternelle ,  il  s'est  retiré  dans  le  fond  de  l'Ecosse ,  et 
il  y  vit  avec  sa  femme  du  travail  de  leurs  mains.  Geor- 
ges, d'un  caractère  jaloux,  tourmente  sa  femme  sans 
aucun  sujet,  et  se  rend  malheureux  soi-même.  Un 
jeune  officier,  qu'il  a  vu  se  promener  souvent  sous 
ses  fenêtres ,  lui  a  surtout  inspiré  des  inquiétudes. 
Ce  jeune  homme  vient  en  effet,  pendant  l'absence  de 
Georges,  se  présenter  chez  Emma  sans  la  moindre 
précaution,  et  lui  déclare  sa  passion  ;  mais  elle  sait 
lui  faire  sentir  son  inconséquence ,  et  le  jeune  offi- 
cier sort  bien  déterminé  à  réparer  cette  faute  par 
des  bienfaits.  Une  lettre  qu'on  vient  apporter  de 
•a  part ,  augmente  encore  la  fureur  du  mari  j  et ,  lors- 

(4)  Cet  article,  sur  les  trois  manuscrits  orientaux,  m'a  été  communi- 
qué par  mon  savant  collègue  le  C  Langlès  ,  conservateur  des  manus* 
crits  orientaux  de  la  bibliothèque  nationale. 
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qu'il  revient  bientôt  lui  -  même  dans  Pintention  de 
réparer  sa  fauté ,  Georges ,  sans  vouloir  l'entendre, 
le  provoque  au  duel ,  l'entraîne  avec  lui ,  et  le  blesse 
mort. 

Georges  est  amené  devant  le  juge ,  dans  lequel  il 
reconnoît  son  père;  et  c'est  là  aussi  qu'il  apprend 
que  son  adversaire  est  son  frère.  Celui-ci ,  qu'on  a  cm 
mort,  n'est  que  blessé  ;  au  moment  oîi  le  juge  va 
condamner  Georges,  son  frère  parort ,  détermine  le 
comte  à  pardonner,  et  atteste  la  conduite  vertueuse 
d'Emma.  :  .  ;  '  ■   

Cette  pièce,  jouée  la  première  fois  le  24  Vendé- 
miaire ,  dont  le«  situations  sont  forcées,  et  en  général 
mal  adaptées  au  genre  lyrique ,  a  eu  un  très-foible 
succès  ;  elle  est  pourtant  d'un  autéur  accoutumé  à  ' 
en  obtenir. 

Les  auteurs  ont  été  demandés  ;  celui  dès  paroles , 
le  C.  >Marsollier  j '  celui' de  la  musique ,  le  C.  Fay. 
Les  acteurs  sont  les  CC.  Gaveaux  ,  Juliette  et  Fay , 
etlaC/Sc/o. 


T  H  E  A  T  R  B    D  U     M  A  R  A  I  *. 

■  s  4 

Le  Juge  bienfaisant. 

Un  intrigant  ,  nommé  Beîroc  ,  parvenu  à  une  cer- 
taine fortune,  s'est  trouvé  créancier  d'une  somme  de 
40  mille  francs ,  d'un  négociant  nommé  Dorsan.  Cetfe 
somme  lui  a  été  payée ,  mais  il  a  su  escroquer  le  bille* 

la 
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•et  la  quittance  qu'il  avoit  donnés,  et  même  le  re» 
gïstre  de  Dorsan  qui  pou  voit  prouver  le  paiement* 
Il  poursuit  donc  la  veuve  devant  les  tribunaux,  et 
•toutes  les  formes  étant  pour  lui,  il  est  presque  sûr 
de  réussir.  M,  d'Harancour  y  juge  du  tribunal  de- 
vant lequel  ce  procès  est  porté,  connoît  la  probité 
de  la  famille  Dorsan,  et  est  bien  convaincu  de  la 
friponnerie  de  Belroc  ;  malgré  cela ,  les  preuves  pro- 
Suites  par  ce  .dernier  l'obligent  à  condamner  la  . 
veuve  ;  mais,  en  même  temps,  il  va  trouver  l'huis-  t 
sier,  paie  une  partie  de  la  dette,  et  rend  à  la  li- 
berté M.m*  Dorsan  qu'on  avoitxléja  conduite  en  pri- 
son, accompagnée  de  la  seule  Ifermaiice  ,  sa  fille,  . 
qui  se  faisoit  passer  pour  sa  femme  de  chambre,  et 
*jui ,  à  ce  titre  ,  avoit  obtenu  de  rester  avec  elle. 

Célicour  %  l*ami  d'Hermance ,  apprend  que  les  livret 
•de. commerce  de  feu  Dorsan  sont  entre  les  mains  de 
Belroc,  et  il  sait  se  les  faire  livrer  par  Germais,  commis  ; 
de  cet  intrigant  ;  bientôt  il  est  arrêté  lui-même  comme 
prévenu  de  les  avoir  soustraits.  Célicour,  cependant, 
a  eu  la  présence  d'esprit  de  les  déposer,  devant  té- 
moins ,  entre  les  mains  du  concierge  de  la  prison  , 
bomme  aussi  brusque  qu'il  est  probe.  Belroc  craint 
d'être  compromis  par  cet  incident,  et  eroit  engager 
]e  concierge ,  par  la  somme  de  25  louis  ,  à  substituer 
un  registre  semblable  à  celui  dérobé  par  Célicour. 
L'offre  est  en  apparence  acceptée.  Dans  ce  moment , 
M.  d'Harancour  vient  visiter  les  prison^;  il  interroge 
Célicour ,  qui  avoue  avoir  dérobé  les  registres ,'  mats 
qui  demande  qu'ils  soient  examinés  par  Je  juge;  Bel- 
roc 9  gui  se  croit  en  sûreté  par  la  substitution  qu'il 
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pense  être  exécutée,  demande  lui-même  cet  examen. 
M.  d'Harancour  ouvre  le,  livre  ,  et  reconnoît  la  vé- 
rité. Au  même  instant  Gervaîs  arrive  >  il  dépose  que 
cé  n'est  pas  Célicour  qui  à  dérobé  les  registres,  que 
c'est  lui-même  qui  les  lula  donnés ,  et il^se  découvre 
que  les  dix  mille  francs  ont  été  payés,  par  le  juge 
lui-même;  Bel  roc  est  arrêté,  et  Célicour  obtient  sa 
liberté  et  la  mai u  de,  sort  amante,  ; 
.  Tel  est  le  sujet  de  cette  pièce  en  trois  actes,  jouée 
pour  la  première  fois  Je  ,23  vendémiaire^  et  qui  a  ob- 
tenu le  plus  grand  succès.  Ce  sujet  est*  tiré  de  la  vie 
du  respectable  A  N  g  ra   b  -  D  a  lr  A  Y ,  ancien  lieute- 
nant-civil ^mort victime  du  tribunal  révolutionnaire^ 
en  1793 ,  et  pleuré  de  tons  ceux  qui  l'ont  connu. 

Elle  est  jouée  avec  beaucoup  d'ensemble  par  les 
CC.  Devigni  vPicabd  jDegl^gn  y  r  et  par  lesCC.** 
Desrozières,  Mole  et  Beffroy.  L'auteur  a  été 
demandé  et  amené  sur  la  scène ,  c'est  le  C.  Pu  ységu  r* 
tes  acteurs  ont  aussi  été  demandés,  et  ont  paru 
au  milieu  des  plus  vifo  applaudissement. 


LIVRES  DIVERS. 

♦ •  - 

Math  é  m  a  t  i  q  v  e  s. 

Vollst^enj}IGE  Anleituttg  zur  hiedern  *,  haehern  und 
angewandten  Mathenialik  >  in  so  fera  solche  sowohl 
dem  Officïtr  iiberhaupt ,  als  auch  dem  Ingénieur,  Ar- 
tiUeristvn  undSceinann  wientbchrlichist,  von  Johann 
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Philipp  GrI/SON,  erster  Theil  y  tveîcher  die  Ariih- 
*  metik  enthœlt.  —  Introduction  complète  auJr 
mat  lié  ma  tiques  pures  9  appliquées  et  élevées  autant 
qu? elles  sont  indispensables  ,  non-seulement  à  ^of- 
ficier en  général  j  mats'  aussi  à  C ingénieur ^  à  l'ar- 
tilleur et  au  marin,  par  Jean-Philippe  GjlUSONj 
professeuT'de  "mathématiques  auprès  dit  corps  des  ca- 
dets à\  Berlin  ,  et  membre  ordinaire  *de  l% académie 
des  sciences,  de  Berlin  ;  première  partie,  qui  contient 
V arithmétique»  A.  Berlin,  chez  hagarde,  1799  \  400 
pages  in-8.*  ;  16  pages  de  table  des  nombres  carrés 
et  cubés  d'un  jusqu'à  mille  ,  et  8  pagés  de  préface. 

Quoique  le  Cours  de  mathématiques  de  Bezout 
soit  Iakase  de  cet  ouvrage  de  M.  Gausoif ,  il  ne  doit 
pas  être  cependant  regardé  comme  une  simple. tra- 
duction. Il  a  choisi  des  exemples  militaires  dans  les 
jmeilleors  ouvrages  de  ce  genre ,  pour  être  plus  utile 
à  la  classe  pour  laquelle  il  a  spécialement  travaillé. 
Dans  les  volumes  suivans,  qui  doivent  se  succéder  avec 
rapidité,  M.  Gruson  traitera  la  géométrie,  la  trigo- 
nométrie plane  et  spbérique,  l'analyse  ,  l'application 
de  l'algèbre  à  La  géométrie,  et  surtout  la  doctrine 
de  la  section  du  cône  et  des  autres  courbes,  enfin 
les  sciences  physico-mécaniques. 
:  A  la  fin  de  ce  volume  on  trouve  la  comparaison 
des  monnoies,  poids  et  mesures,  des  différons  pays  de 
l'Europe,  une  table  des  nombres  carrés  et  cubiques 
de  un  à  mille,  et  celle  des  logarithmes  comnjuns 
de  un  à  mille. 

Zoologie. 

»  ■  ♦ 

N,  D.  Riegezs  philosophiez  animaliumfasciculuspri- 
mus  de  Erinaceo,  tradens  hujus  digestionis  instru- 
menta ,  chylificationis  >  secret  tonum  generationis  s 
osteologiam  ,  musculos  ,  animant  instinctus  et  mo- 
res >  prohlemata  varia  physiologica.  Havniœ  sump- 
tibus  J.  H»  Schubothe;  1799 ,  in- iz  de  32  pages. 

Dans  l'introduction, l'auteur  donne  un  aperçu  his- 
torique des  connoissances  que  les  anciens  ont  eues  en 
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zoologie,  et  des  travaux  entrepris  par  eux  à  ce  sujet  ;. 
il  développe  les  principes  établis  par  Aristote,  et  dé- 
fend cet  auteur  contre  quelques  reproches  que  lui  a 
fait  Bacon.  De  là,  il  passe  à  la  description  du  hé- 
risson; il  parle  d*abord  de  ses  organes  de  digestion  r 
de  chylification  ,  de  sécrétion  r  de  eénération  et  des 
organes  de  la  vie;  ensuite  il  traite  de  l'ostéologie  de 
ce  mammifère  et  de  ses  mœurs ,  de  ses  instincts  et 
de  ses  sens.  Après  avoir  traité  de  ce  que  nous  savons 
sur  le  hérisson  ,  il  finit  par  quelques  problèmes  qui 
le  regardent,  et  quelques  mots  sur  l'usage  qu'on  en 
tire  en  médecine  et  dans  fa  vie  commune.  M.  Riegels 
se  propose  de  traiter  successivement,  de  la  même  ma- 
nière, des  rats  >  du  phoque,  des  taupes ,  des  grenouilles 
et  lézards,  .du  porc,  de  la  brebis,  des  lièvres,  des 
poules ,  des  canards  et  des  oies ,  des  chouettes ,  de* 
corneilles,  des  chiens,  etc.;  il  indiquera  aussi  les  dif- 
férens  usages  de  chacun  de  ses  animaux.  Ce  premier 
fascicule  porte  aufsi  le  titre  particulier  :  Scru/atio 
aitatomico-philosophica  de  Ermaceo  ,  auclore  N. 
Riegels. 

Physiologie. 

GbrariïI  VroXmIK  oratio  de  viribus  vitalibus  in  omni 
corpore  organico  observandis  iisque  constant îbus; pu- 
bliée dicta  A»  D.  V%novembTis.  A.  1798.  quum  or- 
dinar  iam  anai ornes  ,  physiologiœ  et artis  obstetricia* 
professionem  in  illustri  a  l  lie  nue  o  Amstelœdamensi 
auspicaret-ur  ,  Amstelœdami  sumptibus  Athenœi  ty- 
pis  Civitatis ,  7799;  in-4,0  de  44  pages. 

Dans  ce  discours  prononcé  pour  prendre  possession 
de  la  chaire  d'anatomie,  de  physiologie  et  d'accou- 
chement à  l'athenaeuni  d'Amsterdam,  M.Yrolîk  traite 
un  sujet  vraiment  intéressant,  et  qui  convient  par- 
faitement aux  sciences  qu'il  enseigne.  On  pense  bien 
qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'approfondir  cette 
vaste  matière  clans  le  cadre  étroit  d  un  discours;  il 
u*a  pu  faire,  pour  ainsi  dire,  cju'eu  tracer  une  es^ 


Digitized  by  Google 


1 36  Livres  divers. 

quisse  rapide,  qu'en  traiter  sommairement  les  prin- 
cipaux points  ;  ce  qu'il  a  fait ,  cependant ,  de  manière 
à  indiquer  à  ses  auditeurs  ce  que  le  temps  ne  lui  a 
pas  permis  d'approfondir  dans  son  discours. 

Botanique* 

Botanique  pour  les  femmes  et  les  amateurs  des 
plantes,  par  M.  le  D.  A.  J.  G.  Ch.  BATSCH,  pro- 
fesseur à  Tenu  ,  avec  toi  figures  coloriées  ;  ouvrage 
allemand  mis  en  français,  et  augmenté  de  notes  et 
d*autrcs  additions  par  E.  B***>  membre  associé 
de  V  Institut  national  de  France,  Paris  et  Strasbourg, 
chez  Treuttel  et  Wurtz  >  libraires,  quai  de  Vol- 
taire ,  n.Q  a.  An  7  delà  république  francoise  ,  in-8.° 
de  198  pages  ,  avec  l'épigraphe  : 

<*  Tant  qoe  j'herborise,  je  ne  suis  pas  malheureux ,  et  je  vous. 
m  réponds  que  si  l'on  me  laisaoit  faire,  je  ne  cesserois  tout 
«  le  reste  de  ma  vie  d'herboriser  du  matin  au  soir.  J'herbo- 
«  riserois  jusqu'à  la  mort,  et  au-delà  ;  car,  s'il  y  a  dos  fleurs. 
«  dans  les  Champs-Elysées ,  j'en  formecois  des  couronnes  % 
«  pour  les  hommes  vrais,  francs  et  tels  qu'assurément  javoia 
«  mérité  d'en  trouver  sur  la  terre.  »  J.  J.  Rousseau. 

Nous  avons  annoncé  l'original  de  cet  ouvrage  dans 
leMagasinEncyclopéd'qne,annéeIV,t.  III,  p.56i.  Le 
traducteur  ne  s'est  pas  contenté  d*en  donner  une  tra- 
duction littérale  ,  il  a  cru  devoir  souvent  développer 
l'idée  de  l'auteur  ,  Péclaircir  par  des  exemples  ,  quel- 
quefois lui  donner  une  tournure  galante  ou  sentimen- 
tale, pour  prouver  qu'il  n'a  jamais  perdu  de  vue  le 
sexe  auquel  principalement  l'ouvrage  est  adressé. 
M.  Batsch  a  écrit  pour  les  Allemands  qui  n'exigent 
pas  partout  les  agrémeus  du  style  ;  qui  souffrent  que, 
dans  un  ouvrage  sérieux  ,  on  parle  à  leur  seule  raison. 
Le  C.  B***  a  pensé  qu'écrivant  pour  les  françoises  % 
il  devoit  parer  cet  ouvrage  des  charmes  de  l'imagi- 
nation ,  et  même  emprunter  sans  affectation  le  lan- 
gage de  la  sensibilité. 
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Morale. 

Code  mou  AL  pour  servir  à  Pins  fraction  de  la  jeu- 
nesse 3  et  des  différentes  classes  de  la  société ,  de- 
puis  le  simple  citoyen  jusqu'à  l'homme  et  état  ;  ou- 
vrage élémentaire  composé  des  principes  les  plus 
évidens  des  philosophes ,  des  moralistes  et  des  pu- 
blicistes  anciens  et  modernes  ,  contenant  les  traits 
moraux  des  historiens  ,  des  orateurs  et  des  poètes 
les  plus  célèbres;  publié  par  J.  H.  VALANT.  A 
Paris,  chez  Y  éditeur  t  faubourg  Denis,  n.°  65,  au 
pensionnat  du  lycée  de  la  jeunesse.  De  l'imprime- 
rie de  Rousseau  ,  rue  Nicaise  ,  n.°  26.  An  8  ,  in- 12 
de  3ùo  pages.  Prix ,  papier  fin ,  belle  reliure,  5  fr«  ; 
papier  ordinaire,  2  fr.  pour  Paris,  et  3  fr.  par  la 
po3te. 

Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  maximes  de  morale 
en  prose  et  en  vers,  tirées  de  plus  de  200  auteurs  dont 
la  liste  se  trouve  à  la  téte  du  volume.  Ces  maximes 
sont  classées  sous  des  titres  généraux  qui  sont  rangés 
par  ordre  alphabétique.  Les  jeunes  gens  qui  aiment 
à  orner  leur  mémoire  et  à  former  en  même  temps  leur 
cœur,  }es  pères  et  mères  de  familles,  les  instituteurs , 
sauront  gré  à  l'auteur  de  ce  recueil  qui  leur  offre ,  dans 
ce  manuel ,  l'esprit  de  la  morale  d  un  grand  nombre 
d'auteurs  estimables.  On  trouve  chez  le  C.  Valant» 

l'abrégé  du  Code  Moral  pour  1  fr.  20  cent. 

♦ 

Voyages. 

*  4 

Nouveaux  Voyages  sur  toutes  les  côtes  de  la  Bar- 
barie et  l'Empire  de  Maroc  ,  dans  la  Haute  et  Basse 
ALgypte  ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  >  en  Nu- 
bie ,  en  Abyssinie  ,  et  dans  le  pays  de  Sennaar ,  ex- 
traits des  voyageurs  les  plus  modernes  et  les  plus 
accrédités  ;  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  de  plus  utile  et  de  mieux  avéré  dans  les 
pays  où  les  voyageurs  ont  pénétré  ;  les  mœurs  des 
habitons  ,  la  religion ,  les  usages  ,  arts  et  sciences  , 
commerce  $  manufactures  ;  enrichis  de  cartes  géogra- 
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phiques  et  de  figures.  Paris ,  chez  Moutardier,  im- 
primeur-libraire ,  quai  des  Augustins ,  n.°  28.  An  7- 
de  la  république  françoise;  2  vol.  in  -8.°  de  485 
pages  chacun. Prix,  10  francs 5  et  12 francs,  francs 
de  port. 

Il  y  a  plusieurs  pays  dont  on  ne  trouve  point  de 
relations  dans  les  deux  abrégés  de  l'histoire  générale 
des  voyages  publiés  par  l'abbé  Prévost  et  Laharpe  ; 
de  ce  nombre  sont,  entr'autres  ,  les  cotes  septentrio- 
nales de  l'Afrique,  l'iEgypte,  la  Nubie,  l'Abyssi- 
nie  et  l'intérieur  de  l'Afrique.  C'est  cette  lacune  que 
doivent  remplir  les  deux  volumes  que  nous  annon- 
çons ,'  qui  se  vendent  séparément  sous  le  titre  indiqué 
et  comme  suite  de  l'abrégé  de  Laharpe,  dont  ils 
peuvent  former  les  24  et  25. ™e  volumes.  Les  principes 
d'après  lesquels  ce  supplément  a  été  composé,  sont 
les  mêmes  que  Laharpe  a  développés  dans  le  plan 
sommaire  de  son  abrégé.  Les  faits  les  moins  intéres- 
sans sont  racontés  succinctement,  pour  pouvoir  donner 
plus  de  développement  à  ceux  qui  sont  d'une  plus- 
grande  importance.  Shaw ,  Bruce  ,  Norden,  Safari, 
sont  les  principales  sources  où  le  rédacteur  de  ces 
deux  volumes  a  puisé.  Outre  quelques  gravures,  on 
trouve  au  second  volume  une  carte  du  golfe  d'Arabie ,. 
depuis  Suez  à  Bab-el-  Mandeb,  où  l'on  a  tracé  la 
route  de  Masuah  à  Gondar,  capitale  de  l'Abyssinie  ;. 
la  route  de  Gondar  aux  sources  du  Ni lv  ainsi  que 
le  cours  de  re  fiVuve  jusques  à  la  Méditerranée ,  et 
la  route  de  M.  Bruce  par  le  Sennaar,  le  grand  dé- 
sert de  Nubie  et  le  Bréja. 

Abrégé  des  voyages  faits  par  les  plus  célèbres  voya~ 
geurs  >  tels  que  Pockocke  >  Niebuhr  ,  Chardin  ,  etc  y 
dans  la  Syrie  ,  la  Palestine  ,  l*j£rabie  ,  la  Perse  , 
V Empire  Ottoman  ,  et  autres  lieux  de  l'Orient  ;  con- 
tenant une  description  exacte  de  ces  contrées  9  et  des* 
observations  intéressantes  sur  les  moeurs ,  la  religion 
les  lois  ,  le  gouvernement  >  les  arts ,  les  sciences  ,  le 
commerce  t  l'histoire  naturelle  et  civile  de  chaque 
pays ,  orné  de  carte  et  de  figures.  Paris ,  chez  Mou— 
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.  tardier  ;  jmpnmeur-libraire . ,  quai  des  Augustins  % 
n.  28.  An  8,2  volumes  in-8.°  de  plus  de  5oo  pages 
chacun,  Prix,  Iq  fr.  et  iz'fr.  par  la  poste. 

Le  premier  livre  contient  l'abrégé  du  voyage  de 
Richard  Pockockeen  Syrie  ;  le  second  ,  celui  de  Nie- 
buhr  en  Arabie;  ces  deux  livres  forment  le  premier 
volume  et  les  9a  premières  pages  du  second.  Le  troi- 
sième livre,  qui  remplit  le  reste  du  second  volume v 
contient  l'extrait  du  voyage  du  chevalier  Chardin  en 
Perse ,  et  autres  lieux  de  l'Orient.  Ces  diflerens  voya- 
ges dont  Pabiégé  se  trouve  dans  ces  deux  volumes  > 
sont  connus,  et  jouissent  d'une  juste  réputation  ,  il 
seroit  donc  superflu  d'en  parler  ici  plus  au  long, 
mais,  comme  ils  étoient  devenus  très -rares  et  chers, 
le  libraire  a  cru  devoir  vendre  ces  deux  volumes  sé- 
parés de  l'abrégé  de  Y  Histoire  générale  des  voyages 
•par  Lahabpe  auq<  el  ils  peuvent  faire  suite,  et  ea 
former  les  26  et  27. mc.  tomes.  Le  premier  volume  est 
orné  de  la  figure  du  chameau  sacré  de  la  Mecque, 
et  de  la  vue  du  temple  du  soleil  à  Palmyre;  dans 
le  second  volume  se  trouve  la  vue  de  la  Mosquée 
royale  et  du  marché  impérial  à  ïspahan ,  et  une  carte 
de  l' Arabie.. 

VoTAGE  pittoresque  de  Syrie,  de  la  Phanicie  s  de 
fa  Palestine  et  de  la  Basse-Mgypte  ,  8.mc  et  a.0"* 
livraisons  (1). 

frft  I 

Ces  deux  livraisons  ,  comme  nous  l'avions  annoncé 
en  indiquant  la  7.m  ,  ne  sont  plus  accompagnées  d'ex- 
plication provisoire.  La  première  partie  du  texte  de\ 
finitif une  fois  rédigée,  il  étoît  impossible  de  faire 
marcher  de  front  l'exécution  typographique  de  ce 
texte,  avec  celle  des  explications  provisoires  traitées 
comme  elles  l'ont  été  jusqu'à  présent.  D'ailleurs ,  dans 

■ 

(1)  Voyez  les  condition*  de  la  .tou&cription  arec  fa  nolict  4e  la  pre* 
mitre  lirraisoft,  annâe  IV ,  t  IV,  p.  i3S. 
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lé  petit  nombre  de  livraisons  qui  pourront"  procéder 
encore  la  publication  des  premiers  chapitres  du  texte  , 
les  éditeurs  comptentne  donner  que  des  planches  qui 
se  rapportant,  la  plupart  r  aux  objets  dont  il  a  déjà 
été  parlé  dans  les  livraisons  précédentes,  n'auront  , 
pour  ainsi  dire  ,  besoin  d'aucune  explication  nou- 
velle. Les  éditeurs  annoncent,  au  surphis  9  à  leurs 
souscripteurs,  que  la  prompte  publication' dtl  texte 
définitif  va  désormais  les  occuper  uniquement. 

La  8.me  livraison  contient;  i.°  le  plan  du  temple 
du  soleil  à  Palmyre* 

2.  °  L'élévation  du  temple  du  soleil  à  Palmyre  y  prise 
sur  la  largeur. 

2',*  L'élévation  du  même  édifice  prise  sur  la  longueur; 
cette  planche  est  double. 

4.0  Vue  de  l'intérieur  du  mausolé  (fTAMBLICHUS  > 
prise  dans  le  fond,  en  regardant  l'entrée. 

5.  °  Le  même  mausolée,  vu  en  dehors  de  là  porte ^ 

6.  °  Vue  de  la  grotte  d'où  sort  le  nahr  qàdçs  (ou 
fleuve  saint)  r  vulgairement  nommé  le  Kadîcha.  Cette 
grotte  se  trouve  au  dessous  de  là  forêt  de  cèdres 

Les  planches  qui  composent  Ta  9."**  livraison ,  re- 
présentent,  i.°  '  ta  vue  du  troisième  arc  de  triomphe 
à  Palmyre  ;  elle  est  prise  en  face  des  restes  du  pa- 
lais de  Zénobie. 

2,0  Tombeau  situé  dans  la  vallée  qui  mène  à  Pafr* 
myre  ;  cette  planche  offre  la  restauration  géométrale 
de  ce  monument. 

3.  °  La  deuxième  vue  du  chemin  d1 Antonin  ,  avant 
oV arriver  à  Barulh  3  près  de  l'embouchure  du  fleuve- 
Ly  cus ,  avec  les  inscriptions  antiques  et  les  ba*rr.e~ 
liefs  taillés  dans  le  roc  où  le  chemin  est  pratiqué. 

4«°  Vue  de  la  tour  dite  vulgairement  ta  .Nakoura  ; 
située  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Tyr  et  Ptolé- 
maïs  ,  (aujourd'hui  Saint-Jean  d'Acre)  du  paysage 
sur  le  penchant  de  la  montagne >  et  des  rentes  d'un 
chemin  pratiqué ,  k  ce  qu'on  dit,  par  les  ordres  d'A- 
lexandre le  grand.  Cette  vue  est  prise  en  arrivant 
du  côte  de  Tyr. 

S.°  Ruines  de  la  ville  a* Alexandrie.  Vue  d'une  église 


Digitized  by  Google 


Livres  divers.  141 

iédrée  jadis  à  saint  Athanase.,  maintenant  convertie 
en  mosquée  ,  et,  des  restes  des  colonnes  de  granit  qui 
soutënoient  un  portique  conduisant  à  la  porte  de  Ca- 
nope. 

6.°  La  colonne  dite  de  Pompée  à  Alexandrie.  Cette  ; 
planche,  qui  est  double ,  offre  d'abord  la  vue  de  cette^ 
colonne  prise  en  regardant  la  ville  ,  ensuite  l'éléva-f 
tion  et  les  détails  géoraétraux  de  ce  même  monument, 
d'après  les  mesures  prises  par  le  C.  Norris ,  dont  nous 
avons  annoncé  l'ouvrage  où  il  les  a  publiées  (1). 

HlSTOU     E,  ..         .    "  > 

•   .  .  .  ..1    .  v  . 

Prospectus* 

Les  Annales  de  Boit  de  aux  ,  pour  le  dix-hui- 
tième  siècle,  ou  CONTINUATION  DES  CnRO-. 
,  NIQUES  BORDELAISES ,  jusqu'à  nos  jours  ,  à> 
commencer  de  lu  dernière,  publiée  par  Tillët , 
en  1 7,o3,*  avec  quelques  notices  chronologiques  ,  litté- 
raires et  philosophiques  sur  l*  histoire  des  hommes  , 
des  institutions,  des  événemens  ,  des  connaissances  /, 
des  usages  et  des  monumens  anciens,  dans  cette 
cité ;  par  P.  BernADAU  ,  homme  de  loi ,  associé 
correspondant  du  Lycée  de  Paris,  ^ 

A  tous  les  cœurs  bien  nés  <gue  le  patrie  est  chère  ! 

Voltabuv 

On  s'attache  à  l'histoire  de  son  pays,  à  mesure 
qu'elle  rapproche  du  temps  où  Ion  vit.  Alors,  les- 
motifs  de  crédibilité  et  d'intérêt  local  augmentent 
pour  le  lecteur,  parce  qu'il  aperçoit  la  trace  des. 
hommes  et  des  événemens  dont  il  peut  apprécier 
l'influence.  Sous  ce  rapport-,  l'ouvrage  que  nous 
annonçons,  devient  d'autant  plus  utile  pour,  les 
habitans  de  cette  cité,  qu'on  ne  leur  a  Fait  encore 

40  V,  Suprà,  toou  II,  p*  x5a. 
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que  des  promesses  en  ce  genre.  Les  deux  histoires 
de  Bordeaux ,  quoiaue  publiées  dans  ces  derniers 
temps,  ne  vont  réellement  que  jusqu'en  1675  :  les 
chroniques  finissent  avec  le  siècle  ;  et  si ,  malgré 
leur  imperfection,  ces  écrits  ont  été  recherchés, 
leur  continuation  ne  doit  pas  être  plus  défavorable- 
ment accueillie. 

Ces  recherches  contiennent  le  précis  de  tous  les 
événemens  majeurs  arrivés  à  Bordeaux ,  disposés  dans 
Tordre  chronologique.  En  racontant  ceux  qui  sont  liés 
à  des  époques  mémorables,  on  a  eu  l'attention  d'en 
étendre  "la,  narration  de  manière  U  faire  saisir  leurs 
rapports  avec  l'histoire  de  France.  On  ne  s'est  écarté 
de  l'ancien  plan  des  chroniques-,  dans  cette  partie, 
que  pour  en  utiliser  davantage  la  continuation,  par 
le  choix  des  faits  vraiment  historiques,  qui  réunissent 
le  double  avantage  de  l'agréable  et  de  l'utile.  Ainsi, 
par  un  motif  d'intérêt  général,  on  s'est  attaché  à 
donner,  autant  qu'on  Ta  pu,  à  la  suite  de  chaque 
élection  des  Jurats  ,  la  taxe  des  comestibles,  avec 
la  note  des  grains  '  vendu»  à  la  halle.  Autant  que 
l'occasion  s'est  présentée ,  aucun  détail  d'utilité  pu- 
blique, aucun  trait  de  vertu,  n'ont  été  omis,  pour 
rendre  cet  ouvrage  digne  de  son  objet,  soit  dans  la 
partie  essentielle,  soit  dans  les  accessoires. 

Il  s'ouvre  par  un'abrégé  des  fastes  bordelois,  mor- 
ceau dont  la  lecture  est  indispensable  pour  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  notre  histoire,  et  qui  devient  très- 
utile  à- ceux  qui  la  connoissent,  pour  leur  en  rap- 
peler les  faits  principaux.  L'époque  de  la  fondation 
des  établtssemens  civils,  religieux  et  littéraires,  an- 
térieurs à  ces  derniers  temps  dans  Bordeaux  ,  étant 
aussi  une  partie  essentielle  des  Annales,  on  en  don- 
nera la  notice  succincte,  ainsi  que  celle  de  nos  di- 
verses mesures  ,  mon  noies  et  médailles  anciennes. 
Cet  ouvrage  sera  terminé  par  une  suite  chronolo- 
gique des  personnes  qui  ont  exercé  la  principale 
autorité  dans  cette  cité ,  pendant  ce  siècle  ;  travail 
commencé  dans  les  chroniques  précédentes,  et  qui 
doit  se  trouver  dans  leur  complément,  pa>ce  qqc 
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TMstoire  n'est  que  le  tableau  de  la  succession  des 
choses  et  des  individus. 

Au  reste  ,  les  Annales  seront  rédigées  avec  cette 
précision  de  style ,  cette  austérité  de  principes  ,  ce 
ton  simple,  décent  ,  impartial ,  qui  conviennent  au 

fenre  historique.  On  peut  également  compter  sur 
exactitude  des  matériaux  qui  ont  servi  à  leur  com- 
position; ils  ont  été  puisés,  soit  dans  les  archives 
de  l'ancien  hôtel-de- ville,  soit  dans  des  actes  publics  , 
soit  dans  les  écrits  qui  ont  paru  dans  le  temps. 

L'auteur,  désirant  hâter  la  publication  de  cet 
ouvrage,  et  faciliter  son  acquisition  à  toutes  les 
familles  où  il  doit  se  trouver,  a  cru  se  conformer 
aux  circonstances  en  le  donnant  par  petites  livrai- 
sons. Ce  moyen  mettra  d'ailleurs  chaque  lecteur  à 
portée  de  juger  par  les  premières,  s'il  lui  convient 
de  les  continuer.  Il  y -en  aura  neuf  par  cahiers  c'e 
64  pages  in-4.0  chacun  ,  Ç  beau  papier ,  caractère 
S.  Augustin  ),  et  qu'on  paiera  24  décimes,  en  sous- 
crivant. La  première  livraison  paroîtra  dans  un 
mois ,  et  ainsi  de  suite.  Les  personnes  qui  désireront 
souscrire,  sont  invitées  à  ne  pas  différer,  attendu 
qu'il  n'y  aura  des  exemplaires  que  pour  les  souscrip- 
teurs ,  dont  on  fera  connoitre  la  liste. 

On  souscrit  chez  Bergeret,  libraire  ,  Fossés  de  l'in- 
tendance, Lafiie ,  libraire,  place  du  Palais  ,  et  1W- 
tcur,  rue  S.  James,  n.°  41,  où  l'on  trouvera  les 
Antiquités  bordeloises ,  1  vol.  in  8.° 

Antiquités. 

Galerie  antique  Â  première  contrée  ;  sept  livraisons* 
A  Paris,  chez  De  Lettre  et  Boutrois,  graveurs,  rue 
et  maison  Serpente. 

Cette  livraison  ,  dont  la  publication  a  été  retardée 
par  des  circonstances  particulières,  contient  les  plan- 
ches suivantes  :  n.°  48,  plan  de  la  tour  des  vents,  à 
Athènes;  n.°  49  ,  élévation  géométrale  de  cette  tour  ; 
n.°  5o  f  la  coupe  du  même  monument.  La  5i.m*  plan- 
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che  donne  les  détails  de  t  entablement  extérieur  de  la 
tour  des  vents ,  qui  représente  une  partie  de  la  figure 
é'dpéliotes  ou  vent  de  l'Est,  et  une  des  têtes  de  lions 
servant  à  l'écoulement  des  eaux  de  la  pluie  ;  les  plan- 
ches suivantes  offrent  différens  détails  d'architecture  £ 
la  5a.ra<  ceux  du  comble  ;  la  53.rae  ceux  des  portiques  ; 
la  54.me  ceux  du  chambranle  ,  ainsi  que  quelques  au- 
tres parties  qui  décorent  les  portes  de  la  tour  des  vents  ; 
îa  55. me ,  qui  est  la  dernière  de  cette  livraison  ,  offre 
des  détails  de  V intérieur  de  ce  mdiiument*  Les  planches 
£ont  ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  gravées 
çu  simple  trait  et  avec  la  même  netteté  que  les  li- 
vraisons qui  ont  déjà  paru.  Les  éditeurs  préviennent 
les  souscripteurs  qu'ils  vienuent  de  prendre  des  me- 
sures pour  que  les  ^vraisons  suivantes  se  succèdent 
régulièrement. 

T  h  É  a  T  A  £. 

7  v 

JâAGDELaN _+j>àmédie  épisodique  en  prose  et  en  un 
acte,  mêlée  d'ariettes ,  représentée ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Paris,  lé  16  prairial  an  y  ;  et ,  pour 
la  vingt-sixième  fois,  le  3  vendémiaire  suivant, 
par  les  comédiens  du  théâtre  du  Palais-Egalité , 
dit  M  ont  ansier ,  paroles  et  musique  du  Cousin  * 
Jacques,  Prix  i  franc  25  centimes.  À  Paris,  chez 
Moutardie r ,  imprimeur-libraire,  quai  des  Augus- 
tins  y  n.°  28 ,  an  8  de  la  république  française  ,  iu-8.° 
de  35  pages. 

On  trouve  à  la  même  adresse  deux  autres  pièces 
du  même  auteur  :  Emilie  ou  les  Caprices,  et  les 
deux  Charbonniers.  Ou  peut  se  procurer  les  trois 
pièces  ensemble,  à  3  fr.  5o  cent,  pour  Paris,  et  à 
4  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 


AVIS. 

Ceux  qui  désirent  faire  annoncer  leurs  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Alle- 
magne, peuvent  en  remettre  un  exemplaire  au  bureau 
de  ce  journal. 
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Troisième  Lettre  au  C.  Millin  ,  sur  une 
question  (P Idéologie  j  proposée  pour  sujet 
de  prix,  par  P  Institut  national. 

C>itoyen  ,  me  voici  arrivé. au  point  le  plus  impor- 
tant ,  et  peut-être  aussi  le  plus  difficile  de  ma  tâche  ; 
je  veux  dire  l'essai  de  ma  liste.  Je  crois  avoir  f  à  peu 
près  ,  recensé  toutes  les  idées  simples  qui  peuvent 
entrer  dans  la  composition  d'une  langue.  J'ai  dé- 
montré aussi,  si  je  ne  me  trompe,  la  clarté  et  la 
précision  de  celles  qu'on  taxoit  d'obscurité  (i);  il 

(i)  Dans  l'examen  que  j'ai  fait  des  idées  simples,  taxées  d'obscurité. 
j*aurois  du  peut-être  faire  entrer  celle  d'espace ,  sur  laquelle  on  a  débité 
tant  de  rêveries.  Plusieurs  métaphysiciens  ont  prouvé  que  l'espace  pur 
n'étoit  rien  ;  d'autres  ont  prétendu  qu'il  étoit  quelque  chose ,  mais  quel- 
que chose  pourtant  qui  n'étoit  pas  aisé  à  concevoir.  (  Voyez  VEssai  sur 
I entendement  humain,  de  Locke,  lîv.  II ,  chap.  XIII.  )  Il  me  semble 
qu'il  est  possible  de  concilier  ces  deux  opinions ,  en  mettant  l'idée  d'ej- 
pace  au  rang  des  idées  simples  négatives.  A  rigoureusement  parler , 
l'espace  n'est  rien ,  puisqu'il  n'est  ni  mode  ni  substance.  Lorsque  vous 
dites  :  Il  y  a  assez  d'espace  dans  cette  chambre  pour  y  placer  tous  les 
meubles  que  je  veux  y  faire  entrer;  cette  phrase  n'équivaut-elle  pas  a 
celle-ci:  Rien  ne  s'opposera  à  ce  que  je  place,  dans  cette  chambre,  tous 
les  meubles  que  je  veux  y  faire  entrer  ?  Mais ,  quoique  l'idée  d'espace 
soit  réellement  une  idée  négative ,  nous  avons  été  forcés  de  lui  donner 
un  nom ,  parce  que  la  négation  des  obstacles  qui  arrêtent  si  souvent  le 
déploiement  de  nos  forces  ou  de  notre  action,  est  pour  nous  de  la  plus 
grande  importance  ;  c'est  dans  ce  sens  seulement  qu'où  peut  dire  que 
l'espace  est  quelque  chose.  C'est  quelque  chose  pour  nous  que  de  pou- 
voir agir  librement  j  etcomtntut  le  pourrions-nous,  «i  tout  étoit  obstacle?. 

Tome  IV.  K"" 
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ne  me  reste  plus  qu'à  remplir  l'engagement  que  j'a- 
vois  pris  dans  ma  première  lettre,  d'expliquer  avec 
les  seules  idées  que  je  donne  pour  simples  et  indé- 
finissables, quelques-uns  des  mots  les  plus  usités  en 
morale  et  en  psychologie  ,  j'entends  ceux  qui  servent 
de  signes  à  des  idées  complexes.  Nous  commencerons 
par  celui  à* idée  ,  un  de  ceux  dont  on  se  sert  le  plus 
souvent ,  et  celui,  peut-être ,  dont  le  sens  est  le  moins 
déterminé,  quoique  la  plupart  des  métaphysiciens 
l'aient  souvent  employé  dans  leurs  écrits,  sans  ja- 
mais songer  à  le  définir  ou  à  l'expliquer,  sans  doute 
parce  qu'ils  le  regardoient  comme  inexplîcaple ,  ou 
qu'ils  lui  prétoient  une  signification  d'une  clarté  et 
d'une  précision  incontestables  (a). 

<  :  l 

Du  reste,  on  auroit  tort  de  prétendre  qu'on  ne  doit  pas  désigner  tes 
négations  comme  les  réalités.  L*  précision  et  la  simplicité  du  langage 
en  souffriroient  beaucoup ,  puisqu'alors  il  faudroit  avoir  recours  à  des 
circonlocutions,  pour  exprimer  les  différens  états  où  se  trouve  le  moi, 
lorsqu'il  cesse  d'éprouver  quelque  modification  importante. 

(a)  Ce  n'est  qu'après  avoir  longuement  disserté  sur  les  idées  innées, 
sur  l'origine  des  idées,  sut  les  idées  simples  et  complexes ,  que  Locke 
se  détermine  enfin  a  nous  apprendre  ce  qu'il  entend  par  le  mot 
à' idée.  Voici  cette  définition  qu'on  ne  trouvera  nas  peut-être  fort  lu- 
mineuse. «  J'appelle  idée  tout  ce  que  l'esprit  aperçoit  en  lui-même, 
«•  toute  perception  qui  est  dans  l'esprit ,  lorsqu'il  pense.  •»  (  Essai  sur 
l'entend,  hum.  liv.  H ,  chap.  VIII.  )  Cette  définition  suppose  qu'on 
connoît  déjà  la  signification  des  mot»  penser  et  apercevoir  ;  or ,  ce 
n'est  que  dans  le  chapitre  XIX  du  même  livre  qu'il  nous  apprend  que 
la  pensée  n'est  que  l'action  de  l'ame ,  et  que,  par  conséquent,  penser 
c'est  agir.  Quant  a  l'idée  û'apercevoir ,  c'est ,  dit-il  (  liv.  II ,  chap.  IX  ) , 
une  de  celles  que  chacun  peur  mieux  conooître ,  en  réfléchissant  sur 
ce  qu'il  fait  lui-même  ,  lorsqu'à  voit ,  qu'il  entend,  etc.  que  par  tout 
ce  qn'on  pourroit  lui  dire  sur  ce  sujet.  On  verra,  par  la  discussion  ou 
le  vais  entrer ,  combien  toutes  ces  notions  sont  tagaes  et  insignifiantes. 
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Nous  observerons  d'abord,  i.°  qu'il  n'existe  dans 
la  nature  que  des  individus  et  des  modes  particu- 
liers; 2.0  que  ces  individus  et  ces  modes  se  ressem- 
blent sous  certains  points ,  et  différent  sous. d'au  très  ; 
3.°  que  pour  soulager  les  opérations  de  l'esprit ,  qui 
ne  sauroit  embrasser  d'une  même  vue  toutes  les  dif- 
férencesqui  distinguent  un  Individu  d'un  autre  in- 
dividu, un  mode  d'un  autre  mode,  nous  faisons  abs- 
traction de  ces  différences ,  et  nous  rangeons  sous 
une  dénomination  commune,  qui  ne  leur  convient 
qu'en  vertu  de  cette  abstraction ,  tous  les  modes  et 
tous  les  individus  qui  ont  des  rapports  de  ressem- 
blance. Ç'est  ainsi  que,  faisant  abstraction  des  nom- 
breuses différences  qui  distinguent  le  moi  de  la  ma- 
tière ,  )c  leur  donne  le  nom  commun  de  substance  , 
lorsque  jé  n'envisage  que  la  propriété  commune  à 
l'une  et  k  l'autre,  à9 agir  et  de  résister. 

Il  est  donc  toujours  possible  d'expliquer  eu  de  dé- 
finir clairement  un  texme  général.  Il  suffit ,  pour  cela  , 
d'éauroérer  *qu«  les  individus  ou  modes  particuliers 
dont  il  est  le  nom  commun ,  et  les  divers  rapports 
de  ressemblance  qui  ont  servi  de  fondement  à  cette 
dénomination  commune.  Le  mot  d'idée  est  un  terme 
général  qui  s'applique  à  toutes  les  modifications  du 
wio/,de  quelque  nature  qu'elles  soient.  Pour  en  donner 
une  explication  claire  et  précise  ,  il  faut  donc  com- 
mencer par  énumérer  les  différentes  espèce»  de  mo- 
difications du  moi.  i 

Toutes  les  modifications  du  moi  ont  pour  cause  , 
ou  les  impressions  que  les  objets  extérieurs  font  sur 
■os  sens,  ou  les  divers  accidens  qu'une  infinité  de 
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causes  intérieures  peuvent  faire  éprouver  à  notre 
corps  ,  ou  l'action  même  du -moi*  De  quelque  source 
que  proviennent  nos  modifications  ,  elles  se  divisent 
naturellement  en  simples  et  en  complexes.  En  don- 
nant la  liste  des  racines  philosophiques  de  la  langue 
françoise ,  nous  avons  donné  celle  de  toutes  les  mo- 
difications simples  du  moi.  Il  faut  pourtant  observer 
que  le  moi  n'éprouve  pas  toutes  ces 'modifications  de 
la  même  manière:  les  unes,  plus  inhérentes,  pour 
ainsi  dire,  à  la  substance,  l'affectent  agréablement 
ou  désagréablement;  tels  sont  ,  par  exemple  ,  les 
odeurs  ,  les  saveurs ,  les  sons,  etc.:  les  autres,  ne 
comportant  aucune  peine  ou  plaisir,  sont  plutôt  du 
ressort  de  l'entendement  que  de  la  sensibilité;  tel» 
sont  les  rapports,  le  mouvement,  le  moi j etc.  Lors- 
que j'aperçois  un  corps  en  mouvement,  il  se  passe 
nécessairement  quelque  "chose  en  moi  qui  me  fait 
apercevoir  le  mouvement  de-ce  corps  5  or,  la  per- 
ception de  ce  mouvement  qui-  est  proprement  la  mo- 
dification jdu  moi ,  abstraction  faite  de  tous  les  ac- 
cessoires qui  peuvent  Paccdrâpagner ,  n'emporte  avec 
elle  ni  peine  ni  plaisir.  11  en  est  de  même  des  rap- 
ports ;  le  moi  aperçoit  les  rapports ,  mais  n'en  est  pas 
affecté.  Comme  cette  observation  peut  convénir  aux 
modifications  complexes  aussi  bien  qu'aux  simples, 
nous  subdiviserons  les  unes  et  les  autres  en  modifica- 
tions affectives  et  modifications  intellectuelles. Les  mo* 
dificalions  affectives  complexes  sont  :  i.°  tontes  celles 
qui  résultent  des  impressions  simultanées  que  font 
sur  nos  sens  les  objets  extérieurs  ;  a.°  celles  qu'on, 
nomme  proprement  affections  ou  sentimens  de  l'être 
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sensible  5  telles  sont  la  colère ,  la  haine,  Pamour ,  etc. 
Les  modifications  intellectuelles  complexes  sont  toutes 
désignées  par  des  termes  généraux  et  abstraits ,  qui  ne 
renferment  dans  leur  signification  que  des  rapports 
abstraits  ou  des  substances  et  des  modes  dont  on  ne 
considère  que  les  ressemblances.  Voici  un  tableau  de 
ce  système  des  modifications  du  mou 


Modifications  du  moi\ 
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Intellectuelles. 


Affectives. 


Intellectuelles.  < 


Affective?. 


Le  moi,  le  mouvement,  la  ligne  droite 
et  tous  les  rapports  simples  énumérés 
dans  la  liste  des  racines  philosophi- 
ques de  la  langue  françoise. 

♦  1  .  .•  ■ 

Les  sons  ,  les  odeurs ,  les  couleurs  ,  les 

saveurs  ,.  la  résistance,  ,  l'effort  ,  le 
froid ,  le  chaud ,  les  peines  et  les  plai- 
sirs physiques ,  et  toutes  les  racines 

y»  «' 

neganves. 

Toutes  celles  qui  sont  designées  par  des 
termes  généraux  et  abstraits ,  tels  que 
vertu ,  temps ,  raison ,  citoyen ,  ani- 
mal ,  plante ,  etc. 

i ,°  Celles  qui  se  rapportent  aux  im~ 
pressions  simultanées  que  font  sur 
nés  sens  les  objets  extérieurs,  tels  que 
le  soleil,  la  mér,  le  py rénées,  etc. 
2.0  Celles  qu'on  nomme  proprement 
affections  ou  sentimens,  telles  que  la 
colère,  la  haine,  l'amour,  l'admira* 


non,  etc. 
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Nous  remarquerons  ici  ,  quoique  nous  l'ayons  déjà 
fait  ailleurs,  que  parmi  Tes  modifications  affectives 
du  moi,  soit  simples,  soit  complexes,  il  en  est  plu- 
sieurs ,  tels  que  les  sons ,  les  odeurs  ,  les  couleurs ,  etc  , 
auxquelles  sont  appropriés  des  organes  et  des  mou- 
▼emens  particuliers  ;  d'antres  ,  tels  que  le  froid ,  le 
chaud,  la  résistance ,  etc. ,  qui  nous  viennent  indis- 
tinctement de  toutes  les  parties  de  notre  corps.  Cette 
remarque  nous  sera  par  la  suite  ,  d'une  grande  uti- 
lité'. 

Nousnousservons  de  plusieurs  termes  pour  désigner 
l'existence  des  modifications  du  moi,  et  ces  termes 
varient  suivant  la  nature  de  ces  modifications  ;  ainsi  , 
le  mot  de  seiuir  désigne  en  général  l'existence  de» 
modifications  affectives  du  moi ,  soit  simples,  soit 
complexes.  On  sent  ce  qu'on  touche,  ce  qu'on  flaire , 
ce  qu'on  entend  actuellement ,  etc.  Les  modifications 
simples  affectives  du  moi ,  considérées  dans  ce  qu'elles 
ont  de  commun  ,  je  veux  dire  ,  d'avoir  pour  cause  pre- 
mière les  impressions  que  font  sur  nos  sens  les  objets 
extérieurs ,  et  de  nous  affecter  agréablement  ou  dé- 
sagréablement ,  se  nomment  sensations.  Les  mots 
suivans  ,  apercevoir  ,  connaître,  avoir  des  notions  , 
se  rapportent  plus  particulièrement  aux  modifica- 
tions intellectuelles  ;  on  aperçoit ,  on  connoît  les 
rapports,  le  mouvement,  etc.;  on  a  des  notions  de 
géométrie,  de  physique ,  etc.  ;  on  aperçoit  et  on  con- 
noît aussi  les  objets  sensibles ,  mais  c'est  lorsque  l'ha- 
bUude  de  les  voir  a  usé  le  plaisir  ou  la  peine  phy- 
sique qui  accompagnent  ordinairement  la  première 
impression  qu'ils  font  sur  nous.  Quant  au  terme  cf/m- 
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pression  ,  il  désigne  d'abord  l'action  des  objets  exté- 
rieurs sur  nos  sens  ;  il  sert  ensuite  de  dénomination- 
commune  à  toutes  les  modifications  affectives  com- 
plexes que  nous  éprouvons,  lorsque  des  objets  nou- 
veaux agissent  sur  nos  sens.  Les  deux  termes  de  sen- 
sation et  d'impression  peuvent  se  prendre  l'un  pour 
l'autre ,  lorsqu'on  n'envisage  que  dans  ce  qu'elles  ont 
de  commun  »  les  modifications  affectives  qu'ils  servent 
à  dénommer.  Il  y  a ,  entre  ceux  de  perception  ,  de  no- 
tion, de  connoissance  9  quelques  différences  synony- 
miques  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer.  Le  mot 
de  perception  se  rapporte  plus  particulièrement  aux 
rapports  simples  et  au  mouvement;  si  on  l'applique 
quelquefois  aux  modifications  affectives  simples  ou 
complexes,  ce  n'est  qu'autant  qu'on  fait  abstraction 
des  peines  ou  plaisirs  physiques  qui  les  accompagnent 
presque  toujours  dans  leur  nouveauté.  Plusieurs  per- 
ceptions relatives  à  un  même  objet  forment  une  no- 
tion, et  plusieurs  notions  une  connoissance* 

Maintenant,  quand  est-ce  que  les  modifications  du 
moi  prennent  le  nom  à9- idée  ?  ou ,  en  d'autres  termes , 
quels  sont  les  caractères  communs  aux  modifications 
du  moi,  qui  les  font  toutes  ranger  sous  la  dénomina- 
tion commune  d'idée ,  quelque  différentes  d'ailleurs 
qu'elles  soient  entr'elles?  Comme  ces  caractères  sont 
beaucoup  plus  aisés  à  -démêler  dans  une  modification 
affective  complexe  y  c'est  là ,  d'abord ,  qu'il4  faut  les 
chercher. 

Supposons  un  naturaliste  parcourant  un  pays  nou- 
Tellement  découvert,  et  venant  à  rencontrer  un  ani- 
mal extraordinaire ,  c'est  à-dire  ,  qui  n'âuroit  que  pe» 
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de  rapports  avec  ceux  qu'il  connoît  déjà.  La  nou- 
veauté de  l'objet  excitera  d'abord  en  lui  le  sentiment 
de  la  surprise  ;  l'idée  ,  qu'il  a  fait  le  premier  cette  dé- 
couverte ,  flattera  son  amour-propre  ;  ensuite ,  la  struc- 
ture ,  la  forme  ,  les  couleurs,  les  mouvemens ,  etc.  , 
de  l'animal ,  fixeront  successivement  son  attention  , 
et  lui  causeront  du  plaisir  ou  du  dégoût  ,  selon  qu'il 
les  trouvera  agréables  ou  désagréables.  Qu'il  rencontre 
souvent  de  pareils  animaux  ,  il  se  familiarisera  bientôt 
avec  eux  ;  et ,  n'ayant  plus  le  même  intérêt ,  il  n'aura% 
plus  le  même  plaisir  à  les  observer.  Cependant  il  lui 
en  est  resté  dans  le  cerveau  une  image  qu'il  peut  se 
retracer  à  son  gré ,  sans  être  obligé  de  recourir  à  l'ob- 
jet; il  est  en  état  d'en  faire  une  description  à  ceux 
qui  ne  Je  connoissent  pas  5  enfin  il  a,  ce  qu'on  ap- 
pelle une  idée  de  cet  animal.  En  quoi,  maintenant, 
cette  idée  diffère -t -elle  de  la  première  impression 
qu'il  fit  sur  lui? 

i.'re  différence.  La  première  impression  suppose 
la  présence  de  l'objet ,  et  l'idée  est  chargée  de  le  re- 
présenter en  son  absence.  2.m*  différence.  La  pre- 
mière impression  a^  été  un  peu  confuse;  le  natura- 
liste n'a  pas  aperçu  d'abord  bien  distinctement  toutes 
les  parties  de  l'animal ,  il  a  dû  les  examiner  les  unes 
après  les  autres  ,  et  employer  quelque  temps  à  cet 
examen;  l'idée,  au  contraire,  se  représente  à  l'es- 
prit nettement  et  rapidement.  3.me  différence.  La 
première  impression  ,  par  cela  seul  qu'elle  étoit  nou- 
velle ,  a  dû  être  accompagnée  de  plaisir  ou  de  peine; 
c'est  le  résultat  ordinaire  de  tout  mouvement  inac-» 
coutumé  excité  dans  nos  organes  par  des  objets  nou^ 


Digitized  by 


Idéologie.  i53 

veaux.  L'idée,  au  contraire,  n'existant  dans  le  cer- 
veau que  lorsque  l'impression  qu'elle  représente  a  été 
souvent  répétée,  a  dû  perdre,  si  non  entièrement  , 
du  moins  en  grande  partie ,  toute  modification  qui 
pou  voit  la  faire  fuir  Ou  rechercher ,  lorsqu'elle  n'é- 
toit  encore  qu'une  impression  nouvelle. 

Trois  caractères  constituent  donc  l'idée  complexe 
d'un  individu,  et  la  différencient  de  la  première  im- 
pression qu'il  a  pu  faire  sur  nous  :  le  i/r ,  qu'elle  le 
représente  en  son  absence  ;  le  2."e ,  qu'elle  le  repré- 
sente avec  netteté  et  rapidité;  le  3.me,  qu'elle  soit 
devenue  indifférente;  j'entends  par  là,  qu'elle  ait 
perdu  entièrement,  ou  en  grande  partie,  toute  mo- 
dification qui  pouvoit  faire  fuir  ou  rechercher  la  pre- 
mière impression  qu'elle  représente  (3). 

Il  s'ensuit  de  là  ,  que  l'idée  complexe  d'un  individu 
peut  être  plus  ou  moins  vive,  plus  ou  moins  claire, 
ou,  pour  mieux  dire,  plus  ou  moins  idée.  En  effet, 
l'impression  qu'elle  représente  peut  avoir  été  sentie 

(5)  On  ne  doit  pas  conclure  de  là  que  les  idées  sont  tout-a-fait  indiffé- 
rentes au  bonheur  de  l'homme.  Lorsque  je  leur  ôte  le  pouvoir  de  nous 
donner  de  la  peine  ou  du  plaisir,  je  n'entends  parler  que  de  cf  plaisir 
ou  de  cette  peine  physique,  résultat  nécessaire  des  mouvemens  exci- 
tés dans  nos  organes  par  l'action  des  objets  extérieurs.  Or ,  tous  ceux 
qui  ont  étudié  la  nature  de  l'homme ,  savent  bien  que  ce  ne  sont  pas 
ces  plaisirs  ou  ces.  peines  qui  constituent  principalement  son  bonheyr 
ou  son  malheur.  La  répétition  des  mouremens  a  bientôt  produit  l'habi- 
tude ,  et  l'habitude  bientôt  usé  le  plaisir  ou  calmé  la  peine.  C'est  dans 
les  souvenirs ,  les  désirs  ou  les  espérances  de  l'homme  ,  qu'il  faut  cher- 
cher les  principales  sonrees  de  ses  jouissances  ou  ie  ses  souffrances. 
Or  ,  sans  idées,  peut-on  concevoir  du  souvenirs,  des  espérsnces  ou 
des  désirs  i» 
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avoir  été  l'objet  de  notre  attention  plus  ou  moins 
souvent;  d'ailleurs,  la  disposition  du  cerveau  peut 
influer  beaucoup  sur  le  degré  de  force  et  de  préci- 
sion avec  laquelle  sont  répétés ,  en  l'absence  des  ob- 
jets ,  les  mouvemen*  eicités  dans  nos  organes  par  l'ac- 
tion de  ees  mêmes  objets. 

Puisque  ce  sont  les  trois  caractères  ci -dessus  énon- 
cés qui  font  nommer  idée  toutes  les  modifications  com- 
plexes du  mo/,  occasionnées  par  la  présence  des  objets 
sensibles,  donc  toutes  les  autres  espèces  de  modifica- 
tions du  moi  ne  pourront  être  rangées  sous  cette  dé- 
nomination 9  qu'autant  qu'elles  seront  aussi  douées 
de  ces  trois  caractères.  Ainsi,  cette  modification 
simple  du  moi  que  je  nomme  rouge,  sera  une  idée  , 
lorsque  mon  imagination  me  la  représentera  avec  pré- 
cision et  rapidité,  en  l'absence  de  tout  objet  teint 
en  cette  couleur,  et  dépouillée  du  plaisir  ou  de  la 
peine  résultants  de  l'impression  plus  ou  moins  forte 
que  la  lumière  peut  faire  sur  mon  oeil. 

Les  idées  simples  ont  sur  les  idées  complexes  un 
avantage  remarquable  :  elles  peuvent  être  obscures, 
ou  j  pour  mieux  dire ,  foibles,  soit  parce  que  les  sen- 
sations qu'elles  représentent  n'auront  pas  été  assez 
souvent ,  assez  longtemps  éprouvées  ,  soit  parce  que 
l'imagination  n'aura  pas  assez  de  force  pour  les  re- 
présenter vivement.  Mais  les  idées  complexes,  outre 
qu'elles  peuvent  aussi  être  (bibles  ou  obscures ,  peu- 
vent être  encore  fausses  ou  confuses.  Une  idée  com- 
plexe est  confuse ,  lorsqu'on  ne  se  représente  pas 
également  toutes  les  idées  simples  dont  elle  est  com- 
posée -9  elle  est  fausse ,  lorsqu'on  la  compose  de  plus, 
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pu  de  moins  d'idées  simples  qu'il  t\e  faut  ;  ef ,  puisque 
la  confusion  et  la  fausseté  ne  peuvent  se.  rapporter 
qu'à  des  collections  d'idées  ,  il  est  évident,  par  cela 
même ,  que  les  idées  simples  en  doivent  toujours  être 
exemptes. 

Parmi  les  différentes  propriétés  qui  caractérisent 
l'idée,  la  plus  essentielle  est,  sans  contredit ,  celle 
de  pouvoir  reproduire  la  modification  du  moi  qui 
lui  correspond ,  en  l'absence  des  causes  physiques  et 
extérieures  qui  ont  concouru  i.  la  produire  :  or ,  c'est 
un  fait  que  les  modifications  du  moi  auxquelles  sont 
appropriés  des  mouvemens  et  des  organes  particu- 
liers ,  sont  les  seules  que  l'imagination  puisse  repro- 
duire indépendamment  des  causes  physiques  et  ex- 
térieures qui  les  ont  occasionnées  ;  encore  toutes  ne 
jouissent-elles  pas  de  cet  avantage*  Les  son»,  par 
exemple,  les  mouvemens,  les  couleurs,  les  figures, 
les  objets  sensibles,  se  retracent  à  l'imagination  avec 
précision  et  facilité,  sans  aucun  secours  étranger  (4)  ; 
mais  qui  a  jamais  pu  se  représenter  de  là  même  ma- 
nière l£goût  d'un  fruit ,  l'odeur  .d'une  fleur,  le  froid 
le  chaud  ,  les  peines  et  les  plaisirs  physiques ,  les  dif- 
férentes affections  ou  senti  mens  du  moi,  et  peut-être^ 

(4)  Les  sons  ont  cet  avantage  dans  un  degré  éminent.  Tous  les  pen- 
seurs savent  par  expérience  que  ,  sans  produire  aucun  mouvement 
4aos  l'air ,  on  peut  établir  avec  soi-même  une  espèce  de  conversation 
intérienret  dans  laquelle  l'âme  entend  des  sons  parfaitement  semblables 
h  ceux  que  pourr oient  produire  les  diftërens  mouvemens  Ves  organes 
Se  la  parole^  or,  je  doute  que  jamais  personne  ait  pu,  se  représenter, 
avec  la  même  précision  ,  d'autres  modifications  de  l'être  sensible.  ÎV>uc 
tnoî ,  je  n'ai  jamais  pu  y  parvenir. 
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aussi  l'effort  et  la  résistance  ?  Cependant  la  dénomi- 
nation d'idée  est  commune  à  toutes  ces  modifications  ; 
comment  cela  se  fait-il,  lorsqu'elles  manquent  de  la 
plus  essentielle  des  trois  propriétés  qui  caractérisent 
l'idée  (5)  ?  C'est  ici  le  lieu  d'analyser  la  signification 
du  mot  signe. 

Lorsque  nous  voyons  quelques  faits  ou  phénomènes 
précéder  constamment  d'autres  faits  ou  phénomènes  , 
et  que  nous  ne  considérons  que  le  rapport  d'antério- 
rité des  premiers  aux  seconds ,  sans  avoir  égard  aux 
mouvemens,  chocs,  contacts  ou  combinaisons  qui 
ont  pu  les  mettre  dans  ce  rapport ,  nous  disons  que 
les  premiers  sont  les  signes  naturels  des  seconds.  Nous 
nommons  signes  artificiels  ceux  dont  le  rapport  d'an-, 
tériorité  aux  choses  signifiées  ,  est  arbitraire  ou  acci- 
dentel 5  ainsi  la  fumée  est  un  signe  naturel  de  l'exis- 
tence du  feu;  et  le  mot  soleil  prononcé  ou  écrit ,  est, 
un  signe  artificiel  qui  nous  rappelle  les  corps  lumi- 
neux qui  nous  éclairent  et  nous  échauffent  pendant  le 
jour.  C'est  de  cette  dernière  espèce  de  signes  dont 
nous  allons  tâcher  de  découvrir  la  nature.  Nftis  ob- 
serverons d'abord,  i.°  que  les  sons,  les  couleurs, 
les  mouvemens,  les  figures  et  les  objets  sensibles  y 

(5)  A  rigoureusement  parler,  on  n'a  pas  d'idée  d'une  odeur,  d'une 
,  saveur,  d'une  peine  ou  d'un  plaisir  qu'on  ne  sent  pas  actuellement. 
Cependant  ,  on  parle  tous  fes  jours  des  peines  et  des  plaisirs  qu'on  « 
sentis ,  quoique  tous  les  efforts  de  noire  imagination  ne  puissent  nous  les 
représenter,  ^Maintenant  comment  en  parle-t-on,  si.  on  ne  se  repré- 
sente rien ,  et  comment*  ne  se  reprèsente-f-on  rien ,  si  ceux  qui  enr 
partent  s'enfendent  entre  eux  ?  'Voilà  la  âifGrulté  qu'il  s'agit  de- 
résoudre* 


* 
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«ont  les  seules  modifications  du  moi  qui  puissent  s'as- 
socier aux  autres,  et  devenir  les  signes  de  leur  re- 
production (6)  .;  2.°'que  ces  modifications  sont  dues  au 
nombre  de  celles  auxquelles  sont  appropriés  des  or- 
ganes et  des  mouvemens  particuliers  (7)  ;  que  pour 
remplir  leur  fonction  de  signe,  elles  ne  doivent  pas 
être  fort  composées  ,  ni  pouvoir ,  indépendamment 
de  ce  qu'elles  signifient,  causer  du  plaisir  ou  de  la 
peine  à  l'être  sensible  à  qui  elles  rappellent  ses  au- 
tres modifications,  puisqu'alors  le  signe  attirerait  sur 
lui  -  même  toute  l'attention  qui  doit  être  donnée  à 
la  chose  signifiée ,  ce  qui  seroit  contraire  à  sa  nature. 

On  voit  déjà  qu'il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre 
les  caractères  qui  constituent  le  signe,  et  ceux  qui 
constituent  Vidée;  en  effet,  une  modification  de 
l'ame  pour  devenir  idée  ,  comme  pour  servir  de  signe  9 
doit  être  attachée  à  des  fibres  et  des  mouvemens  par- 
ticuliers 5  l'idée  doit  pouvoir  se  retracer  à  i'imagi- 

(6)  Je  ne  m'expiime  peut-être  pas  exactement,  en  disant  que  les 
mouvemens ,  les  figores  ^t  les  objets  sensibles  sont  comme  les  sons 
et  les  couleurs  des  modifications  du  moi.  En  effet,  les  mouvemens, 
es  figures,  les  objets  seusiblea  existent  hors  de  nous,  et  indépendam- 
ment de  nos  perceptions.  Cependant  le  moi  ne  peut  pas  les  aper- 
cevoir, sans  éprouver  quelques  modifications.  Or  ,  ce  sont  ces  modifica- 
tions que  je  crois  pouvoir  meure  sans  inconvénient  à  la  place  des  causes 
qui  les  ont  excitées. 

(7)  En  mettant  le  mouvement  au  rang  des  modifications  auxquelles 
sont  appropriés  des  organes  particuliers  ,  j'ai  supposé  que  c'étoit  la  vue 
qui  nous  en  donnoit  l'idée  ,  quoiqu'elle  nous  vienne  principalement  du 
toucher.  J'ai  fait  cette  supposition,  parce  que  je  h 'ai  jamais  pu  imaginer 
on  corps  en  mouvement,  sens  me  représenter  quel  qu'objet  coloré,  mu 
sur  on  fond  visible. 
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nation  avec  netteté  et  précision  ;  le  signe  doit  Men 
aussi  avoir  cette  propriété ,  puisqu'il  est  chargé  de 
reproduire  d'autres  modifications  $  enfin  la  modifi- 
cation devenue  idée,  doit  avoir  perdu  tout  ce  qui 
la  fa i soif  fuir  ou  rechercher  lorsqu'elle  n'étoit'  encore 
qu'une  impression  ou  qu'un  sentiment  ;  c'est  aussi 
un  caractère  distinctif  des  modifications  qui  servent 
de  signes.  Toute  la  différence  qu'il  peut  y  avoir  en- 
tr'eIles,Vest  que  les  idées  peuvent  être  très-  com- 
posées» et  que  les  signes  ne  doivent  jamais  l'être  ; 
que  Hdée  suppose  toujours  l'absence  des  causes  qui 
ont  excité  la  modification  qu'elle  représente ,  au  lieu 
.  que  les  causes  de  l'existence  du  signe  sont  plus  sou- 
vent présentes  qu'absentes. 

Après  les  analyses  que  nous  venons  de  donner  de 
la  signification  des  deux  mots  idée  et  signe ,  il  n'est 
pas  difficile  de  déterminer  quelle  peut  être  l'influence 
des  signes  sur  la  formation  des  idées.  Pour  cela,  il 
faut  distinguer  soigneusement  les  modifications  du 
moi  qui  peuvent  se  retracer  à  l'imagination  en  l'ab- 
sence des  causes  ou  des  circonstances  qui  les  ont  pro- 
duites ,  d'avec  celles  qui  manquent  decette  propriété, 
car  il  est  évident  que  l'influenee  des  signes  sur  la  for- 
mation de  ces  deux  espèces  d'idées  ne  peut  pas  être 
la  même. 

Parmi  les  modifications  simples  damoz  ^  je  ne  trouve 
que  les  sons,1  les  couleurs  et  le  mouvement  qui  puis- 
sent réunir  les  trois  caractères  constitutifs  de  Vidée  ; 
peut-être  pourroit-on  y  joindre  quelques-unes  des  mo- 
difications négatives  ,  telles  que  celui  qui  les  éprouve 
peut  reproduire  a  son  gré  les  causes  ou  les  circons- 
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tances  qui  les  ont  produites.  C'est  ainsi  qu'en  fermant 
les  yeux ,  en  me  bouchant  les  oreilles ,  en  restant  im- 
mobile |  je  puis  faire  éprouver  à  mon  ame  les  trois 
modifications  négatives  ,  exprimées  par  les  mots  té- 
nèbres ,  silence  #  repos.  % 

(8).  Peut-être  pourroi ton  y  joindre  encore  les  trois 
modifications  du  moi ,  de  Veffbrtet  de  la  résistance ê 
parce  qu'il  est  impossible  que  nous  en  soyons  entiè- 
rement privés  dans  l'état  de  veille  5  mais  c'est  peut- 
être  aussi  ce  qui  pourrait  bien  . les  empêcher  de  de- 
venir idée  sans  le  secours  d'un  lien  étranger;  car, 
plus  une  modification  est  habituelle ,  plus  la  cons* 
cience  en  est  foible  et  fugitive,  et  moins,  par  con- 
séquent ,  nous  avons  d'intérêt  à  la  remarquer  et  à 
lui  donner  notre  attention  ;  or ,  il  ne  peut  exister 
d'idée ,  qu'autant  qu'on  a  été  souvent  attentif  à  la 
modification  qu'elle  représente. 

Voilà,  avec  les  modifications  affectives  complexes 
qui  se  rapportent  aux  objets  extérieurs,  toutes  celles 
que  peut  reproduire  l'imagination  en  l'absence  des 
causes  ou  circonstances  qui  les  ont  occasionnées  j 
toutes  celles ,  par  conséquent ,  qui  peuvent  devenir 
idée  sans  aucun  secours  étranger.  Mais  comment  se 
fait -il  qu'on  range  sous  cette  dénomination  com- 
mune les  modifications  mêmes  qui  manquent  du  pluj 
essentiel  des  trois  caractères  qui  constituent  Vidée? 

(8)  Pour  pouroir  afHittier  quelque  chose  là-dessus  ,  3  faudroit  avoir 
passé  une  partie  de  M  vie  à  se  servir  de  signes,  et  une  autre  dans  la 
privation  absolue  do  tout  usage  de  signes,  se  rappeler  avec  préci- 
sion ,  et  comparer  ensuite  les  différentes  situations  où  se  «croit  Trouvé, 
k  moi9  dans  cet  deux  importantes  périodes. 
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C'est  Ici  crue  Ton  peut  commencer  à  entrevoir . l'uti- 
lité et  la  nécessité  des  signes. 

En  nous  bornant  d'abord  aux  odeurs  et  aux  saveurs  : 
ces  deux  modifications  ne  pouvant  se  reproduire  in- 
dépendamment des  causes  qui  les  ont  excitées,  donc 
le  signe  prononcé  ou  écrit  ne  peut  me  rappeler  que 
l'objet  qui  lésa  occasionnées,  que  les  circonstances 
représentables  qui  les  ont  accompagnées,  précédées 
ou  suivies.  Lorsque  je  prononce ,  par  exemple ,  le 
mot  amertume  t  je  puis  bien  me  représenter  de  l'ab- 
sinthe, l'organe  sur  lequel  elle  a  été  appliquée ,  les 
mouvemens  de  dégoût  qui  en  ont  été  la  suite;  mais 
l'absinthe,  mais  l'organe  et  les  mouvemens  de  dé- 
goût ne.  sont  pas  la  sensation  de  Y  amertume  ;  l'idée 
de  cette  sensation  est  donc  confondue,  ou ,  pour  mieux 
dire,  identifiée  avec  le  signe  même.  Vous  me  de- 
*  manderez  peut-être  ce  qu'on  gagne  à  donner  des 
signes  à  des  sensations  qu'on  ne  peut  rappeler  ni  à 
soi-même  ,  nia  ceux  qui  nous  entendent  ;  je  réponds, 
j.°  que  ces  signes  ramenant  notre  attention  sur  les 
causes,  les  effets  et  tous  les  accessoires  de  ces  sen-  • 
sations  nous  empêchent  de  les  confondre  avec  d'au- 
tres ,  puisqu'il  est  impossible  que  des  sensations  dif- 
férentes aient  les  mêmes  causes,  les  mêmes  effets 
ou  les  mêmes  accessoires;  2.0  qu'ils  nous  mettent 
à  même,  vu  l'uniformité  des  lois  de  la  nature,  de 
nous  procurer  ces  sensations  quand  nous  voulons, 
car,  l'on  sait  que  lorsque  les  organes  de  nos  sensa- 
tions ont  été  souvent  mis  en  mouvement  par  des 
causes  extérieures,  les  impressions  subséquentes  sont 
toujours  accompagnées  du  sentiment  qu'elles  ne  sont 

plus 
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plus  nouvelles;  3.*  enfin,  quoique  les  fibres  de  l'o- 
dorat et  du  goût  ne  soient  pas  assez  mobiles  pour 
obéir  à  l'action  de  Tanae  en  l'absence  des  objets  qui 
les  ont  agitées,  et  reproduire  les  modifications  du 
moi  auxquelles  elles  sont  appropriées,  un  certain 
effort  d'attention  provoqué  par  le  rappel  du  signe 
peut  communiquer  à  ces  organes  un  commencement 
de  mouvement  analogue  à  celui  qu'y  auroit  produit 
la  présence  de  la  cause  physique  ou  occasionnelle , 
et  exciter,  parce  moyen ,  une  représentation  obscure 
de  ces  modifications. 

A  l'exception,  peut-être,  de  cette  dernière  re- 
marque ,  tout  ce  que  nfcps  venons  de  dire  des  odeurs 
et  des  saveurs,  peut  s'appliquer  à  toutes  les  douleurs 
ou  plaisirs  physiques,  k  ce  qu'on  nomme  proprement 
affections  ou  senti  mens  de  l'être  sensible,  aux  sensa- 
tions du  froid  et  du  chaud ,  et ,  peut-être  aussi ,  à 
l'effort ,  à  la  résistance  et  aux  modifications  néga- 
tives. Presque  toutes  ces  modifications  éiant  irre- 
présen tables  ,  indépendamment  des  causes  physiques 
qui  les  ont  excitées ,  les  idées  qui  leur  correspondent 
ne  peuvent  être  que  des  signes  qui  ramènent  rapide- 
ment l'attention  sur  toutes  les  circonstances  repré- 
sentables qui  les  ont  accompagnées  '7  précédées  ou 
suivies  (9).  \  .  > 

(9)  A  cela  on  pourroit  peut-être  ajouter  que,  toutes  ce»  modifica- 
tions étant  ordinairement  accompagnées  ,  au  moins  dans  leur  nouveauté, 
de  plaisir  ou  de  peine,  et  le  plaisir  ou  la  peine  ne  pouvant  exister  dans 
an  être  sensible,  sans  qu'il  agisse  pour  conserver  ou  augmenter  l'un, 
pour  repousser  ou  diminuer  l'autre  ,  la  répétition  de  quelques-unes  des 
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-Mais  c'est  surfout  dans  la  formation  des  idées  re- 
latives ,  soit  simples ,  soit  complexes ,  des  idées  gé- 
nérales et  des  notions,  qu'on  reconnoitra  plus  par- 
ticulièrement l'influence  des  signes  (10). 

i.°  Les  rapports ,  en  général ,  ne  sont  que  des  vues 
ou  considérations  de  l'esprit  provoquées  par  l'exis- 
tance  simultanée  de  deux  modifications  du  moi  com- 
parées l'une  à  l'autre,  soit  que  ces  modifications  ne 
soient  que  rappelées ,  soit  que  leur  cause  existe  ac- 
tuellement. Lorsque  je  dis  ,  par  exemple,  que  la 
sensation  que  j'éprouvai  hier,  est  antérieure  à  celle 
que  j'éprouve  aujourd'hui ,  l'antériorité  de  là  pre- 
mière, la  postériorité  de  là  seconde,  ne  sont  rien 
de  réel  et  de  positif;  c'est  tout  simplement  de  la 
part  de  mon  esprit,  une  certaine  manière  d'envi- 
sager ces  sensations.  Si  je  disois  que  la  première  a 

habitudes  que  contracte  le  corps ,  en  te  livrant  ou  en  se  refusant  À 
ces  modifications  ,  doit  se  joindre  à  la  représentation  des  circonstances 
sensibles  qui  les  ont  accompagnées  ,  précédées  ou  suivies. 

(10)  Les  notions ,  les  idées  relatives  et  générales  composent  toute  la 
classe  des  modifications  intellectuelles  du  moi ,  tant  simples  que  com- 
plexe*. Le  terme  de  modification  comprenant  généralement  tout  cè 
qui  se  passe  dans  le  moi,  c'est-l-diie ,  tqitf  ce  qu'il  peut  apeicevojr, 
•entir  ou  se  représenter»  est  par  conséquent  plus  général  que  celui 
à' idée  Ainsi ,  toute  idée  est  une  modification  du  moi;  mais  toute  mo- 
dification du  moi  n'est  pas  une  idée. Les  notions,  les  idées  générales 
et  relatives,  composant  tonte  la  classe  des  modifications  intellectuelles  j 
chercher  comment  se  forment  ces  idées  et  ces  notions ,  c'est  chercher 
comment  se  forment  les  modifications  intellectuelles.  J'avertis  que  je. 
n'entends  ici ,  par  idées  générales ,  que  celles  qui  ont  pour  objet  des 
individus  distribués  en  classes,  genres  et  espèces.  On  verra  plus  bas 
ce  que  j'entends  par  notion. 
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été  plus  forte  que  la  seconde ,  ce  seroit  «ne  autre 
comparaison  ,  une  nouvelle  manière  de  les  considérer 
simultanément  ;  or ,  ces  vues  ou  considérations  de 
l'esprit  ne  tenant  à  aucun  organe,  à  aucun  mouve- 
ment particulier,  indépendamment  de  toute  asso- 
ciation ,  comment  pourrions  -  nous  les  rappeler  au 
besoin  ,  si  elles  n'étoient  associées  à  des  impressions 
sensibles  que  nous  pouvons  créer,  ou  nous  rappeler 
à  notre  gré.  Mais ,  me  dîrez-vous,  ne  peut-on  pas 
te  représenter  deux  objets  en  rapport  l'un  avec  l'au- 
tre ?  par  exemple,  l'un  contenu  dans  l'autre,  Y  un 
plus  grand  que  l'autre?  Je  réponds,  premièrement, 
qu'il  peut  exister  des  rapports  entre  des  modifica- 
tions irreprésentables  ,  telles  ,  par  exemple,  que  les 
odeurs  et  les  saveurs  ;  secondement ,  qu\n  se  repré- 
sentant deux  objets  en  rapport  l'un  avec  l'autre,  on 
sa  que  la  perception  particulière"  du  rapport  que 
soutiennent  ces  deux  objets  ,  au  lieu  que  pour  avoir 
l'idée  générale  de  ce  même  rapport ,  il  faut  faire 
abstraction  et  de  ces  objets  et  de  l'impression  par- 
ticulière que  chacun  a  pu  faire  sur  nous,  pour  n'en- 
visager que  cette  vue  ou  considération  de  l'esprit 
qui  fait  l'essence  du  rapport  ;  or ,  cela  est  impossible 
sans  le  secours  des  signes  ,  comme  il  est  aisé  de  s'en 
convaincre  si  on  veut  essayer  de  penser  aux  rapports 
généraux  exprimés  par  les  mots  plus  ,  moins  ,  sem- 
blable ,  antérieur ,  postérieur  >  etc.,  sans  penser  aux 
mots  qui  les  expriment. 

a.*  Les  idées  générales  ne  sont  pareillement  que 
des  vues  de  l'esprit ,  faisant  abstraction  de  tout  ce 
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qui  peut  différencier  des  modes  ou  des  substances  f 
pour  ne  les  envisager  que  par  leurs  rapports  de  res- 
semblance. Ainsi,  lorsqu'on  prononce  devant  moi, 
ou  que  je  rappelle  le  mot  animal  ;  si  je  me  contente 
de  penser  à  un  des  individus  classés  sous  cette  dé- 
nomination ,  je  dénature  aussitôt  l'idée  d'animal, 
en  lui  ôtant  le  caractère  de  généralité  qui  en  faisoit 
l'essence.  Mais  puisque  la  représentation  d'aucun  in- 
dividu compris  sous  le  nom  tfanimal,  ne  peut  être 
l'idée  générale  désignée  par  ce  mot,  que  se  passe- 
t-il  donc  dans  notre  esprit  lorsque  nous  le  pronon- 
çons  ou  qu'on  nous  le  rappelle?  Je  réponds  que  nous 
refaisons  alors,  mais  avec  une  rapidité  inexprimable , 
la  plupart  des  jugemens  et  des  abstractions  qui  ser- 
vent de  fondement  à  cette  idée  générale;  nous  ju- 
geons alors  ,  que  le  cheval  est  un  animal ,  que  le 
turbot  est  un  animal,  que  le  moineau  est  un  animal* 
et  ainsi  de  tous  les  individus  de  la  même  classe  que 
nous  connoissons  ;  ce  n'est  pas,  du  reste,  que  nous 
ayons  un  sentiment  distinct  et  précis  de  tous  ces  ju- 
gemens et  de  toutes  ces  abstractions;  mais  cela  ne 
peut  faire  une  difficulté  que  pour  ceux  qui  ne  con- 
noitroient  pas  les  effets  merveilleux  de  l'habitude. 
Voyez  cet  habile  musicien  exécuter  sur  un  clavecin 
un  air  qui  lui  est  familier,  à  peine  l'œil  peut  suivre 
)es  mouvemens  de  ses  doigts  sur  les  différentes  tou- 
ches de  l'instrument;  mais  il  est  bien  évident  qu'il 
n'en  tircroit  jamais  des  sons  si  harmonieux,  s'il  ne 
se  représentait  distinctement  et  les  sons  qu'il  doit 
produire,  et  les  touches  qu'il  doit  mouvoir;  il  faut 
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donc  que  cette  représentation  soît  d'une  rapidité 
inappréciable.  C'est  la  trace  de  la  flèche  qui  traverse 
les  airs  ,  aussitôt  fermée  qu'ouverte;  or,  l'esprit  con- 
tracte l'habitude  de  comparer,  de  juger  ,  d'abstraire, 
comme  le  corps ,  celle  d'-exécuter  des  mouvemens  mé- 
caniques; et  ses  opérations  ne  sortant  pas  de  là  subs- 
tance qui  les  produit ,  en  sont  encore  plus  instan- 
tanées s'il  est  possible.  Il  seroit  inutile  d'appuyer  ces 
assertions  par  des  exemples  qui  doivent  être  fami- 
liers à  tous  les  psychologistes. 

Supposons  maintenant  que  ces  opérations  ne  fus- 
sent liées  à  aucune  de  ces  impressions  que  nous  pou- 
vons produire  ou  rappeler  à  notre  gré ,  où  résideront 
l'idée  générale  qu'elles  constituent  en  l'absence  des 
différens  individus  dont  nous  aurions  pu  observer  les 
ressemblances?  quels  moyens,  quels  motifs  aurions- 
nous  de  répéter  ces  opérations,  en  l'absence  des  dif- 
férentes espèces  d'individus  qui  les  auroient  provo- 
quées?*Un  sauvage  à  qui  sa  langue  ne  fourniroît 
aucun  signe  d'idée  générale ,  pourroit  bieu  ,  sans  cela , 
observer  quelques  ressemblances  entre  des  individus 
d'espèce  différente;  d'abord,  il  ne  feroit  ces  obser- 
vations qu'autant  qu'il  y  seroit  porté  par  la  présence 
des  objets ,  ses  besoins  ou  quelque  circonstance  im- 
périeuse  ;  que  ces  motifs  cessent,  et  que  rentré  da*r* 
sa  hute,  la  curiosité  naturelle  à  L'homme  le  ramène 
sur  les  observations  qu'il  a  déjà  faites ,  il  faudra  qu'il 
juge,  qu'il  compare ,  qu'il  abstraie  sur  les  individus 
que  lui  représentera  son  imagination;  mais  ces  ju- 
gemens  et  ces  comparaisons  ne  pourront  guère  avoir 
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lieu  que  dans  le  temps  qui  suit  immédiatement  les 
impressions  qu'ont  fait  sur  lui  les  individus  comparés  ; 
car ,  pour  peu  que  ces  impressions  viennent  à  s'effacer , 
qui  pourra  lui  rappeler  les  opérations  de  l'esprit 
qu'elles  auront  provoquées  ?  où  trouvera  - 1  -  il  les 
moyens  de  les  refaire  au  besoin,  et  avec  cette  ra- 
pidité qui  caractérise  une  pensée  habituelle?  il  est 
vrai  que  si  les  impressions  occasionnées  par  les  objets 
comparés,  sont  elles-mêmes  attachées  à  des  signes, 
son  imagination  les  lui  représentera  quand  il  voudra  ; 
mais  sous  quel  point  de  vue  seront  -  elles  représen- 
tées? sous  le  seul ,  sans  doute,  qui  les  aura  fait  at- 
tacher à  des  signes;  or ,  ces  impressions  ont  été  nom- 
mées comme  isolées  les  Unes  des  autres,  et  affectant 
particulièrement  le  moi;  elles  ne  seront  donc  pas 
représentées  comme  semblables  ,  et  abstraction  faire 
de  toutes  leurs  différences.  Les  opérations  de  l'esprit 
ne  sont  pas  comme  la  plupart  de  nos  sensations  at- 
tachées à  des  organes  particuliers,  dont  les  fibres 
semblables  à  celles  de  Touie  ou  de  la  vue ,  conserve» 
veroient  les  modifications  que  leurauroit  imprimées 
l'action  de  l'ame  essentielle  à  ces  opérations.  Pour 
^  contracter  l'habitude  d'opérer,  l'esprit  doit  opérer 
souvent*  et  pour  opérer  souvent,  il  faut  qu'il  en  ait 
.les  motifs  et  les  moyens  5  or  ,  ces  moyens  et  les  prin- 
cipaux de  ces  motifs  sont  dans  des  signes  que  nous 
pouvons  produire  ou  rappeler  quand  nous  voulons , 
et  auxquels  les  opérations  de  l'ame  peuvent  se  lier 
quoique  plus  difficilement ,  pourtant ,  que  les  percep- 
tions et  les  impressions. 
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Les  notions  doivent  peut-être  plus  encore  au* 
signes ,  que  les  idées  relatives  ou  générales.  J'entends 
ici  ,  par  notion,  toute  collection  de  perceptions  ou 
impressions  simples,  complexes ,  absolues  ou  rela- 
tives ,  que  nos  besoins  réels  ou  factices  nous  forcent 
de  considérer  réunies,  mais  qui  ne  se  rapportent  di- 
rectement à  aucun  individu  ;  par  exemple,  la  notion 
de  la  vertu  qu'on  peut  définir  un  effort  fait  sur  nous-' 
mêmes  pour  résister  à  des  plaisirs  actuels  qui  peuvent 
nous  devenir  pernicieux  ,  ou  supporter  des  peines  ac- 
tuelles qui  peuvent  avoir  pour  nous  des  conséquenceè 
avantageuses  *  renferme  l'idée  simple  # effort,  et  par 
conséquent,  mais  indirectement,  celle  de  la  subs- 
tance dont  il  est  une  modification,  les  idées  simples 
et  relatives  antériorité  et  de  postériorité  ,  enfin  l'im- 
mense variété  des  peines  et  des  plaisirs  mixtes  ,sim- 

i  1 

pies,  composés,  physiques  ou  moraux  qui  sont  sus- 
ceptibles de  conséquences.  Or,  comment  nous  re- 
présenterions nous  à-Ia-fois  cette  multitude  d'idées 
plus  ou  moins  abstraites,  et  dont  la  plupart  suppo- 
sent plusieurs  opérations  de  l'esprit  ,  si  quelque  signe 
ne  leur  servoit ,  pour  ainsi  dire,  de  point  d'appui 
ou  de  centre  de  réunion?  La  nature  leur  a^t-elle 
donné  quelqu'acliou  sur  nos  organes  ?  leur  a-t-elle 
donné  ce  substratum  qui  semble  être  le  soutien  des 
différens  modes  qui  caractérisent  les  substances? 
Concluons  donc  que  toutes  les  modifications  du  moi, 
dont  la  base  seroit  quelque  opération  de  l'esprit  , 
telle  que  comparer,  juger,  abstraire eje,,  ne  peu- 
vent devenir  idées  sans  le  secours  des  signes.  J'ai 
présenté  dans  un  tableau  le  système  des  modifica- 
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tions  du  moi*.  En  voici  un  autre  où  elles  sont  clas- 
sées d'après  l'influence  qu'exercent  les  signes  sur  la 
formation  des  idées  qui  les  représentent. 

-  i 

Modifications  du  moi,  qui  peuvent  devenir 
idées  ;  sans  le  secours  des  signes. 

m 

C/5  "\  [Les  sons ,  Tes  couleurs ,  et  peut-être 

W  I  ^  |     aussi  l'effort ,  la  résistance  ;  et  quel- 

„  [       Affectives.  <  . 
M  I  J     ques-unes  des  négatives,  telles  que 

|  I     silence  7 .  repos ,  ténèbres ,  etc. 

2  I  Iatellectuelles.  {  Le™"™«« ,  la  ligne  droi.e ,  et  peut- 
co  J  l    être  aussi  le  moi. 


Celles  qui  sont  relatives  à  des  indi- 
Affectives.  ^    vidus ,  tels  que  le  soleil,  Alexan- 
dre ,  etc. 


Modifications  du  moi,  qui  ne  peuvent  de- 
venir idées  ,  sans  le  secours  des  signes. 

!  Les  odeurs  ,  les  saveurs,  le  froid  ,  le 
Affectives.     /    chaud,  et  peut-être  aussi  l'effort,  la  ' 

résistance  et  toutes  les  négatives. 

Tous  les  rapports  énumérés  dans  la  liste 
des  racines  philosophiques  de  la  lan- 
gue françoise ,  la  matière,  et  peut- 
être  aussi  Ife  moi. 
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Affectives. 


Iatellectuelles. 


Cdles  qui  se  rapportent  aux  sentimens 
ou  affections  de  Terre  sensible ,  telles 
que  la  colère ,  la  haine,  l'amour,  l'ad- 
miration ,  etc. 

i*.  ^feles  qui  sont  exprimées  par  des 
termes  généraux  ,  désignant  des  gen- 
res ou  des  espèces,  telles  que  couleur, 
homme ,  animal ,  plante,  etc. 

2.0  Les  notions ,  telles  que  vertu ,  vice, 
gouvernement ,  etc. 


En  présentant  une  classe  de  modifications  du  moi 
qui  peuvent  devenir  idées  sans  le  secours  des  signes  , 
je  ne  prétends  pas  les  affranchir  entièrement  de  l'in- 
fluence de  ces  derniers:  en  effet,  puisque  les  signes 
sont  des  modifications  du  moi  qui  se  représentent 
avec  la  plus  grande  facilité  et  la  plus  grande  pré- 
cision possible ,  et  qu'ils  s'associeriKsi  intimement 
avec  les  modifications  signifiées ,  qu'on  ne  peut  plus 
rappeler  les  uns  sans  rappeler  les  autres;  donc  toutes 
les  modifications  du  7720/ qui  peuvent',  absolument  par- 
lant, devenir  idées  sans  le  secours  d'aucune  association  , 
mais  qui  sont  ou  plus  composées ,  ou  se  représentent 
avec  moins  de  facilité  et  de  précision  que  les  signes, 
doivent  gagner,  en  s'associant  à  ces  derniers,  tous 
les  avantages  qu'elles  ont  de  moins  qu'eux  ;  ainsi , 
quoique  je  puisse  me  représenter  un  cheval  sans  en 
avoir  aucun  sous  les  yeux  ,  et  sans  le  secours  du  mot 
qui  sert  de  signe  à  l'idée  que  je  me  suis  faite  de  cet 
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animal ,  cependant  cette  représentation  sera  toujours 
mt>ins  précise  et  moins  rapide  que  celle  du  mot  lui- 
même  rajoutez  à  cela,  que  pour  qu'elle  ait  lieu  dan» 
le  cas  dont  il  s'agit ,  il  faut  que  quelque  circonstance 
physique  ,  liée  à  l'idée  de  chjpal ,  ait  frappé  mes  sens  ; 
autrement  cette  représentation  seroit  sans  motif,  ce 
qui  est  impossible  ;  mais  dans  le  cas  contraire,  c'est- 
à-dire,  dans  celui  où  nos  idées  sont  liées  à  des  signes  , 
il  suffit  d'un  désir  indéterminé  de  me  représenter 
quelques  modifications  de  ma  substance  sensible  , 
pour  que  la  mémoire,  comme  un  serviteur  fidèle, 
m'offre  aussitôt  tous  les  signes  qui  peuvent  m'aider 
à  les  saisir  et  à  les  tenir  fixées  sous  les  yeux  de  l'in- 
telligence qui  les  observe,  les  analyse  ou  les  com- 
pare. 

Il  suit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  na- 
ture des  idées  et  des  signes,  i.°  que  les  bêtes  peu- 
vent avoir  quelques  idées,  j'entends  celles  qui  peu- 
vent l'être  sans  le  secours  des  signes,  mais  qu'elles 
appartiennent  moins  à  leur  entendement  qu'à  leur 
sensibilité ,  parce  que  ne  se  présentant  à  leur  ima- 
gination qu'autant  qu'elles  sont  provoquées  par  leurs 
besoins  ou  quelques  circonstances  sensibles,  elles 
doivent  presque  toujours  être  accompagnées  des  plai- 
sirs ou  des  peines  physiques  qui  les  modifioient ,  lors- 
qu'elles n'étoient  encore  que  des  impressions  nou- 
velles.. 

2.0  Que  l'homme,  privé  de  l'usage  des  signes  ,  se- 
roit à  peu  près  réduit  à  la  condition  des  bêtes  \ 
3.°  Que  les  idées  prises  dans  toute  l'étendue  des 


Digitized  by 


Idéologie.  171 

trois  caractères  qui  les  constituent,  ne  peuvent  ap- 
partenir  qu'à  un  être  sensible  et  intelligent  doué  d'une 
grande  activité  d'imagination,  et  qui  jouisse  plus 
par  ses  désirs  et  ses  esrf(ft;ances ,  que  par  ses  sensa- 
tions actuelles.  Or,  teliesf  l'homme  civilisé;  l'habi- 
tude a  bientôt  usé  ses  jouissances  les  plus  vives;  au 
sein  même  des  plaisirs,  il  .soupire  après  de  nouveaux  * 
plaisirs;  ce  sont  toujours  ceux  qu'il  ne  goûte  pas 
actuellement  ,  qui  doivent  le  rendre  heureux  ;  c'est 
pour  les  créer  ou  les  acquérir  que  toutes  les  facultés 
de  son  ame  sont  sàns  cesse  en  activité ,  que  toutes 
les  impressions  que  l'habitude  lui  a  rendues  indiffé- 
rentes ,  mais  dont  la  mémoire  tient  toujours  les  idées 
à  ses  ordres ,  sont  employées  à  des  combinaisons  dont 
la  nature  ne  lui  offre  aucun  modèle.  Les  bêtes ,  au 
contraire,  qui  ne  désirent  d'autres  jouissances  que 
celles  que  provoque  l'inquiétude  attachée  aux  besoins 
naturels  ,  les  bêtes  qui  n'exisfent  que  pour  le  moment 
présent,  et  pour  qui  les  plaisirs  actuels  sout  toujours 
préférables  à  ceux  qu'elles  ne'  goûtent  pas  ,  ne  sen- 
tent pas  comme  nous  le  besoin  d'avoir  sans  cesse  pré- 
sentes à  leur  imagination ,  toutes  les  modifications 
de  leur  substance  sensible,  ni,  par  conséquent ,  celui 
de  les  associer  à  des  impressions  qu'elles  pourroient 
créer  ou  rappeler  à  leur  gré  ;  si  donc  quelques-unes 
de  ces  modifications  peuvent  s'élever  chez  elles  au 
rang  d'idée,  ces  idées  n'auront  jamais  ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi  ,  le  degré  ài  inteilectuaHié  qui  ca- 
ractérise celles  de  l'homme. 

Après  avoir  vu  le  système  que  j'ai  donné  des  îno- 
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difications  moi,  peut-être  ne  sera-t-on  pas.fôchl 
de  trouver  ici  celui  de  toutes  les  idées  qui  composent 
l'entendement  humain. 

Toute  modification  afféctîjre  du  moi  ,  dont  la  cause 
physique  ou  extérieure  oir intérieure  agit  actuelle- 
ment sur  nos  organes  ,  est  sensation  ,  impression  ou 
sentiment.  Le  mouvement ,  la  Jigne  droite  (i  i) ,  l'objet 
sensible  que  j'ai  actuellement  sous  les  yeux ,  ainsi  que 
tout  rapport  aperçu  entre  deux  termes  présens ,  est 
uné  perception.  Toute  perception,  sensation,  im- 
pression ou  sentiment  retracés  à  l'imagination,  in- 
dépendamment des  causes  physiques  intérieures  ou 
extérieures  qui  les  ont  occasionnées  pour  la  première 
fois ,  est  une  idée.  Lés  idées  prennent  différens  noms  , 
suivant  la  nature  des  modifications  qu'elles  repré- 
sentent. Les  modifications  simples  et  complexes 
sont  représentées  par  des  idées  également  sim- 
ples et  complexes  ;  les  modifications  intellectuelles 
et  affectives ,  par  des  idées  intellectuelles  et  sen- 
sibles ;  je  dissemûbles  et  non  pas  affectives ,  parce 
que  les  affections  et  les  impressions  emportent 
avec  elles  des  peines  et  des  plaisirs  qui  doivent 
toujours  être  séparés  de  l'idée.  Les  idées  intellec- 
tuelles et  sensibles  se  subdivisent  en  plusieurs  autres 

.*  '  ■  * 

V 

l  " 

(n)  Pourvu  toutefois  que  l'habitude  de  le  voir  ait  usé  toutes  les 
impressions  agréables  ou  désagréables  qu'il  pouvoit  faire  sur  nous, 
dans  sa  nouveauté ,  et  que  nous  ne  le  considérions  plus  que  comme 
«ne  cause  qui  agit  sur  nos  sens  t  comme  un  composé  de  parties  qui 
ont  des  rapports  entre  elles. 
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«pèces  qui  seront  détaillées  dans  ie  tableau  sui- 
vant : 


Idées. 


Î Positives.  I  ^  sons» ,es  cauîeurs>  ks  odeurs,  les 
I     laveurs ,  le  froid ,  le  chaud ,  la  resis- 

{Ténèbres ,  silence ,  repos ,  insipidité , 
vide ,  rien ,  néant ,  espace ,  pouvoir. 

Absolues.  {  Moi,  matière, mouvement, ligne  droite. 

Celles  qui  ont  pour  objet  tous  les  rap- 

Relatives.  1  Ports  s'mP'es  énumérés  dans  la  liste 
des  racines  philosophiques  de  la  lan- 
gue françoise. 


c 


Sensibles. 


■ 


Intellectuelles. 


i.°  Celles  qui  représentent  des  indi- 
vidus, et  qu'on  nomme  pour  cela  in- 
dividuelles. 

* 

20,  Celles  qui  ont  pour  objet  les  affec- 
tions ou  sentimens  de  l'être  sensible. 

1 ,°  Celles  qui  ont  pour  objet  des  sub- 
stances ou  des  modes  distribués  en 
classes,  genres  et  espèces,  et  qu'on 
nomme  idées  générales. 

Celles  qui  ont  pour  objet  des  notions. 


a.fc 


Je  ne  sais  si  tous  les  lecteurs  de  votre  journal  me 
pardonneront  la  longueur  de  cette  lettre  ;  ce  dont 
je  suis  sûr,  c'est  que  tous  ceux  qui  cherchent  à  ac- 
quérir des  notions  claires  sur  une  matière  qui  touche 
de  si  près  aux  sciences  importantes  de  la  morale  ,  de 
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l'éducation  et  de  la  législation,  ne  peuvent  que  m* 
savoir  gré  d'avoir  essayé  de  débrouiller  ce  chaoà  d'i- 
dées vagues  ,  confuses  et  contradictoires  qui  compo- 
sent presque  tous  les  ouvrages  de  métaphysique ,  et 
en  rendent  la  lecture  si  fatiguapte  et  si  fastidieuse. 
Du  reste ,  quelqu'étenduç  quVàt  pu  vous  paroître 
celle  discussion  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  em- 
brasse tout  ce  qu'il  y  auroit  à  dire  sur  un  sujet  qui  , 
traité  à  fond,  fprmeroit  peut-être  plusieurs  volumes. 
Je  m'estimerai  toujours  fort  heureux  si  j'ai  pu  seu- 
lement faire  entrevoir  que  la  métaphysique ,  ou  pour 
mieux  dire ,  la  psychologie  étojt  susceptible  d'être 
traitée  avec  autant  de  clarté  et  de  précision  qu'au- 
cune autre  science. 

J'ai  encore  par  devers  moi  quelques  analyses  qui 
vous  convaincront  peut  -  être  que  ce  n'est  pas  une 
-vaine  spéculation,  que  cette  liste  de  racines  philo- 
sophiques, que  j'ai  donnée  da.is  ma  première  lettre; 
mais  ,  comme  celle-ci  est  déja.fort  longue  ,  je  les  ren- 
voie à  une  autre  que  vous  recevrez  incessamment. 

Safut  et  estime, 

P.  S. 


if        »  'W 
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For  AGE  dans  la  Haute  et  Basse-jEgjpte  , 
fait  par  ordre  de  V ancien  gouvernement , 
et  contenant  des  observations  de  tous  genres; 
par  C.  S.  SON N INI,  ancien  officier  et  in- 
génieur  de  la  marine  françoise  ,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  littéraires  : 
avec  une  collection  de  40  planches  gravées 
en  taille-douce  .  par  J.  B.  P.  Tardieu ,  con» 
tenant  des  portraits  ,  vues  j  plans  j  cartes 
géographiques,  antiquités  ,  plantes  ,  ani<- 
maux,  etc.  f  dessinés  sur  les  lieux ,  sous 
les  jeux  de  l'auteur.  A  Paris ,  chez  F. 
Buisson,  imprimeur-libraire,  rue  Haute-' 
feuille,  n.°  20;  an  7  de  la  république  : 
trois  volumes  in-8.°  de  425  pages  chacun  , 
et  un  atlas  in-4.0 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l^Egyple,  et  cependant» 
il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette 
contrée  fameuse,  qui  a  excité  si  vivement  la  curiosité 
des  anciens  et  des  modernes.  Son  histoire  et  sa  des- 
cription  deviennent  surtout  intéressantes  dans  ce 
moment  où  elle  vient  encore  de  passer  sous  la  do- 
mination  de  nouveaux  maîtres,  après  ;»voir  é:é  con- 
quise tant  de  fois  par  des  peuples  difîvrens,  et  où" 
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elle  est  le  théâtre  de  grands  événemens  ;  il  importe 
de  bien  connoître  l'état  où  doivent  l'avoir  trouvée 
ifs  savans  qui  la  parcourent ,  pour  être  à  portée  d'ap- 
précier les  observations  qu'ils  y  auront  faites  5  aussi 
ce  voyage  a-t  H  été  bien  accueilli ,  et  ceux  qui  l'ont 
lu  ont  trouvé  à  cette  lecture  autant  de  plaisir  qu'ils 
avoient  mis  d'intérêt  à  se  le  procurer.  , 

Le  C.  Sonninia.  fait  ce  voyage  en  1777  ;  ses  amis 
le  pressoient  depuis  longtemps  de  le  publier,  et  sans 
1  Jes  circonstances  actuelles  qui  lui  en  ont  aussi  inspiré 
le  désir, nous  en  aurions  peut-être  été  privés.  Il  y 
suit  la  forme  des  relations,  et  décrit  les  objets  sans 
ordre  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  mais  cette  re- 
lation  n'a  pas  l'aridité  d'un  voyage  ou  d'un  itinéraire  ; 
des  observations ,  des  développemens  ,  des  considé- 
rations générales ,  en  éloignent  la  monotonie. 

Il  raconte  d'abord  les  causes  qui  l'ont  empêché  de 
publier  plus  tôt  son  voyage  ;  elles  tiennent  à  des  tra- 
casseries et  à  des  dégoûts  particuliers.  II  dit,  avec 
raison,  qu'un  pays  n'est  bien  connu  que  quand  il 
a  été  décrit  par  plusieurs  voyageurs,  parce  que  cha- 
cun a  sa  manière  de  voir ,  ou  s'attache  plus  parti- 
culièrement aux  objets  de  ses  études.  Nous  sommes 
fâchés  qu'il  saisisse  cette  occasion  pour  jeter  du  ri- 
■dicule  sur  un  savant  estimable  et  utile,  disciple  du 
grand  Linnœus  ,  sur  Hasseîquist ,  qui,  en  ^Egypte  , 
observoit  peu  lesmonumens  historiques,  et  ne  voyott 
que  l'histoire  naturelle.  C'est  ainsi ,  cependant ,  que 
l'on  réussît  dans  les  sciences  ;  c'est  avec  cette  vo- 
lonté forte  ,  ce  sentiment  exclusif,  qu'on  les  avance  ; 
on  ne  fait  lien  de  bien  qu'en  se  passionnant ,  et  ce 

qui 
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qui  le  prouve  ,  c'est  que  le  C.  Son  ni  ni  a  fait  un 
voyage  plus  amusant,  plus  étendu  que  celui  tTHassel- 
quist,  mais  il  n'a  pas  aussi  bien  traité  que  lui  l'his- 
toire naturelle.  Le  célèbre  Howard ,  insensible  aux 
curiosités  des  arts,  u'avoit  vu  à. Rome  que  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux.  Ce  trait  prouve ,  sans  doute  ,  de 
la  singularité  ;  mais  comment  ne  pas  estimer  l'homme 
que  l'amour  de  ses  semblables  domine  à  uftaussi  hau  t 
degré  ?  comment  aussi  refuser  sa  considération  au 
savant  qui  ne  fait  rien  que  pour  étendre  la  sphère 
de  ses  connoissances  dans  le  genre  qu'il  a  em- 
brassé ! 

*  ■ 

Nous  ne  suivrons  pas  le  C.  Sonnini  en  Languedoc  , 
en  Provence  ;  nous  remarquerons  seulement  qu'il  a 
tort  de  s'étonner  d'avoir  trouvé  dans  des  algues  hu- 
mides ,  le  phalangiste  (  scarabaus  typhceus  L.  )  5  il 
venoit  probablement  des  sables  voisins.  Du  reste  , 
cette  espèce  n'est  pas  aussi  rare  que  le  C.  SonninL 
le  dit,  et  ne  méritoit  aucune  mention  dans  sa  re- 
lation, mais  îl  ne  la  fait  que  pour  saisir  une  occa- 
sion de  parler  contre  les  méthodes  en  histoire  na- 
turelle :  cependant  il  n'y  a  pas  d'histoire  natu- 
relle sans  méthode;  et  le  voyage  très-intéressant, 
d'ailleurs  ,  du  C.  Sonnini ,  auroit  été ,  ainsi  que  nous 
le  dirons  encore ,  bien  plus  utile,  s'il  eut  possédé  les 
véritables  méthodes  de  la  science.  Quant  au  nom 
typliœus  qu'il  reproche  à  Llnnéus,  parce  que  c'est 
celui  d'un  géant ,  ce  grand  naturaliste ,  obligé  d'im- 
poser des  noms  à  tous  les  insectes  ,  ce  qui  n'est  pas 
une  tâche  facile ,  a  choisi  au  hasard  des  noms  de 
la  fable  pour  les  scarabées  qui  ont  la  tête  ou  le  cor- 
Tome  IF.  M 
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celet  armé  :  c'est  ainsi  qu'il  a  donné  à  ses  deux  pre- 
mières familles  de  papillons,  les  noms  des  héros  de 
l'Iliade;  ne  pouvant  leur  donner  des  noms  signifi- 
catifs, il  fallut  bien  en  choisir  qui,  ne  présentant 
aucune  idée  ,  ne  causassent  aucune  confusion. 

« 

Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  notre  voyageur  dans 
la  Sjcile  qu'il  n'a  visitée  qu'en  passant,  ni  àMalthe 
où  il  s'arrête  plu»  longtemps  ;  nous  nous  contente- 
rons de  dire  que  déjà  le  C.  Sonnini  se  montre  boa 
observateur ,  impartial  et  instruit ,  et  que  sa  courte 
relation  de  cette  île  est  écrite  d'une  manière  vive, 
noble  et  intéressante,  ce  qui  annonce  au  lecteur  le 
plaisir  dont  il  le  fera  jouir  quand  il  sera  parvenu 
au  but  spécial  de  son  voyage. 

Le  C.  Sonnini  débarque  enfin  près  d'Alexandrie  ; 
il  décrit  les  côtes  de  l^Egypte,  Pattérage  d'Alexan- 
drie ,  son  port  vieux  et  son  port  neuf,  et  donne  quel- 
ques idées  générales  de  cette  ville  et  de  son  commerce  , 
du  caractère  de  ses  habitans ,  de  l'esprit  de  vengeance 
qui  les  anime,  au  sujet  duquel  il  raconte  quel- 
ques anecdotes,  et  de  son  enceinte.  11  visite,  comme 
les  autres  voyageurs  ,  le  palais  des  Souverains  de 
PiEgypte,  l'obélisque  dit  de  Cléopâtre,  la  prétendue 
colonne  de  Pompée  ,  sur  laquelle  nous  devons  des 
renseignemens  plus  exacts  au  C.  Norry  (1),  les  diffé- 
rentes ruines ,  le  canal ,  les  citernes ,  les  catacombes, 
sont  ensuite  considérées  par  le  curieux  voyageur  ; 
ces  catacombes  servent  de  retraite  aux  Schackals  : 
il  donne  de  très-bonnes  observations  sur  les  mœurs 

(1)  Suprà,  anné«  V,  t.  II ,  p.  t3*. 
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cle  la  Gerboise  ;  il  publie  une  lettre  de  M.  Bcrthout 
Van  Berchem  ,  et  sa  réponse;  il  décrit  une  statue 
cannelée  dont  il  donne  la  figure  ;  c'est  une  parti- 
cularité remarquable ,  et  le  seul  monument  de  ce 
genre  que  l'on  connoisse ,  si  ces  cannelures  ne  sont  pas 
l'effet  d'une  dégradation  causée  par  les  eaux,  les 
frotteraens  ou  d'autres  accidens. 

Le  C.  Sonnini  passant  à  d'autres  détails,  trace  une 
histoire  intéressante  des  malheurs  d'Adanson  ,  inter- 
prête françois ,  frère  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom , 
victime  malheureuse  de  la  barbarie  d'un  pacha  qui 
lui  avoit  fait  fracasser  les  pieds  à  coup  de  bâton  ;  il* 
donne  ensuite  quelques  détails  sur  un  tombeau  orné 
d'hiéroglyphes*.  Nous  observerons,  à  cet  égard  ,  que 
ces  tombeaux,  si  ce  sont  effectivement  dçs  tombeaux, 
ce  qui  n'est  pas  prouvé ,  sont  assez  communs  dans 
le  pays.  Niebuhr  et  le  C.  Norry  en  décrivent  de  ma- 
gnifiques ;  les  mosquées  doivent  en  renfermer  plu- 
sieurs ,  et  quelques-uns  sont  déjà  destinés  pour  nos 
musées ,  quand  la  paix  en  xendra  le  transport  pos- 
sible. 

Le  C.  Sonnini  %  dans  un  voyage  d'Alexandrie  à  Ro- 
sette relève  plusieurs  inexactitudes  de  Savary;  il 
visite  Maudié  et  l'ancienne  Méraclée  ;  cette  partie 
du  Delta  qui  avoisine  Rosette ,  peut  être  regardée 
comme  le  jardin  de  l' Egypte. 

Le  C.  Sonnini  donne  quelques  détails  sur  F  ose*  te 
même,  aujourd'hui  Raschid  ,  la  ville  la  plus  agréable 
de  l'Egypte,  et  où ,  cependant ,  il  n'y  a  pas  d'hô- 
tellerie, comme  Corneille  le  Bruyn  l'a  ridiculement 
avancé  :  c'est  l'entrepôt  du  commerce  j  on  en  fait 
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un  considérable  de  riz.  A  cette  occasion  ,  notre 
voyageur  donne  quelques  détails  sur  la  culture  et  la 
récolte  de  ce  végétal  précieux  5  il  examine  la  ques- 
tion, si  les  anciens  égyptiens  l'ont  cultivé ,  comme 
Goguet  et  Shaw  l'ont  cru  ,  tandis  que  selon  de  Pauw , 
Hasselquist  et  d'autres,  il  a  été  apporté  de  l'Inde 
dans  la  Basse-iEgypte ,  et  son  usage  a  été  introduit 
sous  les  kalifes.  Le  C.  Sonnini  penche  pour  l'opinion 
qui  attribue  aux  anciens  égyptiens  la  connoissance 
et  l'usage  du  riz  ;  nous  nous  permettrons  de  lui  ob- 
server  que  cette  question  n'en  est  plus  une  aujour- 
d'hui ,  et  qu'il  est  constant  que  les  anciens  égyp- 
tiens ne  connoissoient  pas  le  riz.  LeC.  Sonnini ,  pour 
appuyer  son  opinion,  rapporte  un  passage  de  Caylus  , 
dans  lequel  ce  célèbre  antiquaire  décrit  un  Osiris  de 
bronze  recouvert  d'un  enduit  de  plâtre  pour  recevoir 
la  dorure,  et  dans  lequel  M.  de  Boze  et  lui  disent 
avoir  reconnu  de  la  paille  de  riz.  Nous  observerons 
que  nous  avons  nous-méme  examiné  cet  Osiris ,  et 
qu'il  n'y  a  aucun  vestige  de  paille,  et  que,  quand  il 
y  en  auroit,  il  seroit  impossible,  dans  de  si  petits 
fragmens,  de  reconnoître  la  paille  de  riz.  Le  C.  Son- 
nini s'appuie  encore  sur  la  conformité  du  nom  olyra , 
donné  au  graminée  dont  les  anciens  égyptiens  fai- 
soient  leur  nourriture ,  et  ozyra  donné ,  dit-il ,  au  riz  , 
par  les  Grecs  ;  (  il  veut  dire ,  sans  doute,  oryza:)  mais 
M  Heyne ,  dans  son  traité  des  plantes  alimentaires 
dont  les  anciennes  nations  ont  fait  usage,  a  très- 
bien  démontré  que  Y  olyra  est  Yépautre  ,  (  triticum 
spelta  L.);  il  reste  donc  toujours  constant  que  les 
anciens  égyptiens  ne  connoissoient  pas  le  riz. 
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Le  C.Sonnini  parle  ensuite  de  l'excellent  fourrage 
appelé  barsin  (  trifolium  Alexandriiium  L.  )  ;  des 
bœufs  qui  sont  bien  dégénérés  de  leur  ancienne 
beauté  ;  il  entre  dans  quelques  détails  sur  les  coutumes 
particulières  et  les  mœurs  privées  du  pays ,  telles 
que  l 'usage  de  hi  pipe ,  le  café  et  la  manière  de  le  faire, 
les  contes  arabes,  les  femmes,  et  la  jalousie  des 
hommes,  sur  leurs  cosmétiques,  Yalquifous ,  prépa- 
ration aveç  laquelle  elles  se  noircissent  et  se  pro- 
longent les  sourcils  ;  \e  Henné  (lausonia  inermis  L.)  , 
arbrisseau  avec  le  suc  duquel  elles  se  rougissent  les 
ongles  et  les  mains  ,  coutume  d'une  haute  antiquité 
dans  ce  pays  ,  et  attestée  par  les  ongles  de  quel- 
ques momies  qui  paraissent  avoir  été  rougis  de  cette 
manière.  Le  C.  Sonninl  traite  ensuite  du  rusma  , 
drogue  épiîatoire  préparée  avec  de  l'orpiment  et 
de  la  chaux  vive. 

Le  voyageur  observateur  donne  quelques  détails- 
sur  les  chiens  si  honorés  autrefois,  et  aujourd'hui  si 
maltraités  en  Egypte,  sur  les  chats  chéris  au  con- 
traire des  Musulmans,  plus  encore  qu'ils  ne  l'ont 
été  des  ^Egyptiens  :  il  décrit  les  mœurs  de  la  Afa/i- 
gousie  (  viverralchneumon  L.  ),  qui  n'est  pas  ennemie 
du  crocodile,  et  ne  détruit  pas  ses  œufs  comme  le* 
anciens  l'ont  avancé ,  ce  qu'ils  au  roi  en  t  pu  dire  avec 
plus  de  fondement  d'une  espèce  de  tortue  appelée 
thirsé.  Il  continue  ses  observations  zoologiques,  en 
parlant  de  plusieurs  oiseaux  ,  tels  que  le  hou-hou  , 
dont  il  a  envoyé  la  description  au  célèbre  Buffou  y 
le  huppe  (  Upupa  epops  L.  )  ,  dont  le  bec  ornoit  a*i- 
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trefois  les  sceptres  aegyptiens;  il  indique  aussi  quel«- 
ques  oiseaux  de  passage. 

11  passe  ensuite  au  règne  végétal  y  et  parle  de  la 
Cassie,  du  Sycomore ,  espèce  de  figuier  {Ficus  Sj'ca- 
morus  L.),  dont  les  anciens  ^Egyptiens  faisoient  les 
caisses  de  momies  ;  du  Lotus ,  dont  M.  Sprengel  a  si 
bien  décrit  les  différentes  espèces  (a);  du  Douru  (lioîcus 
dourah.)  ,  que  le  C.  Sonnini  auroit  pu  remarquer 
dans  la  main  du  Nil  personnifié,  sur  les  médailles 
et  d'autres  monumens.  Le  Natron  est  ensuite  exa- 
miné par  le  C.  Sonnini  qui  indique  la  manière  dont 
on  le  retire  des  lacs  ,  et  ses  diflerens  usages. 

Le  C.  Sonnini  visite  ensuite  Aboukir,  dont  la 
rade  a  été  si  funeste  à  notre  marine,  et  qui  vient 
d'être  témoin  d'un  combat  si  glorieux  pour  notre  ar- 
mée. Ici  se  termine  son  premier  volume.  Nous  ren- 
drons compte  des  deux  autres  dans  un  second  extrait. 

A.  L.  M. 

* 

(2)  Suprà>  année  IV,  t.  Il,  p.  5g  et  suiv* 
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Poésie  di  Lorenzo  Pignotti  Aretino ; 

trois  vol.  Pi  sa  dalla  nuova  tipogrofia  >. 

1798;  c'est-à-dire,  Poésies  de:L.  Pi- 

gnotti  d'Jrezzo:  A  Paris,  chez  le  C. 

Molini  >  rue  Mignoa. 

.  .  <  'H  * 

On  a  publié,  l'année  dernière,  à  Pise,  les  trois 
premiers  volumes  d'un  Reéueil  de  Poésies  ,  intitulé  : 
Parnaso  degV  italiani  viventi.  Ces  trois,  volumes 
renferment  les  fables  ,  les, nouvelles , les  poèmes  ,  etc. 
.  du  célèbre  Pignotti.  Ses,  fables  «ont  connues  .en 
France  par  les  soins  de  Molim ,  qui  èn  donna  une 
édition  élégante  et  correcte  en  1784.  Celles  qui 
paroissent ,  pour  la  première  fois ,  au  riombre  de 
sept,  ont  toutes  les  beautés  et  les  défauts  des  pre- 
mières. On  sait  que  Pignotti,  placé  par  les  Italiens 
à  la  téte  de  leurs  fabulistes,  péclie  souvent  par  la 
prolixité  ,  par  les  détail^minntîeux ,  par  une  cer- 
taine afféterie  de  style  jCjue  le  goût  put  et  sévère 
des  François  reproche^,  avec- raison ,  aui  composi- 
tions étrangères.  Nous  nous  bornerons  à  citer  au- 
jourd'hui la  fable  intitulée:  là  Pecora  c'io  Sptno  f 
et  nous*?  joindrons  celle bde  ta4  Motte  sur  ïe  même 
sujet,  afin  de  mettre  les  lecteurs  à  portée  de  pro- 
noncer : 

La  Pecora  e  lo  S  pi  m.  / 

La  Pioggia,  il  luon^la  gramfîne 

Miêti i  ai  fischiar  dcl  Vétoto  -  **■  1  "  ' 

M  4 
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Snonsr  face  an  per  l'aere 
TJn  orrido  cancento. 
Fuggia  pel  bosco  timida 
In  qoesta  parte  e  in  quel  la 
Cercando  akun  ricovero 
Una  smarrita  agnella  : 
Vîeni,  disse ,  hasconditi 
Lo  apino,  entro  al  mio  gremb» 
Ti  copro ,  quà  non  pénétra 
Il  procelloso  nembo. 
V'entra  la  buona  pecora, 
£  fralle  spine  intanto  I  . 

Tutto  a'impaccia  e  intricasî 
Il  suo  lanoso  rnanto. 
Dipoi  cessato  il  turbine  ' 
Quando  a  partir  s 'appresta; 
Sente  lo  «pin  che  presela 
Si  forte  per  la. Testa, 
Che  nscir  non  spera  libéra 
D'all'unghie  sue  rubelle, 
Se  la  lana  non  lasciavi , 
E  forse  ancor  la  pelle  : 
Escita  alfin  col  lacero  ' 
ÎHanto ,  e  grafliata  il  terg<*  ' 
z  Maledl  più  d'el  turbine 

Quell*  infedele,albergo. 
«  Temetè  litiganti  sventuratî 
«Pin  délie  fc'ti  stesse  gli  àrrocati.  - 

Celle  de  La  Motté ,  dont  je  retranche  le  long  pro- 
logue, ne  contient  que  quatre  vers.  C'est  la.  X  m*  du 
lll.me  livre.  Elle  est  intitulée  la  Brebis  et  le  Buis- 
sort. 


»  ■   .  .  . 

,  -  r»  ■  « 
r    s         t      -  r% 


■ 


-  • 

'  kl 


Une  brebis  choisit ,  pour  éviter  forage  , 
Un  buisson  épineux  qui  lui  tcndoît  les  bras/' 

La  brebis  ne  se  mouilla  pas  ; 
Mais  sa  laine  y  resta.  La  trouvez-? oua  bien  sage  ? 
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Plaideur  ,  commente  ici  mon  sens.  / 
Tu  cour»  aux  tribunaux  pour  rien ,  pour  peu  de  chose. 
Do  temps ,  des  frais ,  des  soins  ;  puis ,  tu  gagnes  ta  cause. 

Le  gain  raloit-il  les  dépens  ? 

La  fable  de  Pignotti  est  mieux  contée  ;  celle  de 
La  Motte  manque  de  cetle  action  dramatique  qui 
doit  caractériser  ce  petit  poème:  il  ne  reste  à  Hau- 
teur françois  que  l'avantage  de  l'invention  ;  mais  l'i- 
talien a  su  animer  la  scène,  et  cette  fois,  du  moins , 
il  s'est  renfermé  dans  les  bornes  de  l'apologue. 

Le  poème  intitulé  la  Tombe  de  Shakespeare ,  fut 
composé  à  l'occasion  de~  la  défense  de  ce  poète,  par 
la  célèbre  Montagu.  On  est  fâché  de-  lire  dans  l'é- 
pître  dédicatoire  de  Pignotti,  que  Paiitorité  d'Aiis^ 
tote  qui  a  perdu  tout  son  poids  dans  les ' sciences  y 
tend  à  tyranniser  encore  le  bon  goût-;  que',  lorsque 
le  poète  parvient  à  toucher  et  satisfaire  les  specta-  , 
leurs  en  violant  les  règles,  on  doit  condamner  ces 
mêmes  règles ,  et  non  pas  le  poète.  II  faudroît  savoir 
de  quel  genre  de  spectateurs  veut  parler  Pignotti. 
Ce  n'est  pas  la  multitude  qu'un  auteur  doit  avoir  en 
vue  lorsqu'il  compose  des  ouvrages  dramatiques ,  c'est 
le  petit  nombre  ;  parce  que  là  se  trouve  encore  le 
goût  du  vrai  beau.  Les  bons  esprits  se  gardent  bien 
de  franchir  les  règles  que  l'étude  ,  l'expérience  et  la 
raison  ont  irrévocablement  établies.  An  resté ,  il  est 
inutile  d'appufer  davantage  sur  cet  article;  Les  no- 
vateurs voient  mieux,  sans  doute,  que  Bôileau ,  Ra- 
cine ,  Molière  et  Lafontaine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Pi- 
gnotti pouvoit  louer  l'ouvrage  de  miss  Montagu  ,  sans 
se  déclarer  l'apologiste  outré  des  camrevas  irréguliers 
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de  Shakespeare  ;  il  pou  voit  applaudir  aux  scènes  su- 
blimes et  pathétiques  qu'on  trouve  assèi  souvent 
dans  ïe  théâtre  de  ce  grand  poète  5  mais  étoit-ce 
au  La  Fontaine  de  l'Italie  k  se  déchaîner  contre  les 
règles  ?  Examinons  d'ailleur$  le  parti  qu'il  attiré  de 
son  sujet.   ,  ;  ,       0l  ; ,  *, ,  ;  r  î 

IH  suppose  qu'un  songe  le  transporte  sur  les  bords 
de  la  Tarage,,  dans  ces  tristes  lieu*  *  dans  ce  froid 
asyle  de.la  uiQTt,  où  les  grâces,,  l'amour  et  la  beauté 
.  élevèrentau  Soplipcle  angbi*  tm  tombeau  parmi  ceux 
.  Son  ombre  s'offre  Ses  regards  ,  accompagnée 
de  l'Imagination  qui  s'adresse  au  poète  italien,  ~r  «Le 
vais  ,  ylui  diç-elle,  te  faire  passer  en  revue,  et  sou- 
mettre à  ton  aflmiratio*  les  suWimes  tableaux:  du 
^rand  ipeiaçr^  qM«  tu  vois.  Frappé  d'une  baguette 
magique  que  J a  déesse  tient  daas  sajuain  ,  Pignottî 
croit;  ftr.e,  transporté  sur  le, ÇajpfctoJe,  Là,  «e  passe 
sous  .ses  .yjtax  toute  l'actioa  de  la  mort  de  César,, 
tragédie  d<e  Shakespeare  Y  dont  Voltaire  a  emprunjé 
les  plus;  1)^1^  morceaux  de  sa  pièce.,  et  surtout  l'é^ 
loquente  iuuangue  d'Antoine  au  peuple.  La  scène 
change,  et  Home  dis  paroi  t.  Othello  succède.  Abs- 
traction faite  de  l'intérêt  de  4a  religion  ,  le  sujet  est 
pareil  à  celui  de  Zaïre.  Ensuite  ,  Hamlet,  1«»  *tl?e8 
fantastiques  ,  Ariel  qui  çxqite  une  tempête  dans  la 
tragédie„u>  <ce  nom  ,  Richard  III  et  autres  person- 
nages que  Shakespeare  a  mis  sur  la  %rène ,  reçoivent 
du  poète  itqluvn.  les  plus  pom peui  éloges  5  tout-à- 
coup,  des  yopi.  niélodieusés ,  acco'inpagpée&lde,.  sons 
enchanteurs  ,/annoncent  l'arrivée  .d'Apollon.  ,11  e*t 
sur  son  char v«t  ics  muscs,  l'accom^agiioiitt  Autour 

; 
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<Jn  brillant  cortège,  voltigent  ces  cygnes  harmonieux 
qui  firent  retentir  de  leurs  chants  les  bonis  de  la 
Tamise.  Ici ,  l'éloge  de  M  il  ton  ,  de  Dryden  ,  de  Pope  , 
de  Gray  ,  et  même  de  Garrik. 

Cependant  le  char  a'arrête  près  de  la  tombe  sacrée* 
Le  Dieu  du  Pinde  invite  Shakespeare  à  prendre  place 
à  ses  côtés,  et  l'Imagination  lui  présente  la  main; 
Apollon  dit  alors  que  les  honneurs  qa'on  avoi t. cou- 
tume de  rendre  au  poète  anglois,  allaient  être  effa- 
cés par  ceux  que  lui  pré  par  oit  une  femme  illustre  , 
une  femme,  l'honneur  de  son  sexe,  etc.  C'est  dans 
cet  écrit  immortel,  ajoute-t-il ,  qu'elle  vient  de  lui 
offrir  Je  juste  tribut  d'éloges  et  d'admiration  que  mé- 
ritent ses  nombreux  chef-d'œuvres.  On  sait  qu'en  An- 
gleterre il  a  été  établi  une  fête  périodique  en  l'hon- 
neur de  Shakespeare.  Cette  fête  se  célèbre  de  sept 
ans  en  sept  ans-,  dans  la  ville  de  Strafford,  patrie 
du  poète.  L'auteur  italien  fait  allusion  à  cette  au- 
guste cérémonie  qui  honore  les  lettres  et  la  nation 
qui  l'a  instituée.  Mais  poursuivons  l'analyse  du  poème. 
Cette  femme  paraît,  et  Phœbus  dépose  sur  son  front 
une  couronne  de  laurier»  La  Renommée,  déployant 
aussitôt  son  vol ,  porte  Pouvrage  dont  le  dieu  vient  de 
parler  dans  le  temple.de  Pi  ni  mort  alité.  De.  nombreux 
applaudtssemcns  s'éîcvent  ;  le  nom .  de  Montagu  re- 
tentit de  toutes  parts;  les  grottes,  les  bois  sacrés  du 
Pinde  répètent  Montagu ,  et  le  poète  Se^réVcille. 

Ce  poème,  comme  On  le  voit,  n'a  pas  coûté  un 
grand  effort  d'imagiualion  à  Pignolti.  Déjà ,  dans 
un  autre,  .intitu1eM?Om£r0  de  Pope  >  il  avoit  usé  de 
la  même  fiction  et  des  mêmes  moyens  j  et  c'est  à  re- 
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gret  que  le  lecteur  les  retrouvé  employés  pour  Ta 
seconde  fois.  Tout  cet  attirail  mythologique  est  d'ail- 
leurs trop  vieilli  pour  figurer  avec  avantage  dans  un 
sujet  moderne.  S'il  n'est  pas  heureux  du  côté  de  l'in- 
vention ,  en  récompense  ses  détails  sont  riches  de 
poésie  ;  mais  il  tombe  dans  le  défaut  de  presque  tous 
les  étrangers  qui  abusent  du  genre  descriptif. 

Le  poème  de  Robert  Manners  a  peut-être  moins 
de  défauts  ;  le  style  en  est  plus  vigoureux  ;  et  l'a- 
mour de  la  liberté  qui  inspiroit  le  poète ,  semble  avoir 
renforcé  sa  voix  et  soutenu  ses  chants.  On  remarque 
encore  dans  le  troisième  volume,  une  imitation  dé 
la  II.me  épître  du  II.me  livre  d'Horace.  C'est  Horace 
habillé  à  l'italienne;  et;  en  cela,  Pignotti  a  suivi 
l'exemple  de  Pope  et  de  Swift,  il  croit  même  que 
c'est  le  seul-  moyen  de  faire  sentir  toutes  les  beautés 
des  originaux.  Citons  un  passage  de  cette  épître  , 
afin  de  justifier  ce  qu'il  avance.  Horace  dit  : 

Bidentur ,  mala  qui  componunt  carmina  ;  verum 
Gaudent  scribentes ,  et  se  venerantur ,  etultro 
Si  taceas,  laudant  quidquid  scripsere  beati. 
At  qui  legitimum  cupiet  fecisse  poema 
Cum  tabuJis  animum  censoris  sumet  honesti  : 
Audebit  quœcumque  parum  splendoris  habebunt, 
Et  sine  pondère  erunt,  et  honore  indigna  ferentur , 
Verba  movere  loco  :  quamvis  invita  recédant , 
Et  versentur  adhuc  intra  penetralia  Vestce.  * 
Obscur  a  ta  diu  pàpulo ,  bonus  eruet ,  atque 
Proferet  in  lacent  speciosa  vocabula  re'rum  , 
Quœ  priscis  memorata  Catonibus  atque  Cethegis 
Nuncsïtus  in/ormis  premit  et  déserta  vêtus  tas. 
Adfciscet  nova ,  quœ  genitor  produxerit  ususp 
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Véhément ,  et  liquidus  puroque  simillimus  amni, 
Fundet  opes ,  latiumque  beabit  divite  lingua  : 
laixuriantia  compescet ,  nimis  aspera  s  a  no 
Leevabit  cultu ,  virtute  carentiel  tollei  : 
Ludentis  speciem  dabit  et  torquebitur  ;  ut  qui 
Nunc  tatjrum,  nunc  agrestem  Cyclopa  movetur. 

Imitation  de  PignoltL 

Son  derisi  e  segnati  dalle  genti 
I  cattivi  poeti  :  ma  che  monta  ? 

Godon  de  acritti  lor  paghi  e  contenu', 

£  a  lodarsi  da  sè  la  lingua  han  pronta  ; 

JVEa  chi  tuoI  divenir  buono  scrittore  , 

Convien  che  sia  di  sè  crudel  censore. 
Egli  oser  à  dar  bando  aile  parole 

Di  grazie,  forza  e  di  chiarezza  prive, 

Che  traite  a  stento  dalle  rime  sole , 

Non  da  ragion  vi  penetrar  furtire  j 

Altre  ne  arrivera  mezzo  sepolte 

Del  tempo ,  e  in  fra  la  ruggine  ravvolte  ; 
Piene  perô  di  forza ,  e  a  cui  l'eguali 

Tu  cercheresti  invan ,  voci  già  usate 

Da  Buondelmonte ,  ovver  da'  suoi  rivait  : 

Altre  ne  adottera  che  altrove  nate 

L'uao  fè  cittadine  ,  onde  più  bejla 

Più  ricca  sia  l'italica  favella. 
Le  frasche  potera  luasureggianti 

De'  versi  aciolti ,  con  gentil  cultura 

Addolierà  le  voci  aspre  ,  e  di  tanti 

Nienti  purgherà  i  versi:  la  oatura 

Poi  parrà  che  versati  abbia  da  venà 

Facil  carmi ,  che  costan  tania  pena. 

Ce  passage  doit  prouver  le  mérite  de  l'imitation 
italienne.  On  remarque  de  plus,  dans  cet^e  nouvelle 
édition  ,  un  hymne  pour  célébrer  la  convalescence  dé 
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Manfrediui.  Le  début  rappelle  l'invocation  de  Lu- 
crèce. «  O. déesse  que  le  ciel  a  chargée  du  soin  de 
«  veiller  sur  l'espèce  humaine ,  fille  aînée  de  la  nature  ; 
«  douce  consolatrice  des  malheureux  ,'souveraine  des 
«  plaisirs  ,  écarte  le  voile  qui  te  couvre,  et  montre- 
«  nous  ton  auguste  visage!  par  toi  les  formes  lû- 

deuses*des  maladies  cruelles  sont  replongées  dans 
«  les  abymes  de  la  mort;  par  toi ,  respirent  et  jouis- 
«  sent  ces  êtres  innombrables  qui  peuplent  les  champs 
«  de  la  vie  ,  etc.  etc.  »» 

Nous  terminerons  cet  article,  en  ajoutant  que  les 
observations  critiques  dont  il  est  rempli  ,  ne  di- 
minuent rien  de  l'estime  que  méritent  les  poésies 
de  Pignotti.  Esprit ,  grâce,  élégance ,  facilité,  har- 
monie ,1els  sont  les  caractères  distinctifs  de  cet  au- 
leur  qui  mérite  d'occuper  la  première  plaVre  dans  le 
Parnasse  des  Italiens  vivans.  Le  quatrième  volume 
doit  contenir  les  poésies  anacréonticjues  ciel  Sig.  Sa- 
violi,  et  les  épigrammes  de  Rossi.  Le  cinquième, 
des  amusemens  poétiques  du  même  Rossi  ;  le  sixième, 
ses  fables  revues  ,  corrigées  ,  augmentées  et  arran- 
gées de  manière  qu'elles  auront  une  physionomie 
toute  nouvelle.  Les  septième  et  huitième  volumes 
ren  fermeront  les  poésies  d'HippolytePindemonte.Des 
noms  aussi  chers  aux  muses  ,  doivent  assurer  le  suc- 
cès de  cette  entreprise,  et  nous  ue  doutons  pas  que 
les  étrangers  ne  l'accueillent  avec  empressement. 

J.  B.  C.  Grainville. 

*  * 

* 

!»  * 
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MÉMOIRES  de  la  Socié/é  médicale  d'ému- 
lation, pour  Van  6.  Chez  Richard ,  Caille 
et  Ravier  ,  libraires  ,  rue -Hautefeuille  , 
n.°  ii. 

« 

Second  Extrait  (i). 

L'abondance  des  matières  a  retardé  la  publica- 
tion de  ce  second  extrait  ,  et  nous  force  même  au- 
jourd'hui à  le  restreindre;  ce  n'est  pas  sans  regret 
que  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  le  plus  grand 
nombre  de  .ces  mémoires:  mais  nous  avons  du  moins 
la  certitude  que  leur  objet  et  le  nom  de  leurs  au- 
teurs suffiront  pour  exciter  une  curiosité  qui  ne  sera 
pas  trompée. 

Ce  n'est  pas  que  Ton  doive  y  chercher  cetfe 
richesse  de  style  que  nous  avons  remarquée  dan» 
l'ouvrage  du  C.  Alibert,  Un  mémoire  ne  doit  pas 
être  écrit  comme  un  discours;  et,  s'il  est  permis  à 
l'orateur  de  s'abandonner  quelquefois  à  la  vivacité 
d'une  imagination  constamment  frappée  de  la  beauté 
de  son  sujet ,  l'observateur  doit  (out  refuser  à  cette 
imagination  trop  ardente,  qui  pourroit  l'égarer  dans 
la  recherche  de  la  vérité.  Clarté,  précision  ,  puieté, 

0)  Suprà  ,  An*£«  V  ,  1. 1,  p.  453. 
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voilà  la  parure  de  son  style  ;  voilà  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  mémoires  dont  nous  allons  parler. 

Mais  un  mérita  bien  plus  grand,  c'est  d'étendre 
les  bornes  de  la  science,  de  ne  pas  se  livrer  à  ces 
vaines  querelles  de  parti ,  dont  l'objet  est  bien  moins 
d'assurer  le  triomphe  de  l'art,  que  celui  d'une  secte; 
et,  sans  s'arrêta  en  vain  sur  des  points  cent  fois 
débattus  9  de  s'avancer  à  grands  pas  dans  la  car- 
rière ,  au  lieu  de  se  la  disputer.  Tel  est  le  but  de 
tous  les  mémoires  contenus  dans  ce  volume.  Il  n'en 

* 

est  aucun  qui  ne  présente  une  découverte  nouvelle, 
ou  qui  ne  la  fasse  espérer.  1 

L'un  indique  les  symptômes  de  cette  maladie 
humiliante,  que  les  enfans  nouveaux-nés  apportent 
quelquefois,  en  témoignage  des  déréglemens  de  leurs 
pères.  Il  est  du  C.  Mahon, 

Dans  un  autre  »  le  C.  Fourcroy  nous  donne  l'es- 
pérance de  voir  un  jour  l'humanité  délivrée  de  cette 
opération  cruelle,  quoique  bienfaisante, sans  laquelle 
on  n'a  pu  ,  jusqu'à  présent  ,  arracher  à  la  mort  et 
aux  douleurs  affreuses  qui  la  précèdent,  les  infor- 
tunés tourmentés  de  la  pierre. 

Le  C.  Coindet  publie  des  observations  sur  l'étrange 
maladie  connue  sous  le  nom  de  diabète. 

Le  C.  Bichat,  s'occupant  avec  un  zèle  courageux 
de  perfectionner  les  instrumens  de  la  médecine  opé- 
rante, présente  de  nouveaux  procédés, ou  des  obser- 
vations nouvelles  pour  le  trépan  ,  la  fracture  de 
l'extrémité  scapulaire  de  la  clavicule,  et  la  ligature 
des  polypes;  ensuite  il  examine  en  physiologiste, 
dans  trois  mémoires  différens ,  la  membrane  syuo- 
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viale  des  articulations ,  les  membranes  en  général , 
et  enfin  les  rapports  qui  existent  entre  les  organes 
symétriques  et  ceux  à  forme  irrégulière. 

Quelques  réflexions  du  C.  Roussille-Chamseru ,  sur 
la  maladie  de  Job  ,  excitent  la  curiosité,  et  offrent 
plusieurs  recherches  utiles.  •  » 

Enfin ,  une  note  du  C.  Roussel,  sur  les  sympa- 
thies, appelle  l'attention  du  philosophe. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  parler  des  deux 
mémoires  du  C.  Barthez ,  sur  les  fluxions.  Mais 
avons-nous  besoin  d'analyser  deux  de  ses  nouveaux 
e'crit»,  et  ne  savons-nous  pas,  qu'en  voyant  le  nom 
de4Fcélèbre  professeur,  on  laisseroit  l'analyse  pour 
lire  rouvr âge  ? 

Un  mémoire  du  docteur  Crevé ,  sur  les  influences 
sympathiques  qu'exercent  réciproquement  les  uns  sur 
les  autres  les  divers  systèmes  et  organes  de  V écono- 
mie vivante ,  obtiendra  l'attention  des  physiologistes, 
surtout  en  faveur  de  l'art  avec  lequel  ces  divers 
systèmes  sont  exposés  :  il  méritera  aussi,  par  un 
style  pur,  correct  et  élégant ,  l'estime  des  amateurs 
de  la  bonne  latinité. 

Quel  est  l'insouciant  élève  ,  quel  est  même  le 
médecin  routinier  ,  si  étranger  à  l'amour  de  l'art 
auquel  il  a  consacré  sa  vie,  qui  ne  sera  pas  réveillé 
de  sa  léthargie ,  en  voyant  rassemblées  ,  dans  un 
seul  volume ,  tant  de  recherches  importantes  ,  fruits 
des  travaux  d'une  année,  et  ne  sera  pas  frappé  du 
désir  de  les  approfondir  ou  du  moins  de  les  juger? 
Il  n'en  est  aucun  qui  ne  lui  donne  l'espoir  de  rendre, 
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par  des  moyens  qu'il  avoit  ignorés,  un  enfant  à  sa 
mère ,  un  père  à  sa  famille  ,  ou  d'apporter  la  con- 
solation à  quelque  être  abandonné  de  la  nature  et 
des  hommes  ! 

....  Mais  ce  n'est  pas  tout  de  rendre  à  la  vie 
l'être  souffrant  dont  les  organes  sont  affectés  par 
une  atteinte  mortelle  ;  il  est  plus  doux  encore  de 
rendre  à  lui-même  celui  que  le  malheur  en  a  pour 
ainsi  dire  séparé ,  en  portant  le  trouble  dans  sa 
raison  ,  en  faisant  de  lui  un  autre  homme  ,  o,u  plu- 
tôt un  être  rabaissé  au  dessous  de  la  brute ,  dont 
il  n'a  pas  même  l'instinct  conservateur. 

Lorsque  les  A nglois  s'attribuent  l'hontu  m  dépos- 
séder seuls  l'art  de  guérir  les  insensés  ,  et ,  quTrfhu- 
mains  jusques  dans  leurs  bienfaits  ,  ils  dérobent 
soigneusement  aux  autres  nations  des  découvertes 
dont  ils  sont  jaloux,  il  est  beau  de  leur  disputer 
cette  gloire,  et  d'en  faire  un  meilleur  usage.  C'est 
le  but  des  travaux  du  C.  Pinel,  Dans  un  mémoire 
qui  intéresse  à  la  fois  le  philosophe  et  le  médecin , 
il  indique  le  traitement  moral  comme  le  premier 
que  l'on  doive  employer  pour  guérir  les  insensés* 
Il  en  excepte  la  manie  intermittente  régulière,  et 
quelques  autres  qui  proviennent  évidemment  du 
dérangement  des  organes  ou  de  l'équilibre  des 
fluides;  mais  ,  dans  les  autres  cas,  il  oppose  l'em- 
pire  de  la  raison  ,  ou  celui  de  l'imagination ,  à  la 
rai  on^  à  l'imagination  égarées;  il  les  suit  dans  la 
route  trompeuse  qu'elles  ont  adoptée ,  pour  les  for- 
cer, par  la  ruse  ou  par  l'autorité,  à  s'en  écarter, 
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et  les  ramène  à  leur  insu  dans  celle  qu'elles  avoient 
perdue.  * 

Le  G  Plnel  n'a  pas,  comme  ses  rivaux,  gardé  le 
secret  de  ses  procédés.  Ce  sont  ceux  d'un  père  de 
famille  qui  s'efforce  >  tantôt  par  la  douceur,  tantôt 
par  les  exemples,  tantôt  par  la  puissance,  à  dérober 
son  fils  à  l'empire  des  passions.  Nous  citerons  un 
exemple  de  ce  traitement  philosophique,  qui ,  sans 
doute,  ne  peut  être  fondé  sur  une  méthode  cons- 
tante ,  puisqu'il  doit  être  modifié ,  soumis,  pour  cha- 
que individu ,  à  des  modifications  toujours  nouvelles, 
mais  dont  le  succès  sera  toujours  heureux ,  lorsqu'il 
sera  dirigé  par  un  homme  prudent  et  éclairé. 

•  Un  horloger  s'infntue  de  la  chimère  du  mou- 
«  vement  perpétuel;  et,  pour  y  parvenir,  il  se  livre 
«  au  travail  avec  une  ardeur  infatigable  :  de  là,  la 

•  perte  du  sommeil  ,  l'exaltation  progressive  de 
«  l'imagination,  et  bientôt  un  vrai  délire,  parle 
«  concours  <les  terreurs  renaissantes  qu'excitoient  les 
«  orages  delà  révolution.  Le  renversement  de  sa  rai- 
«  son  est  marqué  par  une  singularité  particulière.  Il 
«  croit  que  sa  tête  a  tombé  sur  l'échafFaud ,  qu'on  l'a 
«  mise  pêle-mêle  âveé  celles  de  plusieurs  antres  vie- 
.  tîmes;  et  que  les  juges,  par  un  repentir  tardif 
«  de  leur  arrêt  cruel,  avoient  ordonné  de  reprendre 

-  ces  têtes,  et  de  les  rejoindre  à  leurs  corps  respec- 

•  tifs;  mais  que,  par  une  sorte  de  méprise,  on 

-  avoit  rétabli  sur  ses  épaules  celle  d'un  de  ses 
«  compagnons  d'infortune*  L'idée  prédominante  de 

•  ce  changement  de  tête  l'occupe  nuit  et  jour ,  et 
«  détermine  ses  parens  à  lui  faire  subir  le  traite- 
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«  ment  des  maniaques  ,  à  l'Hôtel-Dîeu  ;  11  est  ën- 
«  suite  transféré  à  l'hospice  des  aliénés  de  Bicêtre. 
«  Rien  n'égale  alors  son  extravagance ,  e*.les  éclats 
«  bruyans  de  son  humeur  joviale;  il  chante,  il  crie, 
«  il  danse;  et,  comme  sa  manie  ne  Je  porte  a  au- 
«  cun  acte  de  violence,  on  le  laisse  errer  librement 
«  dans  l'hospice ,  pour  exhaler  cette  effervescence 
«  tumultueuse  :  Voyez  mes  dents ,  répétoit-il  sans 
*  cesse;  je  les  avois  très-belles,  et  les  voilà  pour» 
m  ries  ;  ma  bouche  et  oit  saine  ,  et  la  voilà  infecte, 
«  Quelle  différence  entre  ces  cheveux  ,  et  ceux  que 
m  f  avois  avant  mon  changement  de  tête  !  La  plus 
m  violente  fureur  succède  enfin  à  cette  gaieté  déli- 
«  rante. . . .  Vers  la  fin  de  l'hiver  ses  emportemens 
«  s'appaisent . . . .  L'idée  du  mouvement  perpétuel 
«  se  renouvelle  au  milieu  de  ses  divagations  insen- 
«  sées  ;  il  crayonne  sans  cesse  sur  les  murs  et  sur 
•«  les  portes  ,  les  dessins  du  mécanisme  propre  à 
«  l'opérer.  Comment  l'arracher  à  cette  chimère  , 
«  sinon  par  l'inutilité  de  ses  efforts  ^t  une  sorte  de 
«  satiété?  On  engage  les  parens  à  envoyer  quelque» 

**  outils  d'horlogerie   Le  surveillant  de  l'hos*- 

«  pice  fait  plus  ;  il  lui  permet  de  dresser  une  sorte 

a 

«  d'attelier  dans  son  antichambre ,  pour  y  travailler 
«  à  son  aise;  redoublement  d'ardeur  et  de  zèle  , 
«  concentration  de  toute  son  attention ,  sorte  d'où- 
«  i>!i  de  l'heure  de  ses  repas.  Après  environ  un  moî$ 
«.  d'un  travail  soutenu  avec  constance,  et  digne 
«  d'un  meilleur  succès,  notre  artiste  croit  avoir 
«  suivi  une  fausse  route;  il  met  en  pièces  son  mé- 
«  canisme  nouveau ,  et  il  recommence  sur  un  autre 


Médecine.  .  197 

«  plan  ;  encore  quinze  jours  d'une  application  sou- 
«  tenue  :  il  rassemble  alors  toutes  ses  pièces ,  croit 
•«  y  voir  un  accord  parfait ,  d'autant  mieux  qu'il  en 
«  résulte  un  mouvement  qui  se  continue ,  et  qu'il 
"  JuSe  propre  à  se  reproduire.  Dès- lors  une  joie 
«  exaltée  et  une  sorte  de  triomphe.  Il  court ,  à  pas 
«  précipités,  dans  l'intérieur  de  l'hospice,  et  crie, 
h  comme  un  autre  Archimède  :  Le  voilà  enfin  résolu 
«  ce  fameux  problême  qui  d  été  Vécueil  des  hommes 
«  les  plus  habiles  !  Mais  un  incident  le  déconcerte 
<•  au  milieu  de  sa  marche  triomphante  5  le  rouage 
«  s'arrête,  et  le  prélendu  mouvement  perpétuel  ne 
«  dure  que  quelques  minutes.  La  confusion  succède 
«  à  l'ivresse  de  la  joie;  mais,  pour  sauver  à  son 
«  amour-propre  un  aveu  humiliant,  il  déclare  qu'il 
«  pourrait  facilement  lever  l'obstacle,  et  que,  néan- 
«  moins,  fatigué  de  ces  essais,  il  ne  vouloit  plus 
«  s'occuper  que  d'horlogerie. 

II  ne  songea  plus  ,  en  effet  s  au  mouvement  per- 
pétuel ;  mais  l'idée  de  son  changement  de  tête 
conservoit  toute  sa  force.  Pour  la  détruire,  on  fit 
tomber  la  conversation  sur  saint  Dcnys,  qui  portoit 
sa  tête  dans  ses  mains,  et  qui  la  baisoit  souvent,' 
miracle  dont  il  prétendoit  prouver  la  possibilité 
par  son  propre  exemple.  Et  comment,  lui  dit-on  , 
saint  Denys  aur  oit-il  pu  baiser  sa  tête?  Et  oit -ce 
avec  son  derrière?  Cette  répartie  excita  les  éclats 
de  rire  des  assistons  et  la  confusion  du  malade  qui , 
depuis,  n'a  plus  parlé  de  son  changement  de  fête, 
ll'fut  rendu  à  sa  famille,  et  n'a  jamais  éprouvé  de 
rechute. 

Nî 
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Nous  voudrions  qu'il  nous  fût  permis  de  suivre 
le  C.  Pinel  dans  les  autres  exemples  du  succès  du 
traitement  moral,  et  de  faire  connoître  à  nos  lec- 
teurs avec  quelle  justesse  il  empioyoit  les  moyens 
de  la  douceur  et  ceux  de  la  force  ;  il  savoit  dis- 
tinguer les  circonstances  où  il  convenoit ,  comme 
dans  celle-ci ,  de  fatiguer  les  insensés  de  Pobjet  de 
leur  manie  ;  de  celles  où  [ï  falloit  le  leur  faire  ou- 
blier, en  éloignant  d'eux  tout  ce  qui  pouvoit  en 
retracer  le  souvenir  ;  et  nous  ne  pouvons  que  faire 
des  vœux  pour  que,  dans  tous  les  hospices  destinés 
aux  insensés ,  il  se  trouve  des  nommes  assez  libres 
de  l'empire  de  la  routine  pour  adopter  ses  prin- 
cipes, et  surtout  assez  habiles  à  distinguer  les  di- 
vers caractères  de  la  manie,  pour  en  faire  une  juste 
application. 

P.  BUHAN. 


VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 

Nouvelles  de  Paris, 

i      -  •  * 

* 

Le  C.  Desfontaines  j  ancien  professeur  à  l'univer- 
si  lé  ,  est  nommé  professeur  de  grammaire  générale 
dans  les  écoles  cetitrales'du  département  de  la  Seine, 
a  la  place  ûxxQ.Sieyes  qui  a  consenti  à  donner  sa 
démission  en  sa  faveur. 

Le  C.  Audran  a  été  nommé,  d'après  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur ,  professeur  de  langue  hé- 
braïque au  collège  de  France.  Cette  chaire  étoit  va- 
cante par  la  mort  du  C.  Rivière, 

Le  C.  Deuon  est  de  retour  d'jEgypte  avec  une 
grande  quantité  de  dessins. 

Le  C.  Bouillon-Lagrange  .est  nommé  professeur 
de  physique  et  de  ch)  mie  à  l'école  centrale  du  Pan- 
théon ,  à  la  place  du  C.  Deparcieux ,  mort  le  7  me*- 
sidor  dernier. 

Le  22  brumaire,  la  section  de  législation  a  pré- 
senté à  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques 
de  Pïnstitut,  cinq  candidats  pour  la  place  du  C. 
Baudin.  Voici  la  liste  alphabétique  des  citoyens  qui, 
au  commencement  de  brumaire,  étoâent  annoncés 
comme  devant  se  présenter  :  Abeille ,  Bigot  -  Prca- 
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menu  ,  Boulai  (  de  la  Meurihe  ) ,  Ben).  Constant , 
Félix  Faute  on  »  Gallois  j  Gchier ,  Guiraudet ,  Gityot 
Desherbiers  ,  Jollnet  ,  Lacrelelle  aîué ,  Lebrun,  Le- 
noir- Laroche  >  Montlinot ,  Morellet ,  Moreau-Sainl- 
Me'ry  ,  Noël ,  Perreau  7  Saint' Aubin  ,  Target, 

Sur  la  demande  du  C.  Mahérault  t  commissaire 
du  .directoire  près  le  théâtre  françois  de  la  répu- 
blique ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  arrêté  que  la  co- 
médie des  Précepteurs  seroit  imprimée  aux  frais  de 
la  république ,  en  faveur  de  la  veuve  et  du  fils  de 
(  Fabre  oVEglantine  ,  qui  n'ont  pas  d'autre  fortune  que 
les  ouvrages  de  cet  auteur,  et  qu'elle  seroit  envoyée 
à  toutes  les  administrations  centrales,  avec  invita- 
tion de  la  faire  jouer  chaque  année,  le  jour  de  la 
fêle  de  la  jeunesse. 

Le  C  Jussieu  ayant  rempli  pendant  deux  années 
successives  les  fonctions  de  directeur  du  muséum 
d'histoire  naturelle  ,  et  ne  pouvant  f  en  conséquence  , 
être  réélu,  les  professeurs  de  ce  muséum, conformé- 
ment aux  lois  et  aux  réglemens ,  ont  nommé  le  C. 
Fourcroy  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages;  le  C. 
Thouin  a  été  élu  secrétaire  à  la  place  du  G.  Lacépède  ; 
et  Je  C.  Jussieu,  trésorier,  à  la  place  du  C.  Thouin. 

Le  C.  Joly ,  conservateur  des  estampes ,  ayant 
rempli  pendant  une  année  les  fonctions  de  directeur 
de  la  bibliothèque  nationale,  et  ayant  exprimé  son. 
désir  de  ne  pas  être  réélu,  les  conservateurs  de  cet 
établissement ,  conformément  à  l'organisation  qui  lui 
a  été  donnée  par  la  loi  du  4  brumaire  an  4 ,  et  à 
ses  réglemens  ,  ont  nommé  directeur  le  C.  Millin  , 
conservateur  des  antiques;  le  C.  Ldinglès  >  conserva- 
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teur  des  manuscrits  orientaux  ,  a  été  nommé  seeré- 
taire  à  la  place  du  C.  Millin  ;  et  le  C  Vanpraet , 
conservateur  des  livres  imprimés  ,  a  été  continué  tré- 
sorier. 

Le  conservatoire  a  nommé  le  C.  Gosselin ,  mem- 
bre de  l'Institut  national  y  et  auteur  des  Recherches 
sur  là  géographie  des  Grecs  analysée,  à  la  place  de  con- 
servateurdes  médailles ,  des  antiques  et  des  pierres  gra- 
vées, vacante  par  la  mort  du  C.  Barthélemi-Courçay.  1 

Le  C.  Sowrini ,  membre  de  la  société  d'agriculture 

- 

de  Paris,  et  l'un  des  coopérateurs  de  Buffbn ,  se  pro- 
pose d'ouvrir  ,  sous  une  forme  neuve ,  un  cours 
d'histoire  naturelle  de  l' nomme  et  des  animaux, 
dans  laquelle  la  science  de  la  nature  sera  présen- 
tée telle  qu'elle  est,  intéressante  et  aimable.  Les 
animaux,  qui  sont  pour  l'homme  de  quelque  utilité 
ou  de  quelque  agrément,  y  seront  traités  sous  le 
rapport  de  l'économie  rurale  et  domestique.  Les 
leçons  se  tiendront  de  deux  jours  l'un ,  et  seront 
de  deux  heures. 

On  souscrit  d'avance,  chez  le  C.  Sonnini ,  rue  du 
Puits-PHermite  ,  n.°  8 ,  division  du  Jardin  des  Plaqtes. 


Le  Rédacteur  du  Magasin  >  sur  un  article 
de  la  Décade  philosophique. 

Le  C.  L.  B. ,  dans  un  très-bon  extrait  de  l'ex- 
cellent ouvrage  du  C.  Le  Chevalier  ,  sur  ta 
Troade ,  inséré  dans  la  Décade  philosophique ,  n.°  5, 
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p  272,  dit  que  «  le  Magasin  encyclopédique  ,  ©o 
«  accueillant  avec  trop  de  légèreté,  ou  des  préten- 
«  tions  d'étranger  >ou  des  motifs  de  dépréciation  qu'ij 

est  du  devoir  des  bons  journaux  d'écarter  et  de 
«  censurer ,  ou  seulement  pour  n'avoir  point  pré- 
m  ciné  le  mérite  qui  est  particulier  à  chacun  des 
m  voyageurs  ou  des  érudits  dont  il  annonce  les  écrits 
«  sur  la  Tioade,  a  créé  une  confusion  de  droits 
•  dans  laquelle  il  laisse  ses  lecteurs.  « 

Chacune  de  ces  expressions  est  tellement  défa- 
vorable à  mon  caractère  ,et  si  contraire  à  ma  façon 
de  penser, que  je  ne  puis  me  refuser  de  les  réfuter. 

Je  suis  le  premier  qui  ait  fait  conrioître,  dans 
un  extrait  du  Mercure  allemand  de  M.  Wieland  , 
Magasin  encyclopédique,  année  III ,  t.  III ,  p.  390, 
la  découverte  du  C.  Le  Chevalier,  et  les  discussions 
auxquelles  elle  a  donné  lieu;  il  n'y  a  été  question 
des  prétentions  d'aucun  étranger,  seulement  de  celles 
de  M.  Bryant,  qui  y  sont  réfutées. 

J'ai  ensuite  donné, année  IV, t.  II  ,  p.  166, l'ex- 
trait de  l'ouvrage  de  M.  Dalzel ,  ouvrage  entrepris 
pour  constater  la  découverte  du  C.  Le  Chevalier, 
Je  trace  d'abord  l'histoire  littéraire  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  sur  ce  sujet ,  et  cet  tes  je  n'y  établis  pas 
une  confusion  de  droits.  Le  C.  Le  Chevalier  fut  telle- 
ment content  de  cet  extrait ,  qu'il  vint  me  voir ,  et 
que  notre  liaison,  commencée  au  collège,  devint 
une  amitié  réciproque.  Le  C.  Le  Chevalier  sait  les 
instances  que  je  lui  fis  pour  publier  son  ouvrage. 

Depuis  ce  temps ,  M.  Lenz  m'a  envoyé  le  sienj. 
mais  avant  la  publication  de  celui  du  C.  Le  Cbe- 
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Talier.  J'ai  dû  en  donner  l'extrait,  parce  qu'il  con- 
tient des  observations  très-érudites  et  très-eurieu>es , 
et  aussi  le  mémoire  de  Choiseul-Gouffier ,  qu'il  est 
intéressant  de  connoitre. 

J'ai  donné  ensuite  une  notice  plus  courte,  mais 
suffisante,  de  l'ouvrage  du  C.  Le  Chevalier  lui- 
même,  parce  que  je  n'aurois  pu  que  répéter  ce 
que  j'avois  déjà  dit,  et  que  je  ne  pouvois  arrêter 
plus  longtemps  les  lecteurs  sur  un  sujet  que  j'avois 
déjà  traité  avec  une  très  grande  étendue ,  avant 
qu'aucun  autre  journal  françois  s'en  fût  occupé. 

Il  est  donc  évident  que  je  n'ai  point  accueilli, 
avec  trop  de  facilité  ,  des  prétentions  d' 'étranger  j  car 
celles  des  voyageurs  Sibthorpe  et  DalJaway  se  bor- 
nent,  ainsi  que  je  l'ai  exposé,  à  confirmer  les  dé- 
couvertes du  C  Le  Chevalier.  Les  travaux  d'éru- 
dition de  MM.  Heyne,  Lenz,  etc.  ont  pour  base 
les  mémoires  du  Ç.  Le  Chevalier,  et  leurs  préten- 
tions ne  s'élèvent  qu'à  appliquer  des  recherches  très- 

- 

érudites  à  ses  découvertes.  J'ai  cru  être  utile  à  mes 
concitoyens  et  aux  vrais  amis  des  lettres,  en  faisant 
connoître  ces  recherches  intéressantes. 

Je  n'ai  point  accueilli  des  moi  ifs  de  dépréciation 
qu'il  est  du  devoir  des  bons  journaux'  d'écarter  et  de 
censurer.  Cette  inculpation,  moi  us  précisée,  est  la 
plus  fâcheuse;  car,  quels  peuvent  être  ces  motifs 
de  dépréciation  ?  L'estime  dont  je  fais  profession 
pour  le  C*  Le  Chevalier  et  pour  ses  talens ,  la  jus- 
lice  que  j'ai  rendue  le  premier  à  son  ouvrage  ,  sur 
lequel  j'ai  attiré  l'attention  de  mes  concitoyens  , 
avant  qu'il  fût  publié,  tout  prouve  que  des  motifs 
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pareils  me  sont  ici  aussi  étrangers,  que  je  puis  dire 
qu'en  général  ils  sont  peu  dignes  de  moi. 

II  reste  donc  l'accusation  de  n'avoir  pas  assez 
précisé  te  mérite  des  voyageurs  et  des  érudits  qui  se 
sont  occupés  du  même  objet.  Cette  accusation  ne 
porteroit  que  sur  une  faute  littéraire,  et  seroit  par 
conséquent  moins  importante  ;  mais  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  y  répond  suffisamment,  et  les  lec- 
teurs du  Magasin  peuvent ,  à  cet  égard  ,  me  rendre 
justice, 

A.  L.  Millin. 


Société  de  Médecine  de  Paris. 

L'Ecole  de  Médecine  ,  par  délibération  du  19 
fructidor  dernier,  avoît  déterminé  que  chaque  an- 
née elle  tîendroit,  pour  l'ouverture  de  ses  cours  et  la 
distribution  des  prix  de  l 'école-pratique ,  une  séance 
publique;  celle  de  cette  année  a  eu  lieu  le  21  ven- 
démiaire ;  le  C.  Thouret  ,  directeur  de  l'école  ,  y  a 
prononcé  un  discours  sur  tes  progrès  de  l'enseigne* 
ment  de  Fart  de  guérir  ;  ce  discours  terminé  ,  le  C; 
Le  Clerc,  professeur  d'anatomie ,  et  secrétaire  de 
.  l'école,  a  fait  un  rapport  sur  le  résultat  des  concours 
ouverts  par  l'école,  pour  la  distribution  des  prix  de 
l'an  6  et  de  l'an  7,  et  a  proclamé  les  noms  des  élèves 
auxquels  ont  été  décernés  les  quatre  premiers  prix 
et  les  deux  seconds,  ainsi  que  de  ceux  dont  les  tra- 
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vaux  méritoient  d'être  erJçouragés  par  une  mention 
honorable* 

Le  discours  du  C.  Thouret ,  et  le  rapport  fait 
par  le  C.  Le  Clerc ,  viennent  d'être  imprimés  chez 
le  C.  Didot  jeune  j  34  pages  in-4.0 

*  ■  ** 

■  » 

f 

-    Société  d'émulation  d'Abbeville. 

La  société  ^Emulation  a ' Abbcvïlle  vient  de  publier 
le  rapport  des  travaux  de  sa  classe  des  belles-lettres 
pendant  l'an  7  ,  fait  par  le  C.  LecaT,  secrétaire  de 
cette  classe.  Il  forme  35  pages  in -4.°  (1). 

Le  C.  Morel-Campennelle  y  a  lu  une  traduc- 
tion  en  vers  françois  du  poème  de  Pétrone  ,  sur  ta 
guerre  civile.  Dans  une  épître  dédicatoire  à  un  de  ses 
amis,  dont  il  l'a  fait  précéder,  le  C.  Morel  •  Cam- 
pennelîe  se  plaint  de  l'état  d'oubli,  et,  en  quelque 
sorte,  d'avilissement,  dans  lequel  les  circonstance» 
ont  fait  tomber  la  littérature,  et  de  l'espèce  d'avan- 
tage qu'en  veulent  tire/  certains  savans.  Il  blâme 
l'indifférence  de  ces  derniers  pour  les  productions 
littéraires,  et  il  rappelle  cette  vérité  trop  souvent 
méconnue  par  des  demi  savans ,  que  les  lettres  et  les 
sciences  sont  sœurs ,  et  que  ces  deux  filles  de  l'intel- 
ligence se  prêtent  un  appui  mutuel,  tendent  toutes 
deux  à  l'instruction  publique,  n'ont  aucun  titre  de 

(1)  Voyez  le  rapport  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques  ,  par  le  C  Bouçhtr ,  année  V  ,  t.  II ,  p  a4a. 


■ 
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suprématie  qui  les  distingue  ;  enfin,  qu'elles  peuvent 
être  rivales  sans  être  ennemies.  Sa  traduction  ,  sans 
être  servile,  est  plusexacte  qu'une  imitation  libre; 
il  y  a  joint  des  notes  grammaticales  et  d'autres,  oîi  , 
par  des  recherches  sur  les  mœurs  des  contemporains 
de  Pétrone  ,  leurs  usages ,  leurs  opinions ,  il  jette  une 
clarté  nouvelle  sur  des  endroits  obscurs.  Le  C.  Lecat 
a  cité  plusieurs  passages  de  la  traduction ,  et  quel- 
ques-unes des  notes  à  l'appui  de  ce  qu'il  vient  de 
dire. 

Le  C.  Bardoux  a  lu  une  traduction  en  vers  de 
l'ode  d'Anacréon  ,  intitulée  Visite  nocturne  de  Ca- 
mour,  que  La  Fontaine  avoit  déjà  traduite  sous 
le  titre  de  Cupidon  mouillé. 

Le  C.  De  l'Etoile  a  lu  plusieurs  pàssages  d'une 
traduction  de  l'ouvrage  classique  de  viris  illustribus , 
et  le  C.  Pioger  ,  plusieurs  extraits  d'une  nouvelle 
traduction  du  Voyage  sentimental  de  Sterne. 

Un  mémoire  inséré  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, année  III,  tome  VI,  p.  7,  dans  lequel  le 
C.  Gérard  avoit  proposé  ce  corriger  un  passage 
de  Pline  >  (  Hist,  Nat.  lib.  XVII ,  chap.  9) ,  a  donné 
occasion  au  C.  Morel-Campennelle  de  défendre 
l'ancienne  leçon.  (2). 

Le  C.  l'Her minier  a  lu  une  épître  intitulée  :  Mes 
études  en  médecine ,  dont  le  C.  Lecat  rapporte  plu- 
sieurs passages. 

Les  CC.  Laya  et  Prévost  de  Lonc-Perier, 

- 

(a)  Ce  mémoire,  qui  nous  a  <*ié  adressé,  il  y  a  dôja  quelque  temps, 
sera  inscrs  dans  un  des  prochains  numéros  de  ce  journal. 
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membres  correspondais  delà  société,  lui  ont  adressé, 
le  premier  ,  son  Epître  à  un  jeune  cultivateur  nou- 
tellement  élu  député  ,  et  l'héroïde  intitulée  ,  Les  der- 
niers monte  ne  de  la  -présidente  de  Tourvel  ;  le  second  , 
une  nouvelle  lue  au  lycée  des  étrangers  le  4  nivôse 
an  7 ,  et  intitulée  'Rodolphe  et  Mathilde. 

Les  CC.  de  Pioger,  Bardoux  et  LECAT,Ont 
lu  plusieurs  fables,  et  le  C.  Lepebvre,  plusieurs 
contes,  épi  grammes  et  autres  poésies  fugitives,  ainsi 
que  le  C.  Lecat.  Plusieurs  de  ces  pièces  de  vers  sont 
insérées  dans  le  rapport. 

Le  C.  Colle  not  a  donné  quelques  notices  biogra- 
phiques sur  plusieurs  citoyens  d'Àbbeville,  particu- 
lièrement sur  Gabriel  Naudé  ,  mOrt  à  Abbeville  en 
1 6^3  ,  connu  comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  en- 

tr'autres  de  Y  Apologie  des  grands  hommès  ^faussement 

1 

accusés  de  magie  ;  d'un  ouvrage  de  Antiquilate  et  Di- 
gnitale  schoîœ  Medicœ  Parisiensis ,  etc.— -Sûr  Nicolas- 
Jean  Dou ville,  né  a  AbbevilJ«  en  1^14,  mort  en 
1780 ,  et  qui  étoit  ancien  maire  -  commandant,  con- 
seiller au  présidial ,  et  de  l'académie  d1Amiefis.  —  Et 
sut  Jacques  Aliamet,  graveur,  né  en  1726  ,  et  mort 
en  1788. 

Le  C.  CûLLENOT  a  lu  un  mémoiresur  un  ancien 
monument ,  trouvé  à  Abbeville ,  il  y  a  environ  quinze 
ans,  en  y  démolissant  une  mat«on  dans  la  rue  de 
la  Pêcherie,  et  en  établissant  des  fondations.  Le 
C.  Collenot  soupçonne  que  ce  monument  est  un 
Tau r obole.  Cet  édifice  étoit  construit  au  bord  de 
la  rivière  des  Herbillons.  11  s'est  trouvé,  dans  la 
fouille,  deux  vases  en  terre  cuite,  en  forme  de 
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lampe  sépulehrale.  L'une,  bien  conservée  a  été 
donnée  à  uu  amateur  de  Montreuil  ;  l'autre,  plus 
mutilée ,  au  C.  Traullé.  On  avoit  engagé  le 
constructeur  a  conserver  les  pierres  et  grès,  extraits 
du  vieux  monument  ,  sur  lesquels  se  trouvoient 
sculptés  divers  attributs  qui  constataient  l'existence 
d'un  temple  expiatoire  \  mais  presque  tous  ces  frag- 
mens  furent  détruits  ou  dispersas;  et;  il  ne  reste, 
plus  que  deux  .  pierres  visiblement  placées  à  la, 
seconde  assise  du  mur  ,  en  face  de  la  rivière  et  de 
l'hospice  des  malades,  dont  le  C.  Collenot  possède 
le  dessin.  11  pense ,  d'après  une  réunion  de  proba- 
bilités ,  cjn'Abbe ville  a  été  habité  longtemps  avant 

le  X.m«  siècle.  ,  ï 

 -  -  • 

Le  G.  Collenot  a  lu  des  Réflexions  sur  un  pas- 
sage de  Montfliucon  >  qui  Ç  p.  119  du  tome  V  de  la 
Monarchie  fra^nçoise  )  avoit  assuré  qu'il  fut  fait  à 
Abbcville.,  en  i5Ô2,  sous  Charles  X,  une  boucherie 
de  profestans  \  le  C.  Collenot  dément  formellement 
.Mont faucon,:  il  observe  que  les  historiens  contenu? 
porains,  les  nombreux  manuacrits.de  ce  temps  la 
gardent  le.  plus  profond  silence  sur  le  fait  avancé 
par  cet  auteur.  Les  seuls  faits  qui  soient  attestés 
se  réduisent  K  l'expulsiou  d'Abbeville,  des  protes- 
tans  connus h  et  au  meurtre  de  Pont-Saint-Pierre  i 
que  le  pqupje:,  furieux  de  ce  qu'il  vouloit  établit; 
un  prêche  et. des  discours  virulens  qu'il  tenoit  confie 
la  religion  dominante,  poursuivit  *t  tua  lorsqu'il 
sortoit  de  l'Hôtclde-Ville. 

Le  C  Leb minier  a  lu  un- extrait  d'un  livre  in- 
titulé :  Le  iSecrcl  des  Fi/umç\s,  par  Xicolas  Frou- 

MENTEAU  , 
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menteau  ,  Paris,  i58i.  Cet  ouvrage,  très- peu 
connu  ,  contient  des  détails  curieux  sur  l'histoire  de 
la  Picardie,  et  principalement  sur  la  cruelle  posi- 
tion de  la  France  ,  vers  la  fin  du  XVI. nie  siècle. 
Froumenteàu ,  membre  des  états  -  généraux  tenus 
eri  1576,  puis  d'une  assemblée  de  plusieurs,  anciens 
députés  des  trois  ordres,  formée  quatre  ans  après, 
fut  chargé,  par  cette  assemblée,  de  présenter  au 
roi  le  tableau  des  dépenses  ,  des  désordres  et  des 
massacres  qui  eurent  lieu  dans  ces  temps  malheu- 
reux. Dans  cet  ouvrage,  Froumenteàu  fait  monter 
à  plus  de  700,000  le  nombre  de  ceux  qui  ont  péri 
clans  les  troubles  civils.  En  se  rappelant  que  cet  état 
n'a  été  dressé  qu'en  i58i  ,  et  que,  de  cette  époque t 
au  rétablissement  de  la  paix  ,  il  s'est  encore  écoulé 
douze  ans  de  calamités ,  on  ne  peut  que  déplorer 
ces  temps  malheureux. 

Le  C.  Boucher  a  communiqué  un  voyage  d'une 
décade  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Il  y 
décrit  un  parc  de  trente-six  arpens,  dont  neuf  sont 
consacrés  à  la  botanique.  Le  C.  Boucher,  en  par- 
courant les  enviions  de  ce  parc  qui  appartient  au 
C.  Courset,et  sans  s'éloigner  de  plus  d'une  lieue, 
a  observé  et  déterminé  environ  400  plantes  indi- 
gènes. 

Le  C.  Boucher  a  encore  lu  une  notice  sur  un 

1 

manuscrit  intitulé  ,  Voyage  maritime ,  dont  l'au- 
teur, qui  avoit  beaucoup  voyagé,  mort  peu  avant 
la  révolution  ,  avoit  été  instituteur  des  enfans  de 
l'ambassadeur  de  Fiance  à  Constantinopîe.  Cet  ou- 
Tome  IV.        t  O 
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vrage  offre  une  suite  de  voyages  qui,  réunis,  for- 
ment et  achèvent  le  tour  du  monde. 

Le  même  membre  a  lu  une  allégorie  sous  le  titre 
de  'Révolution  au  Parnasse.  Lorsque  les  Dieux  ha- 
bitaient encore  la  terre,  il  y  eut  une  grande  dispute 
au  Parnasse.  Les  m.uses  cessèrent  tout-â-coup  d'être 
unies.  La  Discorde  avoit  semé  le  bruit  qu'elles 
n'étoient  pas  toutes  filles  de  Jupiter  et  de  Mnémo- 
syne.  Celles  des  neuf  sœurs  qui  protègent  les  sciences  , 
prétendoient  avoir  la  préséance  sur  celles  qui  pré- 
sident aux  belles-lettres  r  et  celles-ci  ne  vouloient 
pas  la  leur  céder.  Apollon  étant  absent,  elles  pri- 
rent Momus  pour  arbitre.  Ce  dieu 'railleur,  au  lieu 
de  réunir  les  sectateurs  des  deux  partis,,  les  divisa. 
11  plaça  les  savans  au  midi,  et  les  lettrés  au  nord, 
et  il  n'y  eut  plus  entre  eux  aucune  communication. 
Le  C.  Boucher  raconte ,  d'une  manière  plaisante, 
ce  qui  se  passa  de  chaque  côté  après  cette  sépa- 
ration :  il  commence  par  les  savans  dont  les  têtes 
ne  tardèrent  pas\à  fermenter.  De  là,  des  plans  bi- 
zarres, des  projets  extravagans,  des  idées  singu- 
lières. A  ce  sujet,  il  entre  dans  des  détails  pleins 
d'une  critique  aussi  gaie  qu'adroite.  Après  avoir 
montré  que  les  sciences  sont  presque  nulles  sans  les 
lettres,  le  C.  Boucher  prouve ,  par  d'autres  détails 
non  moins  agréables,  combien  les  lettres  ont  besoin 
des  sciences.  Ensuite,  il  fait  paroître  Apollon,  qui 
démontre  aux  savans  et  aux  littérateurs  la  nécessité 

•s. 

de  leur  réunion  :  il  les  convainct.  La  paix  se  réta- 
blit ,  et  cet  heureux  accord  produisit  ces  chef- 
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d'oeuvre»,  ces  prodiges  d'imagination  dont  la  Grèce 
s'enorgueillit ,  et  qui  feront  encore  l'admiration  des 
siècles  futurs.  Cette  réunion  des  tavans  et  des  hommes 
de  lettres  ne  pou  voit  être  mieux  décrite  que  par 
un  citoyen  qui  cultive  également  les  sciences  et  la 
littérature.  \ 

Le  même  a  aussi:  communiqué  à  la  société \  des 
observations  sur  le  Chant  de  son  coq.  «  Il  est  cons- 
«  tant,  dit-il,  que  la  voix  de  cet  oiseau  vigilant 
«  devient  de  plus  en  plus  perçante  à  mesure  que 
«  le  jour  approche,  et  qu'avec  de  l'habitude  on 
«  peut  s'en  aider  pour  reconnoître  si  la  nuit  est 
«  avancée.  » 


> 

N  É  C.R  O  L  O  CI  JE. 

Artéaga. 

Le  7  brumaire  ,  est  mort  à  Paris  le  savant 
Artéaga 9  ex-jésuite  espagnol,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  écrits  dans  diverses  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  étoit  en  correspondance  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  sciences,  la  littérature 
et  les  arts  ;  lui-même  possédoit  des  connoissances 
aussi  étendues  que  variées.  Nous  lui  devons  on 
Traité  sur  le  beau  idéal ,  écrit  dans  sa, langue  ma- 
ternelle. Il  le  refond  oit  en  entier,  et  devoit,  en 
l'augmentant  du  double ,  le  publier  en  italien.  J'ai 
lu  plusieurs  passages  de  son  manuscrit.  Il  a  publié 
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un  autre  ouvrage  en  trois  volumes  in-8.° ,  intitulé 
te  RiïoluZioni  det  lealro  musicale  italiano ,  dalla 
sua  origine ,  fino  al  présente  ;  secunda  edizione ,  1785. 
On  lui  doit  encore  plusieurs  dissertations  savantes; 
des  poésies  grecques  et  latines ,  dont  il  se  propo- 
soit  de  publier  le  recueil  ;  et  notamment  un  ou- 
vrage manuscrit ,  en  italien  ,  del  Ritmo  sonoro  e 
dcl  Ritmo  mulo  degli  autichi  dissert azionc  >  VII  > 
dont  il  m'avoit  confié  la  traduction.  L'auteur  y  a 
mis  à  contribution  les  plus  célèbres  écrivains  de 
l'antiquité  5  il  y  traite  de  la  musique,  de  la  poésie, 
de  la  grammaire ,  de  la  pantomime ,  de  la  danse  ,  etc. 
D'après  l'avis  de  plusieurs  savans  du  premier  ordre, 
ses  découvertes  sont  absolument  neuves  et  très- 
essentielles  à  l'art.  Tantôt ,  il  a  rétabli  le  texte  de 
divers  auteurs  anciens,  qui  avoit  été  altéré  par  la 
foule  des  commentateurs  ;  tantôt ,  il  en  a  expliqué 
des  passages  ,  dont  ceux-ci  n'avoieut  pu  saisir  le 
sens:  enfin,  il  nous  offre  une  idée  aussi  neuve  que 
juste  ,  de  ce  qui  étoit  appelé  rhjthme  chez  les  an- 
ciens. De  là  ,  des  recherches  pleines  d'érudition  ; 
mais  d'une  érudition  assaisonnée  par  un  goût  exquis. 
Il  y  a  quelques  années  qu'il  avoit  été  q*uestion  d'im- 
primer cet  ouvrage  à  Parme,  avec  les  caractères 
du  fameux  Bodoni  ;  mais  la  révolution,  qui  a  fait 
de  l'Italie  un  des  théâtres  de  la  guerre ,  avoit  sus- 
pendu cette  entreprise  littéraire.  Depuis,  Artéaga 
suivit  en  France  son  ami  Pex-ambassadeur  d'Es- 
pagne, Azara.  J'eus  le  bonheur  de  le  connoître;  il 
me  confia  la  traduction  de  son  manuscrit,  et  je  me 
flattois  d'enrichir  notre  langue  de  ce  morceau  pré- 
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cieux  ,  lorsqu'un  événement,  aussi  funeste  qu'inat- 
tendu, vient  d'anéantir  mon  espoir;  car,  à  peine 
érois-je  au  tiers  de  l'entreprise.  J'attends,  au  reste, 
pour  uue  détermination  ultérieure,  l'avis  de  son 
exécuteur  testamentaire,  le  neveu  de  M.  Azara , 
résidant  encore  à  Paris. 

Je  ne  parlerai  point  des  qualités  morales  du 
savant  que  je  regrett^  D'autres  ,  mieux  que  moi, 
sauront  peindre  sa  douceur ,  *|n  amabilité,  sa  gaieté, 
sa  franchise,  et ,  ce  qui  est  Dlen  rare  aujourd'hui, sa 
Probité. 

J.  B.  C.  Gjrainville, 

»     I        *  r  4 
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André  Barthélémy. 

Les  lettres  viennent  de  perdre  André 'Barthélémy- 
Courçay ,  conservateur  du  cabinet  des  antiques , 
des  médailles  et  des  pierres  gravées.  Son  nom  seul 
rappelle  tous  les  droits'  à  l'estime,  les  talens  et  la 
vertu.  André  Barthélémy  a  été,  pendant  trente 
années,  le  eoopérateur  de  son  oncle y  le  célèbre  au- 
teur du  Voyage  a*  An  a  char  sis  >  qui  lui-même  té- 
moigne les  obligations  qu'il  lui  a ,  dans  un  passage 
des  mémoires  de  sa  vie,  imprimés  à  la  tête  de  la 
dernière  édition  de  ce  Voyage,  que  son  neveu-  venoit 
de  mettre  au  jour.  Outre  l'utilité  dont  il  a  été  à 
son  oncle,  dans  la  composition  de  son  immortel 
ouvrage  ,  il  le  soulageoit  dans  ce  que  ses  fonctions 
pou  voient  avoir  de  fatigant. 

O  3 
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Il  a  contribué  à  enrichir  le  précieux  cabinet  de 
la  république,  par  de*  acquisitions  faites  avec  goût 
et  intelligence ,  et  à  'maintenir  le  bon  ordre  qui 
y  règne.  La  probité  sans  faste ,  le  talent  unr  à  la 
simplicité  et  à  la  modestie,  étoien,t  la  base  de  son  . 
aimable  caractère  ;  bien  des  gens  cherchent  à  se 
produire  sans  moyens,  il  cherchoit  à  se  cacher  avec 
des  moyens  pour  se  produke;  il  étoit  impossible 
d'avoir  les  moindres  rapport  avec  lui,  sans  éprou- 
ver cet  intérêt  qu'inspirent  l'aménité  des  moeurs  , 
et  la  franchise  des  manières.  Il  a  eu  pour  son  ver- 
tueux oncle  les  soins  les  plus  tendres  jusqu'au  mo- 
ment où  ce  vieillard  vénérable  a  fermé  les  yeux. 
Dos  chagrins  honorables  ont  affecté  sa  santé.  De- 
puis deux  ans,  il  dépérissoit  graduellement;  enfin,, 
il  a  été  atteint,  il  y  a  quelques  mois  ,  d'une  maladie 
grave  dont  il  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  rétablir. 
Le  9  brumaire,  à  une  heure ,  il  a  été  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  dans  le  cabinet  des  antique», 
où  il  remplissoit  ses  fonctions.  Les  secours  de  l'art 
n'ont  pu  le  rendre  à  ses  amis.  Plusieurs  citoyens 
distingués  dans  les  lettres  et  par  leurs  fonctions, 
et  la  bibliothèque  nationale  en  corps  ont  assisté  à 
ses  funérailles.  Il  emporte  les  regrets  et  l'estime  de 
tous  ceux  qui  Font  connu ,  et  je  regarderai  toujours 
comme  un  bonheur  d'avoir  été  son  collègue, et  sur- 
tout de  Pavoir  en  pouF  ami. 

A.  L.  Millin. 
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Louis-Jacques  Godssier  ,  né  à  Paris,  le  7  mars 
1722  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  est 
mort  dans  cette  ville,  le  i.*r  brumaire  de  l'an  8, 
à  l'âge  de  77  ans.  La  simplicité  de  ses  mœurs  et 
son  amabilité  l'avoient  rendu  cher  à  ses  parens  et 
à  ses  amis.  II  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  science^  exactes.  Ses  premiers  travaux  furent  de 
mettre  en  ordre  et  de  diriger  la  publication  des 
mémoires  que  la  Condamine,  voyageur  cé- 
lèbre ,  donna  au  public  en  1761  ;  mémoires  qui 
trait  oient  de  la  mesure  des  trois  premiers  degrés  du 
méridien  dans  l'hémisphère  austral. 

Le  C.  Goussîer,  avantageusement  connu  par  la 
part  qu'il  eut  dans  cet  ouvrage  intéressant ,  et  la 
réputation  dont  il  jouissoit  comme  professeur  de 
mathématiques,  fut  invité  à  coopérer  à  l'Encyclo- 
pédie, et  se  lia  alors  avec  Diderot  et  d'Alem- 
rert.  Chargé  de  la  partie  des  arts  mécaniques, 
le  C.  Gotissier  ne  se  contenta  pas  de  consulter  ;  il 
apprit,  exerça  et  perfectionna  lui-même  les  arts 
dont  il  a  donné  la  description ,  tels  que  ceux  de 
l'horlogerie,  la  serrurerie,  la  menuiserie,  les  ou- 
vrages du  tour,  l'art  du  miroitier,  etc.  et  diverses 
branches  de  la  physique ,  de  l'hydraulique  et  de  la 
mécanique.  Ses  nombreux  articles  sont  traités  avec 
lucidité,  précision  et  méthode. 

Vers  l'année  1760  ,  le  ci-devant  baron  de  Ma* 
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RIVET  l'attira  auprès  delui  pour  se  pcrFectîonner 
dans  la  physique.  En  1779,  ils  publièrent  le  pros- 
pectus d'une  nouvelle  physique  du  monde  ,  qu'ils  se 
proposoient  de  publier  conjointement,  et  qui  de- 
voit  comprendre  quatorze  volumes  in-4.0  ;  il  ne  fut 
poussé  que  jusqu'au  huitième.  Les  événemens  poli- 
tiques qui  arrivèrent  alors  en  suspendirent  la  con- 
tinuation. 

Le  C.  Goussier  aimoit  beaucoup  à  voyager  à 
pied;  il  a  parcouru  ainsi  toute  la  France.  L'hy- 
draulique avoit  pour  lui  les  plus  grands  attraits , 
et  il  en  faisoit  ses  délassemens.  Il  n'est  point  de 
rivières,  point  de  canaux  dans  la  république  qui 
lui  fussent  inconnus.  II  a  publié,  avec  le  même 
C.  Marivet,  en  1789,  un  ouvrage  en  deux  volumes 
in-8.° ,  sur  la  navigation  intérieure  de  la  France , 
avec  un  atlas  fort  intéressant  pour  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  cette  partie.  Ce  fut  vers  ce  temps  que 
commença  la  révolution,  qui  occasionna  la  sépara- 
tion de  ces  deux  amis. 

Le  C.  Goussier  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  mécanique  curieux,  entre  autres,  d'un  moulin 
à  bras  portatif  pour  scier  des  planches.  Cette  pièce 
de  mécanique  fut  envoyée  en  Pologne,  pour  servir 
de  modèle  à  des  moulins  destinés  à  exploiter  les 
vastes  forêts  de  ce  pays.  Il  est  aussi  l'inventeur 
d'un\niveau  d'eau,  qui  est  fort  en  usage  aujourd'hui 
parmi  les  géomètres.  Il  réunissoît  au  génie  de  l'in- 
vention l'adresse  et  la  facilité  de  l'exécution.  Les 
ouvrages,  en  sortant' de  ses  mains,  avoient  le  fini 
de  l'ouvrier  le  plus  habile* 
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Lorsque  Roland  fut  nommé  ministre  de  l'inté- 
rieur, il  l'appela  auprès  de  lui,  et  lui  confia  la 
rédaction  de  plusieurs  articles  auxquels  il  travaillent 
pour  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières.  Depuis 
ce  temps,  le  C.  Goussier  est  resté  employé  dans  la 
division  des  arts  et  métiers. 


'1-;*      .  , 

SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRE  S. 

•       ••'-■..■4  ,       |  (  * 

Institut  national. 

Notice  des  travaux  de  la  classe  des 

<•  •  •  *      **  •  " 

Sciences  morales  et  politiques  >  pendant 
le  dernier  trimestre  de  Pan,  VU ,  par  le 

C.  Champagne*         .-.!..-•■;;  • 

Le  C.  Bouçhaud  a  lu  deux  Mémoires  sur  tes 
Colonies  et  les  rMunicipes  Romains.  C- est  par  «  ces 
deux  institutions  surtout  que  la  politique  romaine 
sut  conserver  ses  conquêtes  et  sagement  adminis- 
trer. Par  ses  colonies,  Rome  s'assura  dé  la  fidélité 
ces  pays  nouvellement  soumis  ,  en  même  temps 
qu'elle  récompensa  ses  soldats  ,  ou  donna  des  moyens 
dexistence  à  ses  citoyens  pauvres,  qui,  insensibler 
ment,  auroient  surchargé  et  peut-être  troublé  laré- 
piblique. 

Dans  ces  mêmes  colonies,  ou  chez  les  alliés  qui 
avaient  conservé  leurs .couiumes  et  leurs  lois  civiles  , 
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les  municipes  étoient  des  magistrats  électif*,  for- 
mant une  sorte  de  sénat ,  et  chargés  surtout  d'ad- 
ministrer.  Ainsi,  à  Rome ,1e  peuple  élisoit  ses  ma- 
v  gisfrats  et  faisoit  les  lois ,  et  le  sénat  gouvernoit. 
Dans  les  colonies  ou  chez  les  alliés  ,  les  municipes. 
étoient  chargés  de  tous  les  détails  d'administration  , 
de  police  et  d'exécution»  Cet  ordre  de  choses  fut 
bon  sans  doute,  puisque  l'histoire  ne  reproche  ja- 
mais aux  municipes  d'avoir  abusé  de  leurs  pouvoirs. 
Aujourd'hui  il  nous  impôrtoit  de  bien  connoîïre 
l'organisation  des  municipes  romains ,  que  nous 
avons  presque  remplacés  chez  nous  par  les  corps 
administratifs.  Ainsi,  aux  savantes  recherches  ren- 
fermées dans  ces  deux  mémoires,  se  joint  le  mé- 
rite d'une  grande  utilité. 

Le  C.  BoUG  AIN  VILLE  a  lu  une  relation  de  Vam- 
bassade,  des  cinq  nations,  durant  lu  guêtre  dit  Ca- 
nada, en  1757.  L'auteur,  témoin  Oculaire,  retrace 
avec  la  franchise  d'un  marin  et  [a  finesse  d'un 
homme  instruit  ,  les  circonstances  de  l'audience 
donnée  aux  »  ambassadeurs  sauvages,  qui  .étoient  au 
nombre  de  cent,  leurs  coutumes,  leurs  cérémonies. 
Il  rapporte  leurs  discours  toujours  naïfs,  et  souvent 
éloquens;  il  les  montre,  dans  le  cours  de  la  négo- 
ciation ,  francs,  curieux,  turbulens ,  sans  cepen* 
dant  manquer  aux  égards  ,  interrompant  souvent, 
pour  demander  que  la  France  leur  donne  de  son 
leton  gauche ,  c'est-à-dire,  de  L'eau-de-vie  $  deve- 
nant alors  gais ,  affectueux  ,  mais  n'en  étant  paa 
moins  déliés. 

Le  C.  Mentiïllf,  a  lu  un  mémoire  sur  Ve'nv* 
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due  et  la  population  de  Pancicn  royiume  de  Po- 
logne j  et  sur  F  augmentât  ion  de  puissance  que  les 
partages  ont  procurée  à  la  Russie ,  à  la  Prusse  et 
à  V Autriche*  Il  résulte  de  ses  recherches  ,  que  la 
Pologne,  avant  le  premier  démembrement,  occu- 
poit  une  surface  de  3689  myriamètres  quarrés ,  ou 
i35io  lieues  quarrées  de  Pologne,  à  20  au  degré. 
Que  la  population  étoit  de  7,660,787  individus ,  et 
de  795  individus  par  lieue  quarrée  de  Pologne  ; 
que  le  revenu  total  des  impositions,  tant' directes 
qu'indirectes,  s'élevoit  à  37,173,237  florins,  valant 
65  centimes  le  florin ,  c'est-à-dire ,  20,652,293  fr. 
53  centimes. 

Que  la  part  de  la  Russie  a  été,  dans  les  deux 
partages;  i.°  d'une  surface  de  ^697  myriamètres 
quarrés ,  ou  de  6069  lieues  quarrées  de  Pologne  ; 

2.0  D'une,  population  de  2,195,161  individus; 

3.°  D'un  revenu  d'environ  8,000,000  de  nos  francs. 

Que  la  part  de  l'Autriche  a  été  : 

i.°  D'une  étendue  de  T084  myriamètres  quarrés, 
ou  de  3876  lieues  quarrées  de  Pologne; 

2»**  D'une  population  de  3,778,010  individus  ; 

8.*  D'un  revenu  d'environ  dix  millions  de  nos 
fràncs.  -  ■ 

Que  la  part  de  la  Prusse  a  été  : 

i.°  D*une  surface  de  1199  myriamètres  quarrés, 
ou  de  4,288  lieues  quarrées  de  Pologne; 

2.0  D'une  population  de  3,764,509  individus; 

3î*  D'un  revenu  de  6  à  7  millions  de  nos  francs; 
d'où  Tori  voit  que  la  part  de  cette  puissance  est  la 
moins  considérable. 
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Au  reste,  l'auteur  observe  que,  d'après  des  esti- 
mations particulières ,  les  c"tats  de  la  population  et 
des  revenus  sont  d'un  tiers  plus  considérables. 

Le  C.  Dupont  (de  Nemours)  a  lu  deux  mé- 
moires, l'un  sur  le  Goût,  qu'il  définit  un  senti- 
ment vif  de  ce  qui  est  beau  ,  convenable  et  hon- 
nête. Il  cite  une  foule  d'exemples  tous  parfaite- 
ment conformes  à  sa  définition.  Le  second  mémoire 
est  intitulé:  de  l'Infidélité*  Quelques  traits  de  ce 
mémoire  paroîtroicnt  appartenu'  à  l'école  d'Aris- 
tippe.  Mais  c'est  pour  mieux  réfuter  cette  doctrine, 
que  l'auteur.. semble  l'adopter  d'abord.  Ce  Citoyen  ^ 
zélé  pour  les  progrès  des  sciences,  vient  de  partir, 
comme  voyageur  de  l'Institut  ^  pour  les  Etats-Unis. 
Ses  talens  et  ses  connoîssance»  en  économie  poli- 
tique,  nous  enrichiront  sans  doute  d'observations 
aussi  piquantes  qu'utiles. 

Le  C.  Lescalier  ,  membre  associé,  a  lu  un 
mémoire  sur  l'île  de  Madagascar  et  les  mœurs  de 
ses  habitons.  Ce  mémoire  fait  partie  d'un  voyage 
aux  Indes ,  que  ce  Citoyen  a  parcourues  ,  et  rèa- 
ferrue  des  détails  sur  la  population  de  Madagascar, 
sur  là  culture,  le  genre  d'industrie  et  les  mœurs 
de  ses  habitans.  Le  C  Lescalier  a  découvert  que 
les  mœurs,  les  coutumes,  et  surtout  le  langage 
des  habitans  de  Madagascar,  avoient  une  ressem- 
blance frappante,  malgré  les  distances,  avec  ceux 
des  habitans  d'Olaïti  et  des  autres  îles  de  là  mer 
du  Sud.  Il  se.  propose  de  Suivre  ces  analogies  et  de 
leur  donner  de  plus  grands  développement 0  1 

Le  C.  Fleurieu  a  lu  un  mémoire  wt  Vàppli- 
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cation  du  système  métrique" décimal  à  V hydrogra- 
phie et  aux  calculs  de  la  navigation.  L'avantage 
d'un  système  décimal  applicable  à  tous  les  calculs 
et  convenable  à  tous  les  pays  ,  qui  procure  à  la 
fois  simplification  et  célérité*  ,  doit  être  apprécié 
surtout  par  les  navigateurs.  Mais  l'application  de 
ce  système  à  la  navigation  ,  ne  doit  point  être  par- 
tielle ;  et,  pour  en  établir  l'ensemble,  il  faut  des 
travaux  préliminaires ,  afin  que  le  passage  de  l'an- 
cien au  nouveau  système,  puisse  s'opérer  sans  dan- 
ger pour  le  navigateur.  Le  C.  Fleurieu  expose  les 
difficultés  de  l'opération,  et  les  moyens  de  les  apla- 
nir. Ce  mémoire  ,  qui  n'est  pas  susceptible  d'extrait, 
sera  imprimé  pour  l'utilité  des  navigateurs,  dont 
le  C.  Fleurieu,  par  modestie,  invoque  les  observa- 
tions et  les  lumières. 

Le  C.  BuaCHE  a  lu  un  mémoire  sur  les  terres 
découvertes  par  La  Peyrouse ,  à  la  côte  de  la  Tar- 
tarie,  et  au  nord  du  Japon.  L'auteur  s'attache  à 
fixer  l'état  certain  de  nos  connousances  sur  cette 
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partie  du  globe,  afin  de  guider  les  navigateurs  sur 
les  recherches  à  faire  dans  ces  parages,  pour  en 
compléter  la  découverte.  La  Peyrouse  a  recounu 
la  Manche  de  Tartarie ,  et  son  tiavail  paroît  com- 
plet et  exact.  Il  a  observé  quelques  parties  de  la 
terre  d'Yesso ,  et  confirme  ainsi  la  vérité  de  la  dé- 
couverte qu'en  firent  les  Hollando's,  en  1643,  et 
l'exactitude  de  la  desciiption  qu'ils  en  ont  donnée. 
Mais  les  Hollandois  et  La  Peyrouse  n'ont  vu  que 
quelques  points  de  cette  terre,  dont  la  partie  Ta 
plus  considérable  reste  encore  à  reconnoître.  Les 
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Russes  y  ont  déjà  fait  quelques  voyages,  et  il  pa- 
roit,  d'après  leurs  renseignemens  ,  que  Yesso  n'est 
point  une  grande  terre ,  comme  l'ont  pensé  les  Hol- 
landois  et  La  Peyrouse ,  mars  un  groupe  de  plu- 
sieurs îles.  L'auteur,  d'après  un  grand  nombre  de 
faits  ,  conclut  qu'il  est  indispensable  de  visiter  de 
nouveau  les  parties  du  globe  sur  lesquelles  nous 
n'avons  que  des  relations  anciennes,  attendu  que 
l'histoire  des  découvertes  modernes  montre  l'im- . 
perfection  et  l'insuffisance  des  autres. 

Le  C.  Lacêpkoe  ,  de  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques,  a  lu  un  mémoire  sur  une 
nouvelle  carte  zoologique.  Les  naturalistes,  en  trai* 
tant  des  différents  espèces  de  mammifères,  d'oi- 
seaux ,  de  reptiles  ,  de  poissons ,  indiquent  avec 
soin  les  pays  qu'ils  habitent.  Mais,  pour  compléter 
l'histoire  des  animaux,  il  est  à  désirer  que  le  na- 
turaliste détermine  encore  quelle  est  l'influence  des 
climats  divers  sur  l'altération  ou  la  perfection  dis 
facultés,  des  formes,  des  races;  sur  le  maintien  ou 
la  dégénération  des  espèces.  Pour  obtenir  la  solution 
de  ce  grand  problème  ,  l'auteur  trace  une  carte 
zool  igique,  non  pas  d'après  les  bornes  des  divisions 
politiques  que  le  hasard  a  presque  toujours  déter- 
minées ,  mais  d'après  les  bornes  purement  phy- 
siques ,  qui  ont  élé  reconnues  par  les  géographes. 
Il  prend,  pour  point  de  départ,  le  méridien  qui 
traverse  la  France,  comme  ligne  invariable,  depuis 
qu'elle  a  servi  à  la  fixation  de  l'unité  fondamentale 
des  poids  et  mesures.  De  là,  il  partage  le  globe  en 
26  divisions  assez  grandes  pour  obtenir  des  diffé- 
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rtnces  sensibles.  Il  indique  avec  précision  toutes 
les  démarcations  géographiques  de  ce  partage  du 
globe,  où  cette  fois  l'ambition  n'a  point  de  part. 
Au  moyen  de  ces  degrés  comparables ,  le  naturaliste 
observateur  pourra  saisir  les  différences ,  les  nuances 
mêmes  entre  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  espèces 
d'animaux.  Cette  grande  vue  du  C.  Lacépède,  en 
conduisant  à  des  descriptions  plus  exactes,  à  des 
observations  plus  rigoureuses,  étendra  de  plus  en 
plus  le  domaine  de  la  science  du  naturaliste. 

Notice  de  la  partie  physique  des  travaux 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques ,  pendant  le  dernier  tri- 
mestre de  Van  Vil  ;  lue  à  la  séance  pu- 
bliqite  du  i5  vendémiaire  an  VI 11 ,  par 
le  C.  CuriER. 

Le  diamant ,  que  son  éclat  et  sa  rareté  ont  rendu 
si  précieux  à  la  vanité  humaine,  étoit  depuis  long- 
temps remarquable  pour  le  philosophe  par  d'autres 
qualités.  Les  anciens  le  regardoient  comme  le  plus 
inaltérable  des  corps ,  et  ils  en  faisoient  l'emblème 
de  l'immutabilité  des  arrêts  du  destin. 

Si  fîgit  adamantinos 
Summis  verticibus  dira  nécessitas 
Ciavos. 

On  fut  bien  surpris,  lorsque  l'expérience  vérifia 
ce  que  le  génie  de  Newton  avoit  deviné  j  lorsque 
le  diamant  fut  trouvé  combustible,  et  qu'on  vit 
la  plus  dure  et  la  plus  intraitable  des  pierres  pré- 
cieuses ,  se  changer  en  un  peu  de  fumée  et  de  stye. 
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Maïs  quelle  est  (  devoit-on  se  demander  )  la  na- 
ture de  ce  corps  combustible?  est  -  il  d'une  espèce 
particulière ,  comme  le  soufre  ,  le  phosphore  ?  est-ce 
un  composé  de  divers  corps  combustibles,  comme  les 
huiles  ,  les  bitumes  ? 

H  n'y  avdit  qu'un  moyen  de  s'en  assurer,  c'étoit 
de  recueillir  le  produit  de  sa  combustion."  On  l'a  fait, 
et  ce  produit  s'est  trouvé  absolument  le  même  que 
celui  de  la  combustion  du  charbon,  c'est-à-dire, 
cette  vapeur  délétère  que  les  chymistes  ont  nommée 
gaz  acide  carbonique. 

Le  diamant  et  le  charbon  sont-ils  donc  la  même 
chose?  ou,  sinon,  à  quoi  tient  leur  différence  ?  Voilà 
le  problême  que  s'est  proposé  le  C.  Guyton,  et 
qu'il  a  résolu. 

Il  a  vu  d'abord  que  le  diamant  se  change  en  acide 
carbonique  sans  laisser  de  résidu  ;  donc,  s'il  diffère 
du  charbon,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  contient  quel- 
que chose  de  plus.  Il  produit  beaucoup  plus  de  cet 
acide,  parce  qu'il  absorbe  plus  d'oxygène  dans  la 
combustion  que  le  charbon  ,  et  si  l'on  arrête  la  com- 
bustion à  un  certain  point,  ce  que  le  C.  Guyton  a 
fait  en  brûlant  le  diamant  au  moyen  de  l'acide  sul- 
fui  ique ,  on  obtient  de  vrai  charbon. 

Ainsi  le  charbon  ordinaire  ,  même  en  faisant  abs- 
traction des  matières  terreuses  et  salines  qui  forment 
la  cendre,  n'est  point  une  matière  simple  comme  on 
Pavoit  cru  jusqu'ici.  Le  diamant  se  change  par  une 
première  combinaison  avec  l'oxygène,  en  cette  ma- 
tière dont  on  fait  les  crayons  angloîs  ,  et  qu'on  nomme 
plombagine  5  par  un  second  degré,  en  charbon  noir 

ordinaire  , 
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04  d maire  ,  et  une  acide  carbonique  par  une  satura- 
tion complète  (i). 

Le  diamant  est  donc  véritablement  cet  être  idéal 
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et  simple  qué  les  chymistes  avoient  nommé  carbone  , 
et  le  charbon  ordinaire  n'est  que  du  diamant  plus 
de  l'oxygène  ,  c'est-à-dire ,  que  les  deux  substances 
qui ,  dans  leur  état  ordinaire ,  nous  paroissent  les  plus 
transparentes, forment,  par  leur  réunion,  la  substance 
la  plus  noire  et  la  plus  opaque;  et  qu'une  des  ma- 
tières les  plus  viles  contient  une  grande  partie  de  son 
poids  de  celle  que  nous  regardons  comme  la  plus  pré- 
cieuse. 

Mais  le  C  Guy  ton  a  poussé  ses  recherches  plus 
loin.  Tout  le  monde  sait  que  le  fer  est  changé  en 
acier  ,  en  se  combinant  avec  une  certaine  quantité 
de  charbon.  Le  C.  Guy  ton  a  voulu  savoir  dans  quel 
état  le  charbon  entre  dans  cette  combinaison,  et 
surtout  s'il  abandonne  son  oxygène  pour  former 
l'acier.  Le  C.  Guyton  prononce  l'affirmative.  Con- 
formément aux  vues  qui  ont  dirigé  notre  confrère 
Clouet  dans  sa  belle  invention  de  fabriquer  l'acier 
fondu ,  le  C.  Guyton  a  changé  du  fer  doux  en  cet 
acier ,  avec  le  diamant  seul ,  dans  des  vaisseaux  clos , 
et  le  charbon  ordinaire  ne  lui  a  donné  de  l'acier 
qu'autant  qu'il  y  avoit  quelque  agent  capable  de  lui 
enlever  son  oxygène. 

Bien  des  poètes  ont  comparé  la  dureté  des  armures 
de  leurs  hércs  à  celle  du  diamant,  sans  se  Jouter 


(1)  Voyez  le  Magasin  encyclopédique,  année  V,  t.  III»  p.  407. 

A.  L. M. 

Tome  IV.  P 


%i6  Nouvelles  lin ér aires. 

que  leur  comparaison  étoit  fondée  sur  des  rapport* 
si  réels. 

Le  même  chymiste  a  aussi  porté  ses  recherches  sur 
deux  substances  métalliques  peu  connues,  quoique 
assez  abondantes  dans  la  nature. 

L'une0  nommée  nickel ,  n'est  pas  même  encore  gé- 
néralement regardée  comme  un  métal  particulier. 
Quelques  chymistes  pensent  que  ce  n'est  qu'un  al- 
liage de  plusieurs  métaux;  le  C.  Guyton  est  d'un 
avis  contraire  :  il  pense  qu'on  peut  enlever  tout  le 
fer  qui  est  mêlé  au  nickel ,  et  qu'alors  il  conserve 
néanmoins  des  propriétés  quî  ne  s'étoient  trouvées 
jusqu'ici  que  dans  le  fer  :  celle  d'attirer  l'aiguille  ai- 
mantée, et  celle  de  s'aimanter  lui-même. 

La  seconde  substance  métallique  qu'il  a  examinée , 
est  le  Tungstène ,  mot  qui  signifie  pierre  pesante  , 
parce  que  quelques-unes  de  ses  mines  ont  une  appa- 
rence pierreuse.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  sait 
que  c'est  un  métal  ,  et  même  on  ne  l'avoit  jusqu'ici 
réduit  et  fondu  qu'imparfaitement.  Le  C.  Guyton  , 
ayant  mieux  réussi  que  ses  prédécesseurs  ,  a  reconnu 
à  ce  métal  une  pesanteur  spécifique  bien  moindre 
que  celle  qu'on  lui  attribuoit;  elle  ne  surpasse  pas 
beaucoup  celle  du  cuivre.  Il  croit  que  le  Tung- 
stène ne  pourra  être  utile  que  par  la  propriété 
qu'ont  ses  oxydes  de  fixer  solidement  les  couleurs 
végétales. 

C'est  par  de  tels  travaux  ,  que  l'on  peut  espérer 
de  parvenir  un  jour  à  une  connoissance  complète 
des  substances  minérales;  mais  on  est  encore  bien 
éloigné  d'un  semblable  espoir  pour  celles  qui  for- 
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ment  les  corps  organisés.  Composés  d'ék'mens  plus 
«ombreux,  plus  fugaces:  leurs  diverses  transforma- 
tions, les  variétés  infinies  de  leurs  mouvemens  in- 
térieurs échappent  à  l'œil  et  à  l'instrument  du  chy- 
misle;  cependant,  rien  n'est  plus  intéressant  à  con- 
noître  pour  nous ,  puisque  notre  santé  ,  notre  vie 
même  ne  sont  que  les  résultats  de  ces  combinaisons. 
Aussi,  plusieurs  des  membres  de  la  classe  s'y  appli- 
quent-ils avec  une  constance  et  avec  une  ardeur  digne 
d'un  tel  sujet.  ^ 

Le  public  a  pu  apprendre ,  il  y  a  un  an ,  le  succès 
des  recherches  des  CC.  Fourcro*  et  Vauquelin  , 
sur  la  pierre  de  la  vessie.  Cette  cdlfcrétion ,  qui  cause 
de  si  horribles  douleurs,  et  que  Yon  désespéroit  de 
jamais  dissoudre  ,  pourra  l'être  dans  bien  des  cas 
par  des  agens  assez  doux  pour  ne  point  attaquer  la 
vessie. 

Ces  deux  elrymîstes  ont  encore  réunis  leurs  efforts 
cette  année  ,  et  ils  se  sont  occupés  du  liquide  même 
dans  lequel  la  pierre  se  forme.  Malgré  les  nombreux 
travaux  dont  l'urîrte  a  voit  été  l'objet,  ils  y  ont  en- 
core trouvé  des  choses  très -remarquables  et  très- 
neuves.  Ils  y  ont  découvert  une  substance  particu- 
lière à  laquelle  l'urine  doit  sa  couleur ,  sa  saveur , 
son  odeur,  en  un  mot,  toutes  ses  qualités  caracté- 
ristiques. 

Cette  substance  ,  qu'ils  ont  nommé  urée  t  a  des 
propriétés  singulières  ;  l'action  du  feu  la  change 
presque  entièrement  en  carbonate  d'ammoniaque  ; 
elle  crystallise,  soit  seule,  soit  dans  son  union  avec 
l'acide  nitrique.  Elle  est  très-soluble ;  mais  le  phé- 
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nomène  le  plus  bizarre  qu'elle  présente  ,  c'est  que 
le  sel  marin  qui  crystallise  ordinairement -en  cube  , 
se  change  en  octaèdre,  et  que  le  sel  ammoniac  qui 
crystallise  en  octaèdre,  se  change  en  cube  lorsqu'on 
les  mêle  avec  cette  substance. 

Les  CC.  Fourcroy  et  Vauquelin  ayant  remarqué 
dans  l'analyse  qu'ils  ont  faite  de  l'urée ,  qu'elle  con- 
tient une  quantité  extraordinaire  d'azote ,  c'est-à- 
dire  ,  de  cette  portion  non  respirable  de  notre  at- 
mosphère qui  entre  comme  partie  essentielle  dans 
toutes  les  substances  animales  ;  ayant  trouvé  ,  dis-je, 
que  c'étoit  une  matière  trop  animalisée,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsj^  ils  ont  pensé  que  l'urine  est  prin- 
cipalement destinée  à  enlever  la  portion  superflue 
de  ce  principe  azotique  qui  se  trouve  dans  le  corps 
humain.  .  . 

C'est  ainsi  que  chacun  des  élémens  qui  le  com- 
posent ,  a  une  voie  particulière  pour  en  sortir  ;  le 
poumon  le  délivre  du  carbone  dans  la  respiration  j 
le  foie  de  l'hydrogène  dans  la  production  de  la  bile  ; 
et  les  reins  de  l'azote  dans  celle  de  l'urine. 

C'est  en  étudiant  bien  cette  circulation  de  prin- 
cipes ,  dont  la  circulation  du  sang  n'est  que  l'agent  3 
c'est  en  calculant  les  rapports  de  cette  entrée  et  de 
cette  sortie  continuelle  des  élémens  ,  que  l'on  peut 
espérer  de  jeter  quelques  lumières  sur  cette  admi- 
rable économie  du  corps  humain. 

Eht  qui  ne  se  flatteroit  de  l'espoir  qu'on  y  par- 
viendra ,  lorsqu'on  voit  faire  de  si  grands  pas  dans 
le  chemin  qui  y  conduit! 

Pendant  que  les  chymistes  que  je  viens  de  nommer 
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^erfectionnoient  ainsi  la  théorie  de  la  science,  d'au- 
tres appliquoient  cette  théorie  à  des  objets  d'utilité 
immédiate. 

Le  C.  Chaptal  a  décrit  Part  du  dégraisseur  ou  du 
détacheur  d'habits  (2)  ;  cet  art  qu'on  méprise  parce 
qu'il  nfcst  pas  lucratif,  est  cependant  fondé  sur  une 
multitude  de  connoissances  et  de  faits  que  la  haute 
chymîe  seule  nous  enseigne.  Il  faut  que  le  déta- 
eheur  démêle  la  nature  du  corps  qui  a  fait  la  tache  % 
celle  de  Pétofïe  qui  l'a  reçue  ,  le  changement  qui  a 
dû  en  résulter  dans  son  principe  colorant  ;  il  faut 
qu'il  détermine,  d'après  ces  données,  les  moyens  les 
plus  simples  et  les  plus  sûrs  cPy  remédier. 

Le  C.  Chaptal  devant  vous  lire  aujourd'hui  un 
extrait  de  son  mémoire  ,  je  vous  laisse  le  plaisir  d'en- 
tendre de  lui-même  les  détails  ultérieurs  ;  je  me  borne 
à  remarquer  un  résultat  auquel  il  a  été  conduit  ;  c'est 
que  le  détacheur  a  besoin  %de  plus  de  connoissances 
et  de  plus  de  ressources  dans  Pesprit,que  le  teintu- 
rier. Celui-ci,  en  effet,  n'a  qu'à  suivre  des  recettes 
uniformes;  l'autre  doit  varier  sa  conduite  d'après  une 
'multitude  d'accidents  imprévus. 

Nous  n'avons  que  trop  d'autres  preuves  en  morale 
et  en  politique ,  qu'il  est  souvent  plus  difficile  de  ré- 
parer que  de  travailler  à  neuf. 

Le  C.  Chaptal  a  été  invité  à  se  charger  de  là  des- 
cription complète  de  Part  du  détacheur ,  pour  la 

(a)  Voyez  le  Magasin  encyclopédique  ,  année  V,  t  It,  p.  ^79. 

A.  L.  M. 
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grande  collection  des  arts  et  radiers  dont  l'Institut 
s'occupe  constamment. 

Le  C.  Chaussier  a  eu  l'avantage  de  découvrir 
à-la-fois  un  nouveau  produit  chy inique  ,  et  un  re- 
mède utile  à  plusieurs  maux.  C'est  une  combinaison 
du  soufre  avec  les  alkalis,  dans  laquelle  le  premier 
est  plus  abondant  que  dans  les  hydro-sulfures  ordi- 
naires, vulgairement  foie  de  soufre,  sans  y  être  à 
l'état  d'acide;  il  s'y  unit  à  l'alkali  plus  intimement 
que  dans  les  hydro-sulfures  ,  et  cette  combinaison 
que  le  C.  Chaussier  nomme  hydro-sulfure-sulfuré  , 
n'a  point  l'odeur  du  foie  de  soufre.  L'hydro-sulfure- 
sulfuré  de  soude  se  forme  en  grand,  lors  de  la  dé- 
composition du  sel  de  glauber  ou  sulfate  de  soude 
par  le  charbon. 

On  l'a  employé  avec  succès  dans  quelques  mala- 
dies chroniques  ;  et ,  dissous  dans  Peau  ,  il  peut  rem- 
placer avantageusement  certaines  eaux  minérales  sul- 
fureuses. 

En  attendant  que  le  chymiste  connoisse  assez  bien 
les  élémens  des  corps  organisés  pour  en  expliquer 
les  phénomènes,  le  naturaliste  observe  ces  phéno- 
mènes ;  il  les  caractérise,  il  les  classe;  il  cherche  à 
en  déterminer  les  rapports,  à  les  réduire  sous  des 
lois  générales.  Les  plus  petits  êtres ,  ceux  dont  l'exis- 
tance  même  n'est  pas  aperçue  du  vulgaire,  lui  pré- 
sentent souvent  des  sujets  cl 'é  tonnera  en  t  et  d'admi- 
ration. 

Le  C.  Latreille,  associé,  nous  en  a  donné  une 
preuve  en  nous  exposant  les  mœurs  et  l'industrie 
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d'une  petite  abeille  qu'il  a  observée.. Elle  ne  vit  point 
en  société  comme  notre  abeille  domestique  ;  elle  n'é- 
lève pas  non  plus  ces  édifices  admirables ,  et  par  leur 
matière  et  par  la  profonde  géométrie  qui  préside  à 
leur  construction  ,  mais  elle  sait,  du  moins,  donner 
«le  l'agrément  à  sa  petite  demeure.  Des  morceaux 
de  pétales  de  coquelicot ,  coupés  en  rond,  et  roulés 
avec  art ,  forment  une  tenture  éclatante,  de  vrais 
rideaux  de  pourpre,  dans  lesquels  elle  dépose  un 
œuf  avec  la  portion  de  nourriture  nécessaire  pour  te 
petit  qui  en  doit  éclore.  Un  autre  insecte  ,  décrit  par 
le  C.  Latreille ,  est  remarquable  par  le  dégât  qu'il 
nous  cause;  il  ne  nourrit  uniquement  ses  petits  que 
d'abeilles  domestiques  \  il  les  cherche  même  lorsque 
les  autres  proies  ne  lui  manquent  pas ,  et  il  en  dé- 
truit beaucoup.  C'est  une  espèce  de  phillanthe ,  genre 
voisin  des  guêpes. 

Réaumur  a  voit  bien  observé  une  de  ces  espèces , 
mais  il  ne  l'a  voit  pas  décrite  de  manière  à  ce  qu'on 
pût  la  reconooitçe.  C'étoit  la  méthode  des  anciens. 
Ne  voulant  dire  que  ce  qui  intéresse  par  soi-même  , 
une  grande  partie  de  leurs  observations  sont  perdues 
pour  nous  ,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  laissé  aucun 
moyen  de  reconnoître  les  êtres  sur  lesquels  ils  les 
ont  faites.  Aussi ,  les  naturalistes  ont-ils  grand  soin 
aujourd'hui ,  de  décrire  minutieusement  les  espèces 
qu'ils  observent.  Ils  ont  pensé  qu'on  leur  pardonne- 
roit  l'ennui  qui  accompagne  cette  partie  de  leurs 
ouvrages  en  faveur  de  l'utilité. 

Le  C.  Daubenton  s'est  occupé  de  ces  moyen** 

l'4 
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de  distinguer  Jes  espèces,  ou  de  ce  qu'on  nomme 
caractères  spécifiques.  Il  appartenoit  à  celui  qui  en 
a  si  bien  décrit  un  si  grand  nombre ,  d'enseigner  la 
méthode  de  les  faire  connoître.  Il  développe  Jes  dif- 
ficultés de  tc^ut  genre  qui  s'y  opposent;  il  montre 
que  les  caractères  spécifiques  seroient  d'une  longueur 
excessive  ,.  sans  l'art  ingénieux  des  divisions  métho- 
diques ;  mais  il  rappelle  aussi ,  que  ces  divisions  ne 
peuvent  être  que  le  produit  de  l'art.  11  insiste  sur 
la  nécessité  de  faire  concourir  dans  certains  cas ,  l'or- 
ganisation interne  des  animaux  dans  la  formation  de 
leurs  caractères  spécifique». 

Qui  ne  seroit  atteudri ,  en  entendant  ce  vénérable 
vieillard  nous  rappeler  les  règles  déjà  exposées  dans 
ses  ouvrages,  que  l'Europe  étudie  et  consulte  depuis 
cinquante  ans!  Et  qui  pourroit  se  défendre  d'exprimer 
ce  sentiment  pour  l'homme  que  tous  les  naturalistes 
chérissent  comme  leur  père,  et  dont  ils  admirent  la 
tranquillité  de  caractère  et  l'heureuse  hilarité  qui, 
dans  un  âge  si  avancé,  sont  des  signes  certains  d'une 
constante  pureté  et  d'une  imperturbable  sérénité  de 
l'ame  ! 

Ces  déterminations  rigoureuses  des  formes  dans 
les  corps  organisés ,  si  nécessaires  pour  faire  con- 
noître leurs  espèces,  ont  quelquefois  été  négligées, 
même  dans  les  plus  communes» 

C'est  ainsi  que  le  C.  Fourcroy  a  cru  remarquer 
■  dans  la  fleur  de  Ja  vigne  ,  des  particularités  qui 
avoient  échappé  aux  botanistes.  La  corolle  de  cette 
#fleur  est  constamment  d'une  seule  pièce  en  haut ,  et 
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Fendue  en  cinq  ,  en  bas,  parle  développement  de  l'o- 
vaire. Cinq  petites  glandes  alternent  avec  les  éta- 
iiûnes,  et  les  sommets  de  celles-ci  sont  plissés  par 
la  calotte  que  forme  la  portion  non  fendue  de  la 
corolle. 

Telles  sont  les  recherches  des  membres  de  la  classe 
qui  s'occupent  des  sciences  de  pure  fhéorie.  Nous 
avons  aussi  deux  sections  j  dont  l'objet  spécial  est 
d'appliquer  ces  sciences  aux  deux  principales  bran- 
ches du  bonheur  public  ,  la  santé  et  l'aisance  des 
citoyens.  Le  médecin,  l'agronome,  doivent  être  en 
même  temps  chymistes  ,  physiciens  ,  naturalistes. 
Ils  ont  à  chaque  instant  occasion  de  faire  usage  de 
cesconnoissances  générales ,  pour  procurer  l'accrois- 
sement, ou  pour  rétablir  la  santé  des  hommes  ,  des 
animaux  et  des  végétaux.  Aussi  leur  réunion  dans 
l'Institut,  avec  les  autres  sa  vans  ,  est -elle  un  des 
grands  avantages  de  notre  formation. 

Les  CC.  Tessjer  et  Huzzard  chargés  par  le 
gouvernement,  avec  leurs  collègues  au  bureau  d'a- 
griculture, de  l'administration  des  deux  établisse- 
mens  ruraux  de  Rambouillet  et  de  Versailles,  ont 
rendu  compte  à  la  classe  de  l'état  et  de  l'emploi  des 
animaux  qui  s'y  trouvent. 

Les  laines  du  troupeau  de  Rambouillet  sont  égales 
en  beauté  à  celles  d'Espagne;  déjà  la  race  en  est  ré- 
pandue dans  beaucoup  de  nos  clépartemens.  Ce  bien- 
fait ,  dû  à  la  persévérance  du  respectable  Dauben- 
ton,  nous  affranchira  bientôt  du  tribut  onéreux  que 
nos  manufactures  paient  à  l'étranger.  Les  établisse* 


a34  Nouvelles  littéraires. 

mens  dont  nous  parlons ,  y  contribueront  puissam- 
ment ,  en  offrant  sans  cesse  aux  cultivateurs  l'exem- 
ple du  succès ,  et  en  leur  facilitant  les  acquisi- 
tions. / 

C'est  en  grande  partie  à  la  protection  que  la 
république  a  accordé  à  ces  véritables  écoles -prati- 
ques, que  l'agriculture  a  dû  de  se  soutenir  et  même 
de  se  perfectionner  malgré  les  embarras  de  l'admi- 
nistration et  les  . malheurs  de  la  guerre. 

Heureux,  si  la  main  de  la  finance  qui  aûro't  si  sou- 
vent besoin  qu'on  lui  rappelât  l'apologue  de  la  poule 
aux  œufs  d'or,  ne  détruit  pas  ici ,  comme  dans  quel- 
ques autres  occasions,  par  une  économie  mal  en- 
tendue, et  pour  un  léger  gain  présent,  la  source 
d'où  jaillira  tant  de  bonbenr! 

Le  C.  Tessjer  ,  retenu  par  quelques  circonstances 
dans  un  nos  ports,  et  voulant  rendre  son  séjour  utile 
aux  habitans,  tenta  de  diriger  leur  industrie  vers  les 
diverses  branches  de  la  pèche  ;  il  les  excita  à  quel- 
ques entreprises,  et  il  en  farina  lui-même  qui  lui 
ont  présenté  des  lemarques  intéressantes.  11  a  spé- 
cialement communiqué  à  la  classe,  celles  qui  con- 
cerne la  pêche  du  hareng  ,  dont  il  a  décrit  avec 
soin  tous  les  instrumens  et  toutes  les  pratiques. 

Le  C.  Huzzard  a  lu  à  la  classe,  des  observations 
de  notre  défunt  associé  Flandrin  ,  sur  des  ani- 
maux mordus  de  la  rage.  Il  en  résulte  que  les  ani- 
maux herbivores,  comme  les  chevaux,  les  vaches  y 
peuvent  bien  devenir  enragés  lorsqu'ils  sont  mordus, 
Riais  que  leurs  morsures  ne  peuvent  goint  conimu- 
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niquer  à  d'autres  cette  affreuse  maladie.  On  suit  ce» 
observations  ;  et  ,  si  elles  se  confirment ,  on  ne  se  hâ- 
tera plus,  comme  autrefois ,  de  tuer  ces  animaux 
immédiatement  après  qu'ils  ont  été  mordus,  et  on 
parviendra,  peut -être,  à  en  sauver  quelques-uns. 
lorsqu'on  n'a  point  de  remède  pour  un  mal ,  il  est 
toujours  heureux  d'être  certain  des  cas  où  ilpe  peut 
plus  se  propager. 

Les  travaux  dont  je  vous  ai  parlé  jusqu'ici ,  sont 
restés  concentré  dans  le  sein  de  la  classe.  Il  en  est 
quelques  autres  que  leurs  auteurs  ont  rendus  pu- 
blics ,  ou  dont  la  classe  a  ordonné  l'impression  , 
parce  qu'elle  a  jugé  qu'il  étoit  nécessaire  de  les  ré- 
pandre promptement. 

Ainsi  le  C.  Cels  a  publié  une  instruction  sur  la 
récolte,  où  il  indique  plusieurs  moyens  d'économie 
et  de  célérité. 

Les  CC.  Huzzard  et  Chabert  ont  recueilli  en 
trois  volumes  ,  un  traité  complet  de  tout  ce  qui 
concerne  les  animaux  domestiques. 

Les  CC.  Parmentier  et  Deyeux  ont  rédigé  un 
ouvrage  sur  le  lait ,  dans  lequel  ils  examinent  ce  pré- 
cieux liquide  sous  tous  ses  rapports  de  composition 
et  d'utilité. 

LeC.  LamaRCK  a  publié  un  annuaire  d'un  genre 
neuf.  Ce  citoyen  ayant  cru  remarquer  une  correspon- 
dance sensible  entre  la  déclinaison  boréale  et  aus- 
trale de  la  lune,  et  les  principales  variations  de 
l'atmosphère  ,  a  formé  un  tableau  des  temps  qui 
lui  paroissent  devoir  en  résulter  pendant  toute  l'an- 
née courante,  en  réservant  une  colonne  en  blanc, 
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dans  laquelle  chacun  pourra  noter  si  l'événement' 
aura  répondu  aux  conjectures.  On  ne  peut  mettre 
plus  de  franchise  dans  une  telle  matière  ;  et  ce  n'est 
pas  un  prophète  suspect  que  celui  qui  donne  à  tout 
le  monde  le  moyen  le  plus  commode  de  vérifier  ou 
de  démentir  ce  qu'il  annonce. 

Le  C.  Lacepède  a  fait  imprimer  les  discour» 
d'ouverture  et  de  clôture  de  son  cours  de  zoologie. 
Ces  morceaux,  où  la  science  est  parée  de  toutes  les 
fleurs  de  l'éloquence,  sont  accompagnés  de  deux  ta- 
bleaux qui  présentent  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux 
rangés  suivant  une  méthode  nouvelle.  Ces  arrange- 
mens  systématiques  qui  font  saisir  d'un  premier  coup- 
d'oeil  une  multitude  de  rapports  importans,  ne  sont 
point,  comme  le  prétendent  quelques  savans ,  des 
échafaudages  arbitraires  qu'une  imagination  vive 
peut  renverser  et  reconstruire  de  mille  manières. 
Lorsqu'ils  sont  fondés  comme  ceux  du  C.  Lacepède, 
sur  des  faits,  sur  des  caractères  important,  sur  des 
analogies  réelles,  U  nous  font  toujours  mieux  con- 
noître  les  êtres,  en  nous  faisant  embrasser  l'ensemble 
sous  des  points  de  vue  nouveaux. 

La  classe  a  aussi  accordé  les  honneurs  de  Pirn- 
pression  à  deux  mémoires  qui  lui  ont  été  présentés 
par  des  personnes  étrangères  à  l'Institut. 

L'un  du  C.  Félix  ,  consul  de  France  à  Saîo- 
nique,  contient  une  description  exacte  des  procédés 
que  les  Grecs  emploient  pour  teindre  le  coton  en 
rouge.  On  a  jugé  que  nos  fabriques  pourroient  en 
profiter  pour  améliorer  ce  genre  de  teinture. 

Le  second,  du  C.  Moreau  Saint-Mer  y,  con> 
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cerne  les  propriétés  et  la  culture  de  la  canne  à  sucre 
d'Otaïti.  Cette  espèce  déjà  introduite  dans  les  An- 
tilles angloises,  parvient  à  la  maturité  en  8  mois, 
tandis  qu'il  en  faut  i5  à  l'espèce  commune;  ainsi  elle 
donne  quatre  récoltes  pendant  le  même  temps  que 
l'autre  n'en  donneroit  que  trois.  Elle  fournit  un  si- 
xième de  sucre  de  plus;  sa  culture  est  moins  pénible, 
ensorte  qu'on  peut  être  assuré  d'un  bénéfice  au  moins 
double. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  de  propager  cette  plante 
à  Saint-Domingue,  où  elle  est  encore  inconnue.  Le 
ministre  de  la  marine  a  été  invité  à  seconder  des  vues 
aussi  utiles. 

Pourquoi  l'usage  et  le  temps  qui  m'est  accordé  , 
ne  me  permettent  -  ils  pas  de  vous  entretenir  des 
autres  mémoires  que  des  savansou  des  artistes  étran- 
gers à  l'Institut,  ont  présenté  à  la  cjasse  dans  ce  tri- 
mestre ? 

Les  rapports  que  ces  mémoires  occasionnent,  de- 
viennent souvent  eux-mêmes  des  mémoires  impor- 
tans;  ils  font  une  partie  considérable  de  nos  tra- 
vaux ,  et  ce  n'est  pas  la  moins  utile  :  tel  artiste,  dont 
les  vues  sont  heureuses  ,  est  encouragé ,  éclairé  ;  on 
lui  indique  les  moyens  de  les  réaliser:  tel  autre  qui 
s'égare,  est  arrêté  dans  sa  route  ;  on  lui  épargne  les 
frais;  la  perte  de  temps  que  de  vains  projets  lui 
occasion neroient:  celui  qui  a  réussi,  est  recommandé  à 
l'attention  du  public  ,  et ,  lorsque  cela  est  nécessaire  , 
à  la  protection  des  administrateurs  ;  enfin,  le  savant 
qui  se  distingue  entrevoit  la  place  où  il  doit  s'as- 
seoir un  jour.  Sans  doute  aussi,  et  on  doit  nous  le 
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compter  pour  quelque  chose,  nous  nous  exposons 
aux  clameurs  des  obstinés,  et  aux  intrigues  des  char- 
lalans;  mais  c'est  à  notre  conduite  à  y  répondre. 
C'est  au  moment  où  l'orage  gronde  ;  c'est  lorsque  le 
nom  seul  d'homme  instruit  est  un  crime  aux  yeux 
de  quelques-uns  des  ennemis  de  la  France;  c'est 
lorsqu'une  croisade  s'est  formée  contre  les  sciences 
et  la  philosophie,  que  l'Institut  national  se  consacre 
avec  une  constance  inébranlable,  à  répandre  l'ins- 
truction, à  perfectionner  les  sciences  e,t  à  propager 
Ja  philosophie  ;  l'immortel  héros  de  l'Italie  n'est  pas 
le  seul  de  nos  confrères  qui  se  soit  dévoué  pour 
porter  les  lumières  à  des  contrées  barbares.  L'amour 
de  la  patrie,  l'enthousiasme  et  l'amitié  lui  ont  donné 
plusieurs  compagnons  pris  clans  nos  rangs.  Quelques- 
uns  le  secondent  de  leur  épée  ;  d'autres  lui  fournis- 
sent les  moyens  physiques  ou  moraux  de  vaincre  ; 
tous  ont  méprisé  la  mort ,  tous  out  combattu  les  bar- 
bares. 

Déjà  l'un  d'eux,  (le  C.  Dolomieu  ),  est  Jombé 
dans  une  dure  captivité  ,  où  le  poursuivent  peut- 
être  encore  avec  acharnement  ceux  dont  il  n'a  pu 
mériter  la  haine  que  comme  ami  des  sciences  et 
de  son  pays* 

Un  autre  membre  de  la  classe,  (le  C  Brousson- 
ïf ET  ) ,  conduit  par  l'amour  des  recheiches  dans 
quelques  contrées  de  l'Afrique ,  vient  à  peine  d'é- 
chapper à  la  peste  qui  les  désole. 

Un  troisième ,  (le  C.  Brugui  ères)  (4)  ,  est  réelle- 

(4)  Voyez  la  notice  sur  sa  vie,  par  U  C.  Cuvier,  Mag.  encycl. 
année  V,  t.  III  ;  p.  42.  A  L.  M. 
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ment  succombé  aux  fatigues  d'un  voyage  de  six  années, 
dans  les  contrées  les  plus  reculées  de  la  Turquie  et 
de  la  Perse.  Il  a  péri  au  moment  où  il  croyoit  re- 
joindre ses  amis,  et  partager  avec  son  compagnon 
de  voyage,  (  le  C.  Olivier  ),  que  nous  avons  le 
bonheur  de  compter  encore  parmi  nous,  la  gloire 
due  à  leurs  travaux  et  à  leurs  découvertes. 

C'est  en  se  sacrifiant  ainsi  à  ses  devoirs  5  c'est  en 
ne  voyant  què  le  noble  but  de  son  institution ,  (  le 
bien  général  de  l'humanité  par  la  dissémination  des 
lumières),  que  l'Institut  national  répondra  toujours 
à  ce  que  lui  prescrit  la  loi,  à  ce  qu'attendent  de  lui" 
la  France,  et ,  nous  osons  le  dire ,  tout  ce  qui  reste 
encore  en  Europe  d'hommes  que  la  jalousie,  la  haine 
ou  les  préventions  n'ont  point  aveuglés. 


THÉÂTRES. 
Théâtre  des  4rt$. 

1  ■  • 

■ 

Ce  théâtre ,  fermé  depuis  trois  mois ,  a  fait  son 
ouverture,  le  10  brumaire,  par  l'opéra  dé  la  Ct/ra- 
vanne.  On  y  a  joué,  le  14,  la  reprise  à'Anacréon. 
Le  C.  Laïs  a  paru  dans  les  deux  pièces,  et  a  fait 
le  plus  grand  plaisir  dans  deux  rôles  de  genres  bien 
difTérens.  Le  C.  Rousseau  et  la  C.e  Latour  ont  aussi 
été  vivement  applaudis.  La  Caravanne  a  été  mise 
avec  un  grand  luxe  de  décorations  et  d^  costumes  % 
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et  un  ensemble  parfait.  Indépendamment  iïArmide  , 
plusieurs  ouvrages  i  m  porta  n  s  sont  à  l'étude;  c'est 
par  le  plus  de  nouveautés  qu*il  leur  sera  possible 
d'offrir,  que  les  nouveaux  administrateurs  espèrent 
attirer,  sans  discontinuité,  la  foule  des  spectateurs. 


Acteurs  de  l'Odéon. 

■ 

Le  Collatéral,  ou  la  Diligence  à  Joignj , 
joué  le  îb  brumaire. 

■ 

Encore  une  comédie  de  l'infatigable  Picard,  et 
encore  un  succès.  Il  y  avoit  longtemps  qu'on  avoit 
vu  une  comédie  plus  gaie,  écrite  avec  plus  d'esprit 
et  de  vivacité.  En  voici  l'analyse  : 

Guillaume  de  la  Saussaie,  marchand  de  bois  à 
V ille neuve- sur- Tonne  ,  est  monté  de  nuit  dans  la 
diligence,  qui  est  remplie  par  quatre  autres  per- 
sonnes :  Bavaret,  avocat;  Derville,  capitaine,  son 
ami  ;  et  M.  de  Sainl-Hilaire  et  sa  femme,  artistes 
dramatiques.  La  Saussaie  fait,  dans  la  voiture,  les 
frais  de  la  conversation  ,  et  apprend  aux  voyageurs 
qu'il  va  à  Joigny  recueillir  la  succession  de  Derval, 
son  oncle,  et  épouser  Constance ,  fille  du  médecin 
Montricliard.  Ils  arrivent  à  Joigny  ,  et  quittent 
La  Saussaie,  sans  avoir  vu  sa  figure,  et  sans  que 
celui-ci  ait  vu  la  leur.  Alors  Derville  fait  part  à 
Bavaret  de  ses  craintes,  et  lui  apprend  qu'il  aime 

cette 
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cette  Constance  que  La  Saussaie  vient  épouser. 
Bavaret  procure  d'abord  à  Derville  une  entrevue 
avec  Constance ,  en  faisant  courir  le  médecin  pour 
secourir  sa  femme  ,  qui  vient  de  tomber  en  apo- 
plexie. Ensuite  ,  apprenant  que  Derval  a  eu  des 
liaisons  avec  une  jeune  Espagnole  qu'il  a  connue  en 
Amérique,  il  fait  passer  Derville  pour  le  fils  de 
.  Derval ,  qui  vient  disputer  à  son  cousin  un  héritage 
qui  doit  lui  appartenir.  La  Saussaie  donne  d'abord 
dans  le  piège ,  mais  ensuite  il  les  convainct  de 
fausseté,  en  leur  apprenant  que  le  fruit  des  amours 
de  Derval  et  de  l'Espagnole  est  une  fille.  Bavaret 
feint  alors  d'avoir  été  trompé  par  Derville ,  le  lui 
reproche  et  sort  avec  une  feinte  colère,  mais  pour 
dresser  d'autres  batteries.  Il  engage  M."*  Saint- 
Hilaire  à  remplir  le  rôle  d'une  jeune  Américaine» 
fille  de  Derval ,  qui  ne  paroît  dans  cette  affaire  que 
pour  conseiller  La  Saussaie,  qui,  pour  conserver 

4  .l'héritage ,  renonce  à  Constance,  et  fait  tous  ses 
efforts  pour  épouser  sa  prétendue  cousine.  D'abord 

*  elle  fait  la  sévère  ;  elle  s'adoucit  ensuite  ,  et 
La  Saussaie  annonce  à  Montrichard  qu'il  renonce 
à  sa  fille.  Pendant  cet  intervalle,  Derville  a  fait 
ses  aveux  au  père  de  son  amante,  qui  consent  à 
son  union  avep  Constance.  Mais  la  diligence ,  que 
des  retards  a  voient  arrêtée  à  Joigny ,  se  trouve  en 
état  de  partir,  et  M.  Saint-Hilaire,  au  moment  où 
La  Saussaie  va  pour  baiser  la  main  de  son  Amé- 
ricaine, la  prend  lui-même  pour  la  conduire  à  la 
voiture.  Le  collatéral  apprend  qu'il  a  été  joué", 
Tome  ir.  Q 
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mais  que,  s'il  perd  un  mariage,  son  héritage  lui 
reste,  et  il  part  consolé. 

Cette  pièce  a  été  parfaitement  jouée.  Le  C.  Pi- 
card a  rempli  le  rôle  de  Bavaret,  qui  est  la  cheville 
ouvrière  de  la  pièce,  avec  une  gaieté  et  une  viva- 
cité qui  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Le  C.  Vigny , 
dans  le  rôle  du  Collatéral,  et  la  C.e  Matière ,  dans 
celui  de  M.me  Saint-Hilaire ,  ont  aussi  mérité  les 
applaudissemens  qu'on  leur  a  donnés. 


Théâtre  F  a  far  t. 

Les  Mariniers  de  Saint^Cloud. 

Cet  impromptu  a  été  joué  le  22  brumaire.  II 
n'offre  aucune  intrigue.  Les  Mariniers  de  Saint- 
Cloud  se  sont  rassemblés  pour  célébrer,  le  verre 
eu  main,  la  journée  qui  a  ranimé  l'espoir  des  Fran- 
çois 5  ils  chassent  un  factieux  qui  ,  loin  de  par- 
tager l'alégresse  publique ,  la  troubloit  par  son  air 
sinistre,  et  continuent  leurs  joyeux  refrains /lors- 
qu'un jeune  marinier  vient  apprendre  à  un  de  ses 
camarades  que  son  bateau  vient  de  se  détacher, 
et  chante  une  allégorie  relative  à  l'assassinat  pro- 
jeté de  Bonaparte.  Des  chants  patriotiques  terminent 
la  pièce. 

L'auteur  est  le  C.  Seutrin.   >  . 
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THEATRE  FeTDEAU. 

Le  Valet  à  deux  maîtres. 

Cet  opéra  en  un  acte  a  été  joué,  le  12  bru- 
maire, avec  un  grand  succès.  Il  est  traduit  et  imité 
d'une  comédie  en  trois  actes  de  Goldonu  En  voici 
l'analyse  : 

M.  Dru  y  rival  de  Ftùruille ,  aime  Sophie  Mtrcour , 
qui  est  loin  de  partager  ses  sentimens.  Pour  éviter 
d'être  forcée,  par  son  oncle,  à  un  mariage  qu'ellè 
redoute,  elle  fuit  sous  des  habillemens  ^'hommes , 
et  arrive  à  Paris  dans  une  auberge  où  loge  préci- 
sément Florville. Frontiri,,  valet  de  Sophie,  qu'elle 
avoit  envoyé  devant,  craignant  de  rester  sans  con- 
dition ,  s'est  mis.  au  service  de  Florville,  et  se 
trouve  fort  embarrassé,  à  l'arrivée  de  Sophie,  d'a- 
voir deux  maîtres  à  servir.  Ne  sachant  pas  )irc3  il 
(  confond  les  deux  roajles,met  dans  l'une  les  habits 
de  l'autre ,  change,  de.  poches  tous  les  papiers  ,  et 
met  daDS  là  poche  de  Florville  une  boîte  qu'il  avoit 
trouvée  dans  celle  de  Sophie.  Questionné  alternati- 
vement par  ses  maîtres ,  il  fait  des  contes  qui  em- 
brouillent beaucoup  l'intrigue.  Florville  croit  son 
amante  morte;  Sophie  croit  son  amant  infidèle, 
s'évanouit, on  appelle  du  secours,  Florville  survient 
et  reconnoît  Sophie.  Tout  s'explique;  M.  Dru  cède 

Q  a 
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ses  prétentions ,  et  les  amans  n'éprouvent  pas  d'obsta- 
cles à  leur  union. 

Cet  ouvrage  a  été  parfaitement  joué  par  les^CC. 
Rézicourt ,  Georget ,  Jousserand  et  la  C.'   Ro-  < 
tando. 

Les  auteurs  ont  été  demandés  et  applaudis.  Ce 
sont  les  CC  Roger  pour  les  paroles ,  et  Devienne 
pour  la  musique. 


Aurore  de  Gusman,  opéra  en  un  acte. 

Cette  pièce  a  été  jouée  le  %  brumaire,  avec  succès. 
Tout  y  roule  sur  des  quiproquo  amenés  par  des 
travestissemens.  Aurore  de  Gustnan  veut  éprouver 
le  cœur  de  Don  Louis,  qui  Pa  dédaignée  sans  la 
connoître,  et  qui  est  momentanément  amoureux 
d'une  coquette  nommée  Isabelle.  Elle  paroi t  alter- 
nativement sous  les  habits  de  son  sexe,  et  sous  ceux 
d'un  jeune  homme.  Comme  femme ,  elle  se  fait 
promptement  aimer  de  Don  Louis;  elle  parvieut, 
comme  cavalier  ,  à  obtenir  de  sa  rivale  une  décla- 
ration d'amour.  Don  Louis  ,  trahi  par  sa  maîtresse , 
et  séduit  par  Aurore  ,  renonce  facilement  à  ses 
relations  avec  une  perfide,  et  obtient ,  comme  une 
grâce,  la  main  qu'il  a  voit  jadis  refusée. 

Tel  est  le  fond  de  cette  pièce,  tirée  du  roman 
de  Gilblus ,  et  où  Gilblas  lui-même  joue  un  rôle 
absolument  conforme  au  caractère  qu'il  a  dans  le 
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roman*  Le  style  est  froid ,  et  l'on  ne  trouve  point 
de  comique  dans  le  dialogue  5  mais  la  musique  offre 
des  morceaux  remplis  de  grâces  et  d'originalités; 
elle  a  fait  en  partie  le  succès  de  cet  opéra,  dont 
les  paroles  sont  du  C.  Prévôt  d'Irai^  et  la  musique 
du  C.  Tarchi, 

La  C*  Le  Sage  a  fait  preuve  du  plus  grand  ta- 
leut  dans  le  rôle  d'Aurore. 


Théâtre  du  Vaudbf  i  lle. 

Champagnac  et  Suzette ,  ou  Faites  comme 

lui. 

Champagnac,  ancien  laquais,  a  hérité  une  grande 
fortune  d'un  oncle  ;  et  veut ,  par  conséquent, prendre 
te  genre  de  la  bonne  société  du  jour  ;  il  demande  donc 
par  les  Petites  Affiches  ,  toutes  les  personnes  dont 
il  a  besoin  pour  monter  complètement  sa  maison;  il 
demande  par  le  même  journal ,  différens  maîtres  et 
une  épouse  jeune  et  riche. 

Avant  de  venir  à  Paris ,  il  avoît  aimé  une  jeune 
personne  appelée  Suzette,  qu'il  n'a  pas  tout- à -fait 
oublié ,  mais  qu'il  trouve  à  présent  au  dessous  de 
sa  fortune.  Suzette  qui  l'aime  éperduement,  veut  es- 
sayer de  le  rendre  à  la  raison.  Son  père  s'est  offert  à 
Champagnac  pour  domestique;  il  a  obtenu  cet  emploi 
pour  lui7,  et  celui  de  femme  de  charge  pour  sa  fille. 
Suzette  se  présente  tour-à-tour  chez  lui ,  en  maître 

Q3 
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de  danse,  de  chant  et  de  langue  ,  et  réussit  complè- 
tement de  le  dégoûter  de  ses  folles  dépenses.  Elle 
paroi  t  ensuite  sous  le  costume  sous  lequel  Champa- 
gnac  Pavoit  connu  autrefois;  elle  fait  semblant  de 

ne  pas  le  reconnohre ,  et  se  présente  pour  occuper 
la  place  que  sou  père  a  obtenu  pour  elle.  Champa- 
gnàc  la  reconnoît;  il  dissimule  d'abord,  mais  bien- 
tôt il  cède  à  son  ancien  amour,  il  déchire  la  lettre 
qu'une  jeune  femme  lui  envoie  en  réponse  à  la  de- 
mande qu'il  avoit  faite  dans  les  Petites  Affiches,  et 
épouse  sa  constante  amie. 

Cette  petite  pièce ,  jouée  pour  la  première  fois  le 
24  vendémiaire,  a  obtenu  un  succès  complet.  On  y 
a  applaudi  beaucoup  d'allusions  fines,  d'épîgrammes 
piquantes  et  de  couplets  soignés.  Le  suivant  a  été 
remarqué  du  public  : 

Air  d'Arlequin  Afficheur. 

Tous  les  jours  ce  sont  bol*  nouveaux  *.  i    .-,  ,\ 

Dans  chaque  bourg  .  «Lu*  chaque  ville  f 
Bals  a  Paris,  bals  à  Mousseaux , 
Bal  de  Flore  et  de  LongutT.'Ut. 
Ce  plaisir  devient  si  bannal, 

Qu'un  danseur,  toujours  en  cadence,  :  «3î> 

Tourra  bientôt»  de  bal  eo  bal ,  -, 
Faire  son  tour  de  France. 

L'auteur  a  été  demandé;  c'est  le  C.  Chazet, 
connu  par  plusieurs  ouvrages  qu'on  donne  sur  ce 
théâtre  et  sur  celui  des  Troubadours. 

Le  rôle  de  Suzctte  a  été  très-bien' joué  parla  C.* 
JJrnrv,  et  les  deux  autres  par  les  CC.  Hippofytc  et 
Vcrtpré.  '  ^  "  ■' '  -  :i  *?:Vfl 
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Boursaul,  au  la  Barbe  de  frère  Jean. 

...  r  'i 

11  est  impossible  de  deviner  à  quoi  cet  ouvrage 
a  dû  son  succès.  Point  d'intrigue ,  des  scènes  dé- 
cousues, un  dialogue  froid,  sembloient  devoir  lui 
présager  un  autre  sort.  11  est  vrai  que  la  pièce  est 
bien  jouée  ,  et  que  la  plupart  des  couplets  sont 
jolis  et  soignés.  En  voici  une  courte  analyse  : 

Bour saut  a  composé  des  couplets  satyriques  sur 
l'aventure  de  Nicole ,  jeune  brodeuse ,  qui  avoit 
coupé  la  barbe  de  frère  Jean  ,  pour  la  coudre  au 
menton  d'un  saint  François  qu'elle  brodoit.  Il  doit 
marier  cette  Nicole  avec  son  domestique  ,  et  lui 
donne  à  dîner  la  veille  du  mariage  ,  axeç  Benseraçte 
et  Thomas  Corneille.  11  se  réconcilie  avec  Boileau  , 
et  reçoit  un  cousin  de  Nicole,  nommé  la  Rissole, 
qui  veut  faire  connoissance  avec  lui,  et  un  person- 
nage allégorique  qui  se  dit  descendant  d'tisope ,  et 
qui  lui  demande  une  représentation  de  ses  deux 
comédies  d'Esope  à  la  cour  et  à  la  faire.  Il  reçoit 
une  lettre-d*- cachet  qui  renvoie  à  la  Bastille,  et, 
presqu'au  même  instant ,  sa  grâce  sollicitée  gar  Boi- 
leau ,  et  la  pièce  finit. 

*  Les  rôles  de  Thomas  Corneille  et  de  Boileau 
sont  tout-à-fait  rnauqués;  on  ne , sait  ce  que  c'est 
que  le  descendant  d'Esope,  et  le  rôle  de  Benserade 
est  le  mieux  fait  de  la  pièce  ';  il  est  très-bien  joué 
par  le  C.  Chapelle.  Le  rôle  de  Nicole  est  aussi  très- 
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bien  joué  par  la  C.e  Henry,  qui  chante  avec  beau- 
coup de  grâces  l'aventure  de  la  barbe  de  frère  Jean. 

La  pièce  est  du  C.  Desfbntaines  qui,  assurément, 
a  fait  très-souvent  beaucoup  mieux. 


Le  Mariage  renoué ,  ou  les  Méprises ,  joué 

le  3  brumaire. 

Cette  pièce  n'ayant  pas  eu  grand  succès,  nous 
nous  dispenserons  d'en  donner  l'analyse.  Le  fond  de 
l'ouvrage  prétoit  au  comique  de  situation;  mais  les 
couplets  ètoient  la  plupart  très-négligés  :  aussi  la 
pièce  a-t-elle  eu  beaucoup  de  peine  à  se  traîner 
jusqu'à  la  fin.  L'auteur  n'a  pas  été  demandé. 


Une  Folie  du  Vaudeville ,  ou  le  Mariage 

par  adjudication. 

Cette  pièce  n'a  pas  é(é  achevée.  Le  parterre  a 
fait  baisser  la  toile ,  au  milieu  des  sifflets  les  plus 
bruyans. 


La  Girouette  deSaint-Cloud. 

Ce  vaudeville  ,  fait  et  appris  en  vingt- quatre 
heures,  a  obtenu,  le  23  brumaire  ,  le  succès  le  plus 
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complet.  Tou»  les  couplets  «ont  remplis  d'esprit  et 
de  sel.  Voici  le  couplet  d'annonce  : 

Air  :  Ainsi  jadis  un  grand  prophète» 

D'un  fait  qui  vivra  dans  l'histoire, 
Tout  à  l'heure  on  vous  parlera  ; 
Et ,  si  nous  manquons  de  mémoire  t 
Aucun  de  vous  n'en  manquera. 
Notre  pièce,  avant  d'être  prête. 
Fut  annoncée  aux  spectateurs  ; 
L'ouvrage  est  mal  dans  notre  tète , 
Mais  le  sujet  est  dans  nos  cœurs. 

Tourniquet ,  traiteur ,  est  surnommé  la  Girouette 
de  Saint-Cloud,  à  cause  de  son  caractère  changeant. 
Sa  fille  Constance  aime  Thomas  Tranche-Montagne, 
grenadier,  et  Tourniquet  s'oppose  à  ses  vœux,  à 
cause  de  l'opinion  de  son  amant.  Comme  il  désire 
paraître  très-patriote,  il  a  mis  sur  son  enseigne, 
au  patriote,  plus  patriote,  que  les  meilleurs  pa- 
triotes. Mais,  de  peur  de  se  tromper  dans  ses  con- 
jectures, il  a  mis  au  château  de  Saint-Cloud  un  de 
ses  garçons  qui, se  servant  de  la  girouette  comme 
d'un  thélégraphe,  lui  apprend  ce  qui  se  passe.  La 
scène  où  il  examine  cette  girouette  ,  qui  change 
à  chaque  instant ,  est  d'un  vrai  comique.  Enfin ,  on 
entend  le  tambour,  et  on  apprend  le  résultat  des 
opérations  de  Saint-Cloud  ;  alors  il  ôte  son  en- 
seigne >  et  donne  sa  fille  à  Thomas  Tranche-Mon- 
tagne ,  qui  a  sauvé  les  jours  de'  Bonaparte.  La 
pièce  se  termine  par  une  ronde  très-gaie,  et  par 
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des  couplets  en  l'honneur  de  Bonaparte  ;  en  voici 
un  oui  a  été  redemandé  : 

Air:  Du  Parlement,  f  de  Molière  à  Lyon.) 

La  fuite  en  Egypte ,  plis, 
(Conserva  le  sauveur  ries  hommes  ; 
rourUnt  quelques  malins  esprits 
Kn  Courent ,  au  siècle  où  nous  sommes. 
MaU  un  fait  hîrn  snr  ,  en  ce  jour  , 
Du  vieux  miracle  quoi  qu'on  pense  , 
C'est  que  «l'Egypte  le  retour 
Kamêne  un  sauveur  à  la  France. 

Xes  auteurs  ont  été  demandas ,  et  le  C.  Vert  pré  y 
fjui  avoit  joué  très-plaisamment  le  rôle  de  Tour- 
niquet, est  venu  annoncer  les  CC.  Barré  ,  Bout- 
guet! ,  Dcsfotitaincs  ,  Dupai  y  ,  Maurice  ,  et  com- 
pagnie. 

71//  i  jr/{£  de,?  Trou  b  ad  ou  k  s. 

La  première  Représentation  >    ou  la  Clef 

forée. 

Cette  petite  pièce ,  joùée  la  première  fois  le  2S 
vendémiaire  ,  et  dont  le  sujet  a  été  fourni  par  une 
anecdote  véritable  arrivée  au  C.  Dumoustier ,  a  ob- 

1 

tenu  beaucoup  de  succès.  .  j-t;:^ 

l  11  jeune  auteur,  dont  une  pièce  doit  être  jouée 
pou  la  première  l'ois,  attend  avec  inquiétude,  au 
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foyer,  qu'on  lève  la  toile 5  en  vain  quelques-uns  de 
ses  amis  s'efforcent  4e  le  rassurer.  D'abord  ,  il  entend 
quelques  applaudissemens  ,  puis  un  long  silence ,  des 
murmures  et  des  ah!  ah  !  et  enfin  des  sifflets.  Un  de 
de  ses  amis,  le  C.  Claque ,  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  distribué  assez  de  billets,  et  de  n'avoir  pas  bien 
placé  ses  battoirs  ;  et  il  va  former  une  contre-cabale 
en  sa  faveur,  lorsqu'un  jeune  homme,  irrité  contre 
la  pièce,  survient ,  et  demande  avec  empressement 
une  clef  forée  ;  il  s'adresse  aussi  à  l'auteur,  et  celui- 
ci  lui  en  prête  une;  à  peine  rentré  dans  la  salle,  le 
son  aigu  de  sa  clef  oblige  les  acteurs  de  baisser  la 
toile.  Il  rentre  au  foyer,  triomphant  de  cet  exploit, 
quand  tout-à-coup  il  reconnoît  qu'il  est  devant  l'au- 

* 

teur  même  qu'il  vient  de  maltraiter.  Il  veut  s'excuser , 
mais  l'auteur  lui  pardonne  sans  rancune,  et  l'invite 
à  déjeûner  pour  le  lendemain.  La  conversation  roule 
ensuite  sur  la  littérature  en  général,  et  notre  sévère 
siffleur  avoue  alors  qu'il  est  lui-même  auteur,  maïs 
qu'il  n'a  fait ,  jusqu'à-présent ,  que  des  chansons  et 
des  poésies  fugitives.  On  l'engage  à  chanter  quel- 
ques couplets  qui  sont  si  détestables,  que  tout  le 
monde  le  persi/Ile.  L'auleur  tomhé,  dont  il  demande 
l'opinion,  se  contente  de  lui  dire:  Vous  avez  oublie 
de  me  rendre  ma  clef  forée  ,  et  la  pièce  se  termine 
par  un  vaudeville. 

Il  y  a  beaucoup  de  gaieté  et  des  couplets  agréa- 
blement tournés  dans  cette  pièce,  dont  on  a  demandé 
les  auteurs  qui  sont  les  CC.  Léger  et  Creuzé.  Elle  e.nt 
jouée  avec  ensemble  par  les  CC.  Frédéric ,  Beffort , 
Léger ,  Bourgeois,  et  la  C.c  Sophie  Mercier, 
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Voici  quelques-uns  des  couplets  qui  ont  été  vive- 
ment applaudis  et  redemandés.  Le  C.  Claque  parle 
des  pièces  tombées  à  la  première  représentation ,  qui 
se  relèvent  à  la  seconde  par  le  secours  et  les  applau- 
dissemens  des  amis  : 

Air  :  La  Comédie  est  un  miroir. 

Si  le  bruit  aigu  des  sifflets, 
Aux  bravos  impose  silence , 
Sans  m'efïrayer ,  sur  nouveaux  frais  , 
Le  lendemain  on  recommence; 
Aussi  maint  auteur  aux  abois, 
Grâce  k  notre  appui  lutêlaire  , 
Joué  pour  la  seconde  fois, 
Est  applaudi  pour  la  première. 

L'auteur  de  la  pièce  nouvelle  refuse  le  secours  des 
cabaleurs  : 

Air  des  Montagnards, 

Loin  cette  source  bannale  ! 
Un  auteur  qui  sait  s'estimer 
Peut  bien  souffrir  d'une  cabale, 
Mais  ne  sait  jamais  en  former  : 
Si  le  parterre  l'encourage, 
Son  talent  seul  en  a  l'honneur , 
Et  le  mérite  de  l'ouvrage 
Est  la  cabale  de  l'auteur. 

Lorsqu'aucun  des  moyens  que  le  C.  Claque  a  pro- 
posés pour  soutenir  la  pièce  ne  réussit ,  il  faut,  dit- 
il  ,  y  mettre  des  allusions  choquantes  qui  provoquent 
une  défense  de  la  police. 

Air  de  Pauline. 

« 

Une  défense  est  toujours  prête  , 
Four  accroître  et  faire  un  succès  ; 


Digitized  by  Google 


Nouvelles  littéraires.  2$ 

C»r  un  ouvrage  qu'on  arrête 
Souvent  en  va  plus  vite  après. 
La  foule  au  théâtre  assidue , 
Applaudit  l'auteur  satisfait  ; 
Dès  qu'une  pièce  est  défendu*, 
Tout  le  public  se  la  permet. 


Les  Troubadours  en  vojage  ,  vaudeville  eii 

deux  actes. 

Cette  pièce  a  été  jouée ,  le  a  brumaire  ,  avec 
succès. 

Edouard ,  jeune  troubadour  ,  voyage  avec  une 
troupe  de  troubadours  comme  lui  ;  le  but  de  son 
voyage  est  de  chercher  sa  maîtresse  qu'où  lui  a 
enlevée.  Il  arrive  près  d'un  château  ,  où  il  demande 
l'hospitalité,  et  il  apprend,  du  concierge,  qu'Erues- 
tine ,  sa  maîtresse,  a  été  renfermée  dans  ce  châ- 
teau par  Berenger  9  son  tuteur,  qui  en  est  amou- 
reux. Berenger  reçoit  très-bien  les  troubadours,  et 
prie  Edouard,  qui  ne  s'est  fait  connoitre  a  lui  que 
sous  le  nom  d1 Hippotyte ,  de  chanter  des  couplets 
à  sa  maîtresse ,  dans  une  fête  qu'il  doit  lui  donner  ; 
de  plus,  il  l'engage  à  feindre  d'avoir  connu,  dans 
ses  voyages,  le  troubadour  Edouard,  et  à  dire  à 
Ernestine  qu'il  est  marié.  Edouard  ne  veut  pas  con- 
sentira  trahir  la  vérité,  il  se  découvre.  Le  tuteur, 
jpofur  effrayer  les  amans  ,  assemble  ses  soldats  ,  et 
une  espèce  de  cour  d'amour,  composée  des  trou- 
badours et  des  villageoises  du  canton.  Il  demande 
ce  que  mérite  celui  qui ,  sous  un  nom  supposé  , 
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s'introduit  c^ez  un  autre  ,  pour  lui  enlever  sa  maî- 
tresse ;  le  tribunal  répond  ,  Ui  mort.  Maïs ,  dit  Ernes- 
tine  ,  que  mérite  celui  (jui  force  tous  les  obstacles 
pour  revqir  sa  maîtresse,  et  qui  revient  encore 
fidèle,  malgré  deux  ans  d'absence.  Le  tribunal 
répond  ,  l'amour.  Alors  le  tuteur  consent  à  l'union 
des  amans. 

L'épisode  de  l'amour  du  vieux  concierge  pour  la 
femme  du  ménestrel  d'Edouard,  a  beaucoup  amusé. 
Le  C.  Tierce lin ,  chargé  de  ce  rôle,  en  a  parfaite- 
ment saisi  la  caricature. 

Le  C.  Joseph ,  qui  a  débuté  par  le  rôle  d'Edouard  , 
a  été  très-bien  accueilli.  C'étoit  un  des  meilleurs 
acteurs  de  la  troupe  des  Bouffons  ,  qui  jouèrent 
l'opéra  comique,  Tannée  dernière,  au  théâtre  du 
Lycée.  On  a  seulement  tiouvé  qu'il  brodoit  trop 
son  chant  ;  le  .  vaudeville  ne  doit  pas  se  chanter 
comme  le  grand  opéra.  Voici  un  couplet  du  vaude- 
ville, qui  a  été  redemandé. 

Air  du  vaudeville  de  Jean  Monet* 

On  prétend  que  la  Constance , 
Voulant  connohre  l'Amour , 
«Pour  le  beau  pays  de  France, 

- 

Avec  lui  partit  un  jour. 

Ce  drssein 

Fut  trop  vain, 
Car  le  Dieu ,  n'y  voyant  goutte  , 

■ 

.  Perdit  la  Couatance  en  route. 
Et  lit  tout  aeul  le  chemin. 

Les  ailleurs  sont  les  CC.  Léger  et  Dupaty. 
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Jérôme  spirituel  j  ou  les  Scudéry  ,  vaude- 
ville anecdolique  en  un  acte ,  joué  le 
7  8  brumaire* 

Jérôme  spirituel*  aubergiste  de  la  ville  de  Digne, 
attend  un  prince,  qui  a  fait  retenir  presque  toute 
l'auberge  pour  lui  et  sa  suite.  Scudéry  et  sa  sœitr 
arrivent  dans  cette  auberge  avec  César ,  leur  page, 
jeune  espiègle.  M.He  de  Scudéry  consulte  son  frère 
sur  la  manière  dont  elle  doit  faire  périr  l'un  des 
princes  de  son  roman  de  Cyrus,  et  ils  se  décident 
à  le  faire  assassiner  dans  un  repas.  L'aubergiste, 
qui  a  entendu  la  conversation  ,  croit  qu'il  s'agit  du 
prince  qu'il  attend  ,  et  fait  arrêter  Scudéry  et  sa 
sœur  comme  assassins.  Au  moment  où  on  va  les 
emmener,  on  annonce  le  prince,  qui  fait  retirer  les 
gardes,  et  à  qui  Scudéry  explique  le  quiproquo. 
-Alors  le  prince  jette  son  manteau,  et  se  fait  recon- 
noître  pour  César, que  la  fille  de  l'aubergiste  avoit 
averti  du  danger  que  couroient  ses  maîtres.  La  pièce 
se  termine  par  le  mariage  de  César  avec  la  fille  de 
l'aubergiste. 

Cette  pièce  est  un  peu  froide  ;  mais  elle  a  passé 
en  faveur  de  quelques  jolis  couplets,  et  surtout 
d'un  joli  vaudeville.  C'est  le  premier  ouvrage  du 
C.  Gaétan  la  Rochefoucautt ,  âgé  de  18  ans. 
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Le  Connaisseur;   vaudeville  joué  le  11 

brumaire. 

C'est  tin  conte  de  Marmontel ,  mis  en  scène.  Cette 
pièce  ne  doit  son  succès  qu'à  de  jolis  couplets.  En 
voici  un  qui  a  été  redemandé.  Dercouri  répond  au 
Connoisseur,  qui  lui  demande  où  sont  nos  auteurs 
comiques:  .  ;  ., 

r 

Air  :  L'un  est  le  fils  du  sentiment. 

î"  pensez-vous ,  n'avons-nous  pas 
L'auteur  du  vieux  Célibataire  ? 
Jeunes  auteurs  suivront  ses  pas, 
Encouragez -les  à  bien  faire. 
La  scène  ,  grâce  à  leurs  css.  is, 
Sera  bientôt  régénérée: 
J'en  sais  un  qui,  par  des  succès, 
Dans  le  monde  a  fait  son  entrée. 

L'auteur  a  été  demandé:  c'est  le  C.  Joseph  Pcin. 


La  Pêche  aux  Jacobins  }  ou  la  Journée  de 

'  '      *  "  <  1 1  ■  .1  •   1 J  1  /»  «  fi 

Sainl-Cloud.        .     ;  M 

L'impromptu  donné  sous  ce  titre  le  *3  brumaire, 
a  obtenu  le  plus  grand  succès.  11  est  étonnant  qu'une 
pièce  faite  en  si  peu  de  temps  ,  soit  aussi  soignée 
et  aussi  bien  écrite.  Voici  le  couplet  d'annonce: 


Air  :  Femmes ,  voulez-vous  éprouver. 

L'on  a  vu  beaucoup  de  brigands, 
Et  Von  a  vu  beaucoup  de  brigues  f 

On 
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On  a  vu  beaucoup  d'intrigans , 
Et  l'on  a  tu  beaucoup  d'intrigues . 
Quand  noua  renaiasons  a  l'espoir , 
A  tel  point  l'intrigue  nous  blet;, 
Qu'on  n'a  pas  cru  même  devoir 
Mettre  d'intrigue  dans  la  pièce. 

Sans-Façon  arrive  d'Egypte  ;  il  retrouve  à  Sainfi 
Cloud  sa  maîtresse,  que  Girouette ,  membre  du  jury 
de  taxation  pour  l'emprunt  forcé  et  patriote  de  cir- 
constance ;  vouloit  lui  enlever.  Le  corps  législatif  se 
transporte  dans  ce  village,  et  Sans-Façon,  qui  a 
eu  l'honneur  de  sauver  les  jours  de-  son  générai , 
épouse  sa  maîtresse. 

Tel  est  le  fond  de  cette  bluette  ,  dont  les  au<- 
teurs  sont  les  CC.  Léger  ,  Chazet  et  Armand 
Coufé.  •  ' 


•     ►  « 


LIVRES  DIVERS. 
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Entomologie. 

Mémoire  pour  servir  d>  ^histoire  des  araignées 
d'eau  ;  par  te  P.  de  Lignac  >  in-%1  de  64  pages; 
prix  75  centimes  pour  Paris  ,  et  90  centimes  ,  franc 
de  port ,  pour  les  déparUmens.  A  Paris  ,  chez  Bar- 
bou ,  libraire-imprimeur  ,  rue  des  Mathurins. 

Depuis  longtemps  on  ne  trouvoit  plus  d'exem- 
plaires de  ce  mémoire  dont  le  mérite  est  connu 
de  tous  les  naturalistes.  Le  C  Barbou  vient  de  le 
faire  réimprimer 5  et,  quoiqu'il  se  vende  séparé- 
Tome  IV.  R 
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ment ,  il  l'a  aussi  Joint  aux  Leçons  d'histoire  natu- 
relle sur  les  mœurs  et  sur  l'industrie  des  animaux  r 
par  L.  Cotte  ,  qui  te  vendent  chez  le  même  li- 
braire; ces  deux  volumes  in-12  se  vendent ,  avec 
.l'addition  de  ce  mémoire  >  4  fr.  75  cent,  pour  Paris  , 
et  6  fr.  par  la  poste. 

Ce  mémoire  est  de  Joseph- Albert  le  Large  z>e 
LioîiAc  (  que  les  dictionnaires  historiques  nom- 
ment mal-à-propos  Joseph-Adrien)  ^  né  à  Poitiers 
vers  1713  ,  et  mort  ,à  Paris  en  1762.  Etienne- Louis7 
Geoffroy  y  dans  son  Histoire  abrégée  des  Insectes 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  rend  te\ 
moignage  à  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  le  mé- 
moire du  P.  de  Lignac;  et ,  selon  ce  médecin  ,  on 
trouve  très-peu  de  ces  araignées  aquatiques  auprès 
de  Paris ,  mais  on  en  trouve  fréquemment  en  Cham- 
pagne. I^e  C.  Cottjl  y  tome  II,  p.  38o  de  ses  Le- 
çons ,  etc.,  çapporte  des  détails  oui  lut  ont, été 
fournis  par  un  de  ses^  anciens  confnères  de  l'Ora. 
toire,  qui  les  tenoit  de  1  auteur  même  de  la  décou- 
verte, le  P.  Alphand  ,  et  non  le  P.  de  Lignac.  Ces 
détails  sont  un  supplément  inréres.«ant  au  mémoire 
du  P.  de  Lignac,  qui  au  resté  est ,  comme  on  te 
sait ,  l'auteur  des  Lettres  à  un  Américain. 

Quoique,  depuis  ce  temps,  Muller  ait  publié  un 
ouvrage  bien  plus  important  pour  la  connoîssance 
des  hydrachnœ  ou  araignées  d'eau,  ce  mémoire  par- 
ticulier ne  mérite  pas  moins  d'être  recherche ,  à 
cause  des  notions  qu'il  doune  sur  les  mœurs  de  ces 
singuliers  animaux.  * 

Philosophie  eutomolog  tQrE ,  outrage  qui  ren* 
ferme  les  généralités  nécessaires  pour  s'initier 
dans  V étude  des  insecte*,  et  des  aperçus  sur  les 
rapports  naturels  de  ces  petits  animaux  avec  les 
autres  êtres  organisés;  suivi  de  l'exposition  de» 
méthodes  de  Geoffroy  èt  de  celle  de  Linné  ,  com- 
binées avec  le  système  de  Fabricius,  pour  servir 
a* introduction  à  la  connoîssance  des  insectes  -,  en 
procurent  le  moyen!  dt  les  classer,  et  de  les  rap- 
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"porter  à  leur  genre ,  dont  on  donne  les  carac- 
tères essentiels  et  la  synonymie  ;  par  J.  Flor. 
Satnt^Amans  ,  professeur  d'histoire  naturelle , 
à  Vëcole  centrale  du  département  de  Lo.  et  Ga- 
ronne j  et  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires* 
A  Agen  t  de  Timprimerie  de  R.  Noubel ,  et  se 
trouve  à  Paris  >  chez  A.  J.  Duçour  ,  libraire,  rue 
et  maison  Serpente ,  an  7,  in-8.°  de  j5fc  pages. 

Le  but  de  cét  ouvrage  est  de  présenter,  dans 
un  ordre  méthodique,  les  traits  les  plus  curieux 
de  l'histoire  des  insectes  et  leurs  rapports  avec  le* 
êtres  organisés.  Le  C.  Saint  -  Amans  a  suivi  la 
marche  indiquée  par  Linnaeus  dans  sa  Philosophie 
botanique,  qui  doit  servir  de  modèle  à  toutes  les 
productions  de  ce  genre.  Il  s'est  aidé  des  œuvres 
eutomologiques  de  ce  savant  naturaliste  et  de  celles 
de  Geoffroy  et  de  Fabiicius  (1).  L'ensemble  de  son 

(1)  le  C.  Saint-Aman»  dit  que  l'idée  de  cet  ouvrage  loi  est  venue 
én  liftant  ]a  Philosophie  chymique  de  Pourcroj ,  er  sans  avoir 
connu  la  Philosophie  entomologitjue  de  Fabrfcius.  Cela  prouve 
combien  la  littérature  étrangère,  l'histoire  littéraire  et  la  bibliographie 
•ont  peu  connues  en  France,  puisqu'un  naturaliste  intelligent  et  zélé 
ignoroit  l'existence  d'un  ouvrage  composé  depuis  douze  ans ,  et  répandu 
chez  toutes  les  nations  lettrées ,  sur  le  même  ftojet  que  celui  qu'il  se 
proposoit  de  publier.  Nous  croyons  même  que  le  C.  Saint-Amans  auroit 
dû  taire  cet  aveu  :  deux  auteurs  ,  qui  travaillent  en  même  temps 
sur  la  même  sujet ,  peuvent  bien  se  rencontrer ,  mais  un  botaniste 
pourroit  il  composer  une  philosophie  botanique,  et  avouer  qu'il 
tgooroit  l'existence  de  celle  de  Linné  ?  pas  plus  qu'un  poète  drama- 
tique ne  pourroit  Taire  un  Misanthrope,  disant  que  celui  de  Molière 
lui  étoit  inconnu.  Malgré  cela  l'ouvrage  du  C.  Saint-Amans  est  a  peu 
$rè.<  celui  de  Fabricius ,  à  l'exception  des  articles  Bibliotheca ,  Dispo~ 
sitio ,  Nomina ,  Differentia  ,  Adumbrationes ,  qu'il  a  supprimé* 
parce  qu'il*  ne  contiennent  g  itères  que  des  règles  pour  la  formation 
des  méthodes. 

Nous  ne  faisons  pas  cette  observation  pour  déprécier  l'ouvrage  du 
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travail  peut  être  considéré  comme  un  de  ces  pro- 
grammes raisonnes  que*  les  instituteurs  ont  été  in- 
vités à  composer,  par  une  lettre  circulaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  ,  du  17  vendémiaire  an  7. 

Les  observations  sont  tirées  en  partie  des  ouvrages 
de*  Réaumur  et  de  V Encyclopédie  méthodique  ;  mais 
beaucoup  appartiennent  à  l'auteur.  Il  considère  les 
insectes;  i.°  en  sortant  de  l'œuf,  c'est-à-dire,  dans 
l'état  de  larve  ;  2.0  revêtus  d'une  coque  ou  mem- 
brane plus  ou  moins  dure:  ils  sont  alors  dans  un 
repos  absolu ,  et  s'appellent  nympbe  ou  chrysalide  j 
3.°  lorsque,  sortant  de  cette  seconde  enveloppe, 
ils  deviennent  insectes  parfaits:  c'est  leur  dernière 
métamorphose. 

Les  principes  qu'établit  le  C.  Saint- Amans  dans 
sa  Philosophie  entomologique  ,  composent  soixante- 
quinze  paragraphes. 

A  la  fin  de .  la  Philosophie  entomologique ,  le 
C.  Saint-Amans  a  donné  l'exposé  des  méthodes  de 
,  Geoffroy  et  de  Fabricius ,  et  de  celle  de  Ltnmeus  f 
combinée  par  Gmelin  avec  celle  de  Fabricius.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  nous  étendre  davan- 
tage sur  cet  ouvrage,  dont  le  ministre  de  l'intérieur 
a  demandé  120  exemplaires  pour  être  distribués 
aux  écoles.  Nous  croyons  qu'il  deviendra  utile  aux 
professeurs  des  écoles  centrales.  Les  élèves  y  trou- 
veront tous  Jes  éléraens  de  la  science  entomolo- 
gique, préséntés  avec  autant  de  clarté  que  de  pré** 
cision.  B 

C.  Saiut-Àmans ,  «toi  est  du  nombre  des  écrits  utile»  ,  composé  arec  mé- 
thode et  clarté,  très-bien  écrit  et  propre  à  être  lo  par  tout  le  monde  , 
et  à  faire  aimer  l'entomologie  par  les  hommes  même  les  moins  ins- 
ruita;  mais  nous  roulons  prouver  encore,  comme  nous  Tarons  fait  déjà 
plusieurs  fois  ,  et  notamment  p.  97  du  IIIe.  volume ,  combien  il  esc  nui- 
sible aux  sarans  et  aux  gens  de  lettres  de  n'être  pas  plus  au  couiaA 
de  ce  qui  se  fait  chez  les  autres  nations,  du  moins  dans  le  genre  qu'ils 
cultirent.  Notre  journal  a  pour  but  principal  de  leur  donner  cette  com- 
munication. A.  L.  M. 
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Chirurgie. 

« 

Lettres  du  docteur  TVilliam  Kentisch  9  neveu 
.  de  Smellie,  au  C.  Baudelocque  ,  sut  quelques 
passages  de  son  Traité  d'accoucheniens.  A  Paris  , 
chez  Maradan ,  libraire,  rue  Pavée-André-des- 
Arts,  n.°  16;  an  8,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  franc 
de  port. 

Ceux  qui  font  profession  d'une  impartialité  franche 
dans  l'étude  de  l'art  des  àccouchemens ,  liront  avec 
un  plaisir  extrême  les  discussions  dans  lesquelles 
entre  l'auteur 9  pour  fixer  l'attention  sur  quelques 
erreurs  qu'il  prétend  être  échappées  au  C.  Bau- 
delocque. 

Non  licet  inter  vos  tentas  comporter*  lues. 

Nous  dirons  seulement  que  lors  même  que  la  cri- 
tique n'est  pas  très-juste,  elle  est  exprimée  avec 
esprit  et  délicatesse.  D'ailleurs  beaucoup  de  points 
théoriques  et  pratiques  y  sont  mieux  éclaircis  que 
dans  tout  autre  ouvrage.  D'après  ce  motif,  nous 
exhortons  tous  les  accoucheurs  à  le  méditer. 

'  Statistique. 

Tabellariscbe  Nachrichten  iiber  die  Population 
der  gesummten  Koenr'gliqfr-  Preussischen  Slaaten 
mit  Nachweisung  der  gctrauten  Paure  nach  ihrem 
verschiedenen  Zuatiinde  so  wie  der  gestorbenen 
nach  den  Jahreszeiten  ,  dem  Alter  uud  den 
Hauptkrankheiten  ,  von  TV.  H,  Muller  ,  KonigL 
Hofrentmeister.  Erster  Theil ,  welcher  die  Pro- 
vinzen  Chur-und  Neu-Mtirk  enthœlt.  —  Tableaux 
de  la  population  de  tous  les  états  du  roi  de  Prusse  , 
avec  l'indication  du  nombre  des  mariages  d'après 
les  différais  états  ,  ainsi  que  des  morts  ,  selon 
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les  saisons  ,  l'dge  et  les  "principales  maladies  ; 
pur  TV.  H.  Muller  ;  première  partie,  qui  com- 
prend les  provinces  de  la  Marck  électorale  et  nou- 
velle. 112  pages  in-folio.  K  Berlin,  chei  hagarde. 

Personne  n'ignore  combien  l'Allemagne  a  produit 
de  bons  ouvrage»  sur  la  statistique.  L'ouvrage  de 
M.  Muller  fournit  des  matériaux  d'autant  plus  pré- 
cieux pour  cette  partie  des  connoissances  ,  qu'il  a 
pu  se  servir  pour  sa  confection  des  sources  les  plus 
aulhentiques,  c'est  à-dire,  des  listes  officielles  de 
fK)pulation  ,  et  que  les  états  du  roi  de  Prusse  sont 
importans  à  connoître.  L'ouvrage  entier  sera  com- 
posé de  deux  parties  ,  dont  la  première  que  nous 
annonçons,  trai»e  des  deux  provinces  indiquées  sur 
Je  titre.  On  y  trouve  les  tables  spéciales  des  ma- 
riages, des  naissances  et  des  décès  des  différentes 
communes,  selon  la  division  des  inspections,  de- 
puis 1718  jusqu'à  1727  inclusivement  (i),  et  depuis 
1778  jusqu'à  1798  ;  pour  la  Marck  électorale  de 
Brandebourg;  pour  la  nouvelle  Marck,  ces  tables 
ne  comprennent  que  les  années  1789  à  1798.  Les 
listes  des  persounes  mariées  ,  selon  leurs  diflférens 
âges  et  états,  et  des  personnes  mortes,  selon  les 
saisons  ,  depuis  1789  jusqu'à  1-98  5  les  listes  des 
personnes  mortes  ,  selon  leur  âge  ,  pendant  les 
mêmes  années;  et  enfin  de  semblables  listes  ,  selon 
les  principales  maladies.  A  la  fin  des  tables  de 
chaque  province,  se  trouve  un  résumé  général  des 
sommes  totale*.  Ces  tables  sont  nécessaires  à  tous 
ceux  qui  veulent  .s'occuper  de  statistique,  et  leur 
exécution  typographique,  qui  offroit  tant  de  dif- 
ficultés, à  cause  de  la  quantité  de  chiffres  et  de  la 
forme  de  l'ouvrage,  qui  ne  présente  que  des  ta- 
bieàux,  peut  Être  regardée  comme  un  modèle  dans 
ce  genre,  et  fait  le  plus  grand  honneur  aux  presses 
de  M.  Unger.  comme  à  M.  Lagarde,qui  met  tant 
de  zèle  à  publier  des  ouvrages  utiles. 

(1)  L'année  jusqu'd  laquelle  *oni  les  tables  est  toujours  comprise 
é+ns  le  calcul. 
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Economie  politique. 

Quelques  Vues  sur  V économie  -politique  et  com- 
merciale^ ou  Mofens  d'éteindre  avec  facilité  les 
dettes  publiques  et  particulières  ;  par  F.  F.... 
employé  au  département  de  la  guerre.  Paru,  cher 
Renouurd,  libraire,  rue  André-des-Arts  ,  o.°  42, 
an  8  ;  in-8.°  de  3o  pa^es. 

GÉOGRAPHIE. 

! 

Dictionnaire  universel  de  la  géographie  com- 
merçante ,  contenant  toutxce  qui  a  rapport  à  la 
situation  et  à  retendue  de  chaque  état  commer- 
çant;'aux  produc  tions  de  l'agriculture  ,  et  au  com- 
merce qui  s  en  fait  ;  aux  manufactures  ,  pèches  , 
mines ,  et  au  commerce  qui  se  fait  de  leurs  pro- 
duits ;  aux  lois  ,  usages  ,  tribunaux  et  administra- 
tions du  commerce  ;  au  roulage  ,  à  la  navigation  y 
aux  banques  ,  compagnies  de  commerce ,  poids , 
mesuras  et  monnoies  ;  au  commerce  d'exportation 
et  a" importation  ,  au  change  ,  à  la  balance  dw 
commerce  ,  aux  colonies ,  etc.  ;  par  J  Peu  en  et  , 
auteur  du  Dictionnaire  de  police  de  l'Encyclopédie 
méthodique  ,  etc  ,  IV. me  tome,  A  Paris  ,  chez 
Blanchon,  libraire,  rue  Hautefeuille  ,  n.°  14.  De 
l'imprimerie  de  Testa ,  année  8 ,  in-4*0  de  796 
pages. 

Les  extraits  qui  onl  été"  donnas  de  cet  ouvrage 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  oqt  fait  voir  son 
importance.  Ce  quatrième  volume  commence  par 
Etal  ecclésiastique  ,  et  finit  par  Liverpool.  L 'article 
France  occupe  depuis  la  page  i3p  jusqu'à  446,  et 
forme  par  conséquent  a  lui  seul  un  ouvrage  assez 
élendu. 
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Art  chymique. 


Manuel  tinctorial  des  plantes ,  ou  Traité 
de  toutes  les  plantes  qui  peuvent  servir  à  la  iein- 

.  ture  et  à  la  peinture.  On  y  a  joint  des  observa- 
tions sur  les  animaux  et  les  minéraux ,  pareille- 
ment propres  à  la  teinture  et  à  la  peinture  ;  deux  - 
dissertations  de  Linné  sur  le  même  sujet;  diffé- 
rentes méthodes  concernant  le  blanchiment  des 
toiles  ;  des  procédés  pour  teindre  la  laine  en  noir, 
et  les  draps  en  deux  couleurs  ;*de  même  que  la, 
manière  de  préparer  le  bleu  de  Prusse  et  le  vert- 
de-gris  :  cinquième  fjdition  ,  revue,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée  de  plus  de  400  plantes 
nouvelles;  par  J.  P.  Buc'boz,  auteur  de  diffé- 
rens  ouvrages  de  médecine ,  df  histoire  naturelle  ,  et 
d'économie  champêtre.  A  Pari»,  chez  Y  Auteur, 

'  rue  du  passage  des  ci-devant  Jacobins  de  Ja  rue 
Jacques  ,  n.°  499  ;  Pernier ,  libraire ,  rue  de  la 
Harpe,  n.°  88,  vis-à-vis  celle  Severiu  ;  et  les  prin- 
cipaux libraires  des  départ emens  et  de  l'Europe  y 
an  8  (  1800),  in-8.°  de  285  pages.  Prix%  francs, 
5  fr.  franc  de  port. 


De  la  Maison  d9 Autriche  ,  et  de  la  constitution 
ou  des  intérêts  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe  ;  un 
volume  1V1-8.0  (fenviron  200  pages.  Paris,  chez 
Moutardier,  libraire,  quai  des  Augustins,  n.*  28; 
Lebour,  galerie  de  bois,  Palais  Egalité,  n.°  229  5 
et  chez  tous  les  marchands  de  nouveautés. 

Le  C.  Chaussard  avoit  publié,  en  1792,  une 
esquisse  de  cet  ouvrage,  dont  il  donne  aujourd'hui 
une  nouvelle  édition  avec  des  changemens  et  des 
additions.  11  le  divise  en  trois  livres.  Dans  le  pre- 
mier, il  trace  une  histoire  très-rapide  de  la  consti- 
tution germanique,  de  son  oririne  et  des  causes  de 
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sa  décadence.  En  avertissant  qu'il  n'existe  plus 
d'hymnes  des  Druides  et  des  Bardes  9  ni  aucun 
monument  national  de  l'histoire  primitive  des  Ger- 
mains ,  connus  seulement  par  le  témoignage  favo- 
rable et  par  cela  non  suspect  de  leurs  vainqueurs , 
l'auteur  indique  ,  comme  les  principaux  ouvrages 
modernes  d'où  il  a  puisé,  les  écrits  d'Hertius,  Clu- 
vier,  M  a  sco  v  ,  Smits  (1),  Mûller  ,  et  d'autres 
publicistes  allemands.  Sans  doute  Putter  ,  Hœ- 
berlin,  Bunauw  ,  Han  ,  et  tant  d'autres ,  plus 
ou  moins  modernes  ,  sont  compris  parmi  ces  derniers. 

Dans  le  second  livre  ,  où  l'auteur  s'occupe  des 
intérêts  de  l'Empire ,  il  développe  le  système  inté- 
rieur de  la  politique  autrichienne  ,  les  plans  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche,  son  système  d'agran- 
dissement, et  il  trace  le  caractère  politique  des  princes 
de  cette  maison  ;  d'où  il  conclut  que  l'intérêt  de  l'em- 
pire consiste  à  abaisser  l'Autriche. 

Dans  le  troisième  livre,  qui  traite  des  intérêts  de 
l'Europe,  l'auteur  développe  le  système  extérieur 
de  la  politique  du  cabinet  de  Vienne  ,  ses  vues  et 
ses  moyens.  Il  passe  ensuite  à  des  considérations 
sur  la  coalition.  Il  établit  que  l'objet  secret  et  par- 
ticulier que  se  proposent  les  trois  gouvernemens 
coalisés,  est  de  se  constituer  en  Europe,  seules 
puissances  du  premier  ordre,  et  qu'un  •despotisme 
absolu  tend  à  s'élever  sur  les  ruines  des  monar- 
chies modérées  et  des  républiques.  De  là  il  déduit» 
pour  l'Europe  politique,  Je  besoin  d'établir  un  sys- 
tème de  contre-poids,  d'opposer  la  France  et  la 
Prusse  à  l'Autriche  et  à  la  Russie  ,  la  ligue  pro- 
testante des  princes  allemands  au  parti  catholique, 
de  rallier  autour  de  ces  puissances,  toutes  les  puis- 
sances secondaires,  et  de  réduire  l'Angleterre  à 
n'être  plus  qu'une  puissance  du  second  ordre.  L'au- 
teur a  placé ,  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  quelques  notes 
historiques. 


(1)  Ne  aeroit-ce  pas  Schmxdt,  histoire  des  Allemands,  ouvrage 
allemand  trèa-eatimé ,  qui  n'a  pat  été  traduit  en  françoie. 
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A  lm  AN  ACE  du  département  de  l'Yonne  et  de  la 
commune  de  Sens  ,  pour  l'an  8  de  la  république 
fraFicoi.se ;  prix  60  centimes.  A  Paris,  chez  le 
C.  Merlin,  libraire ,  rue  du  Hurepoix,n.°  i3;  et 
à  Sens  ,  chez  Th.  Tarbé ,  imprimeur  -  libraire  ; 
i63  pages  j  petit  format  de  poche. 

I/almauach  de  Sens  a  été  publie*,,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1767  ;  depuis  cette  époque,  il  a  paru 
tous  les  ans  sans  interruption.  Les  détails  curieux 
et  historiques  qui  y  étoient  insérés  chaque  année 
sur  la  ville  et  le  diocèse  de  Sens ,  l'ont  toujours 
fait  rechercher.  Dans  celui  de  cette  année  ,  on 
trouve  après  l'annuaire,  entr'autres  la  table  des 
départemens  ,  des  divisions  militaires  ;  la  notice 
biographique  qui  a  été  insérée  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  sur  Siméon  de  Pfiôv EN CHÈRES  ,  mé- 
decin à  Sens  (t),  au  seizième  siècle;  quelques  dé- 
tails topographiques  sur  le  département  de  l'Yonne  ; 
une  notice  succincte  des  hommes  nés  dans  ce  dé- 
partement, qui  se  sont  illustré  par  leurs  talens  , 
leurs  vertus  ou  leurs  erreurs;  ils  sont  classés  par 
ordre  chronologique ,  et  suivant  l'arrondissement  des 
anciens  districts;  la  liste  des  cantons  et  des  com- 
munes du*département  de  l'Yonne  ;  celle  des  foires 
et  des  marchés  du  même  département ,  et  des 
jours  de  marchés  du  canton  de  Paris;  les  noms  et 
domiciles  des  membres  des  différentes  administra- 
tions ,  tribunaux,  et  d'autres  établissemens  publics; 
enlin  ,  la  liste  des  différens  établissemens  particu- 
liers de  Sens,  qui  sont  d'un  intérêt  plus  général, 
tels  que  les  manufactures  de  velours,  bonneteries,  etc.  , 
les  filatures  de  coton,  les.draperîes ,  teintureries,  etc. 
et  les  yoitures  d'eau  et  de  terre. 

(0  Année  IV ,  t.  Vî  ,  p.  476  et  «uir. 
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Typographie. 

Traité  de  V Imprimerie  ;  par  BERTRAND  -  QuiN- 
QU  ET  ,  imprimeur  du  Prytanée  françois.  Paris,  chez 
Gtiïbcte  Vollandet  Moutardier ,  quai  des  Augustins. 
288  pages  iu-4.0,  et  xo  planches.  Prix,  6  fr. ,  et 
9  fr.  par  la  poste.  . 

La  Science  pratique  de  l'Imprimerie ,  par  FeRTEL  , 
.manque  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce,  et 
Jes  autres  écrits  sur  cette  matière  sont  presque  tous 
incomplets.  Les  imprimeurs  et  les  amateurs  de  l'im- 
primerie verront  sans  doute,  avec  intérêt,  un  ou- 
vrage qui  renferme  Jes  principes  de  cet  art  porté  au- 
jourd'hui à  une  si  grande  perfection.  Le  C.  Quinquet 
a  divisé  son  ouvrage  en  six  parties.  Dans  la  première  , 
il  traite  succinctement  de  l'origine,  de  l'invention 
et  des  progrès  de  ^imprimerie ;  dans  la  seconde, 
des  caractères  et  de  ce  qui  regarde  la  composition  ; 
dans  la  troisième  ,  de  l'imposition  ,  de  la  correction 
des  épreuves,  etc.;  dans  la  quatrième  y  il  traite  de 
ce  qui  se  rapporte  à  l'orthographe  dans  la  composi- 
tion typographique  d'un  ouvrage,  car  ce  n'est  pas 
un  traité  d'orthographe  que  le  C  Quinquet  a  dû  et 
voulu  ici  donner.  Par  exemple,  des  signes  de  ponc- 
tuation dans  la  composition,  des  parenthèses,  cro- 
hets,etc.  ;  des  lettres  accentuées ,  des  abréviations , 
es  différentes  espèces  déchiffres,  des  fractions,  des 
signes  d'algèbre,  etc.  ;  dans  la  cinquième  partie,  il 
fait  la  description  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
presse  et  à  la  pratique  de  l'impression  ;  enfin  ,  dans 
la  sixième ,  des  objets  qui  regardent  l'imprimerie  en 
général ,  de  ceux  dont  elle  est  composée  ,  et  de  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  monter,  du  prix  qu'on  fait 
avec  les  ouvriers,  le*  libraires,  les  auteurs,  etc. ,  des 
manuscrits,  de  la  fonte  des  caractères,  des  pâtés, 
des  balayures,  de  la  vieille  fonte,  du  papier,  des 
vignettes,  du  polytypage,  du  stéréotypage ,  etc. 
La  première  planche  représente  un  casseau  supé- 
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rieur  et  un  casseau  inférieur  ,  composant  une  casse 
disposée  de  la  manière  la  plus  en  usage  à  Paris,  et 
une  casse  de  romain  et  casse  d'italique;  les  plan- 
ches Il  et  III  font  voir  avec  le  plus  grand  détail  une 
casse  grecque  avec  tous  les  signes  d'abréviatiqn  ;  les 
planches  1 V  -  IX  concernent  l'imposition  selon  les 
difFérens  formats; on  y  trouve  aussi  figurés  les  signes 
de  correction.;  et  enfin  la  X.mB  planche  offre  une 
presse  dans  son  développement. 

Ce  volume  forme  le  tome  XX  de  la  description 
des  arts  et  métiers  in-4.0  On  trouve  chez  les  mêmes 
libraires,  la  collection  des  19  volumes  précédens, 
ornée, de  plus  de  5oo  planches,  dont  le  prix  sera  de 
l5o  francs  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  frimaire,  au  lieu 
de  228  fraucs.  Ils  se  sont  également  procuré  l'art  du 
tourneur  de  Bergeron  ,  auquel  il  a  mis  des  titres  pour 
faire  suite  à  cette  collection  ;  prix ,  48  francs. 

1 

Education  littéraire.* 

"Elémehs  du  bonheur  public  ,  ou  Système  d*éduca+> 
tion  conforme  aux  principes  du  gouvernement  et  au 
désir  des  citoyens  ,  aussi  utile  que  praticable  dans 
tous  ses  détails ,  parle  C.  JuLIAN  DE  Carantan  , 
ci- devant  professeur  de  C  université  de  Paris  ,  avec 
V épigraphe  : 

Quid  verum  atqut  de  cens  euro  et  rogo,  et  Onnu  m 
hoc  su  m. 

1 

A  Paris,  chez  Muret ,  cour  des  Fontaines  ;  Aubry  , 
rue  Baillet,  n.°  2  ;  Levaclier ,  rue  du  Hurepoix  ;  et 
Lefevre ,  rue  des  Fossés  Saint-Jacques,  n.°  4.  i5o 
pages  in-12. 

* 

Après  avoir  parlé  en  général  «  de  l'objet  de  Fé- 
h  ducat  ion  qui  doit  former  le  cœur,  orner  l'esprit 
«  et  fortifier  le  corps,  et ,  par  conséquent ?  appliquer 
«  méthodiquement  la  jeunesse  aux  sciences  et  aux 
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»  lettres,  aux  beaux -arts  et  à  la  gymnastique,  » 
l'auteur  entre  dans  le  développement  d'un  plan  d'é- 
tudes cru'il  soumet  aux  penseurs  et  particulièrement 
aux  législateurs  ;  il  parle  de  la  durée  et  de  la  distri- 
bution des  études;  il  propose  les  objets  qui  doivent 
être  enseignés  successivement  pendant  la  série  des 
années  consacrées  à  l'éducation.  Dans  la  deuxième 
partie ,  il  parle  de  l'organisation  et  de  la  disoîpline 
du  Gymnase  ,  des  devoirs  particuliers  des  membres 
dont  il  est  composé;  enfin  il  propose  un  aperçu  des 
frais  qu'entraîneroient  ces  établissemens,  et  ses'idées 
sur  le  traitement  des  professeurs  en  fonctions  et 
émériies.  « 

Rhétorique. 

< 

Essai  sur  l'art  oratoire  ,  par  le  C.  Droz  y  professeur 
de  belles-lettres  à  Pécole  centrale  du  département 
du  Doubs.  A  Paris,  chez  Merlin ,  libraire,  rue  du 
Hurepoix  ,  n.°  i3,  près  le  pont  Saint-Michel  ;  et. 
chez  Fayolle  ,  libraire ,  rue  Honoré ,  n.°  1442  ,  près 
Saint-Roch.  Fructidor  an  7,  in-8.°  de  262  pages. 
Prix,  2  francs  5o  cent.,  et  3  francs  5  cent,  franc 
de  port. 

Dans  les  écrits  du  genre  de  celui-ci,  on  ne  doit  pas 
s'atleiu!re>à  ne  trouver  que  des  idées  neuves.  L'auteur 
ne  veut  pas  seulement,  mais  il  doit  même  user  des 
recherches  faites  avant  lui,  et  employer  celles  qu'il 
croit  exactes,  en  puisant  dans  les  ouvrages  classiques 
d'Aristote,  Ctcéron ,  Quintilîen.,  d'Alembert  ,  Mar- 
montel  ,  Hugb  Blair  ,  etc.  C'est  là  ce  que  le  C.  Droz 
dit  avoir  fait  dans  cet  essai  ,  qui ,  sans  doute,  ne  sera 
pas  employé  sans  utilité  dans  les  écoles  centrales  aux- 
quelles il  l'a  surtout  destiné.  Après  avoir  traité  dans 
la  première  partie  des  qualités  que  l'orateur  doit  avoir 
reçues  de  Ja  nature ,  des  études  auxquelles  il  doit  s'ap- 
pliquer ,  et  donné  quelques  préceptes  généraux,  il 
parle  de  l'éloquence  et  des  différentes  qualités  du 
style;  dans  la  deuxième  partie  de  son  ouvrage,  le 
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C.  Droz  traite  successivement  de  l'invention,  des 
convenances  oratoires,  des  passions  et  des  moyens 
de  les  exciter ,  de  la  disposition  ,  du  début,  du  corps 
et  de  la  fin  du  discours,  des  ouvrages  qui  sont  du 
ressort  de  l'orateur  ,  de  l'exercice  de  la  composition  y 
et  enfin  de  la  prononciation  du  discours  ,  où  il  parle 
en  particulier  de  la  voix  et  du  geste ,  et  finit  par  quel- 
ques conseils  au*  jeunes  gens  qui  veulent  parcourir 
la  carrière  de  l'orateur. 

I 

Grammaire. 

* 

Grammaire  grecque -francoièe. —  Introduction  au 
cours  grec ,  ou  choiv  de  B'ables  d* dEsope  en  trois 
•parties,  dont  les  deux  premières  seulement  sont 
avec  la  traduction  interlinéaire  latine  et  françohe  , 
et  des  notes  grammaticales  ,  parj,  B.  G  A  IL  y  profes- 
seur de  littérature  grecque  au  collège  de  France  et 
au  pryianée  françois. 

Le  conseil  du  ministre  de  l'intérieur  ayant  déclaré 
ces  trois  ouvrages  *  livres  élémentaires  pour  les  éco  es 
centrales,  le  C.  Gail  les  a  mis  à  un  prix  modéré;  le 
premier,  i  franc  5o  centimes,  relié  en  parchemin, 
et  2  francs  franc  de  port;  le  deuxième,  même  prix  ; 
le  troisième ,  4  francs  25  centimes,  relié  eh  parche- 
min, et  5  fraucs  8o  centimes  franc  de  port.  De  ce 
dernier  ouvrage  ,  chacune  des  quatre  parties  prises 
séparément,  brochées,  i  fr.  20  centimes,  et  1  fr. 
70  cent,  franc  de  port.  Ces  trois  ouvrages',  papier 
vélin ,  9  francs ,  et  1 1  francs  franc  de  port ,  se  vendeut 
à  Paris ,  chez  l'auteur ,  au  collège  de  France,  et  font 
suite  à  sa  collection  classique. 

Poésie  allemande. 

1 

1 

r  .  , 

Museis-AlmaXACB  fur  âas  Jahr  1799,  herausge- 
gaben   VOll    Se  UT  LIER.   —  A^MADiACU  J>M* 
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Muses  ,  pour  Van  1799 ,  publié  par  Scsillbr. 
Tùbingen,  chez  Cotta,  247  pages  in-12,  sans  le 
calendrier  et  la  table. 

M.  Schiller,  que  ]'A Montagne  met  au  nombre 
de  ses  poètes  les  plus  distingués,  est  depuis  plu- 
sieurs dbnées  l'éditeur  de  cet  Alraanàch  des  Muses. 
Dans  celui  que  nous  annonçons,  et  que,  par  des 
retards  inopinés ,  nous  venons  seulement  de  rece- 
voir, on  lira  certainement,  avec  grand  plaisir,'  les 
poésies  de  l'éditeur,  ainsi  que  de  MM.  Goethe, 
M  uthisson ,  A*  IV*  Schlegel ,  Eschen ,  qui  en  for- 
ment le  plus  gra^d  nombre,  et  celles  de  plusieurs 
autres  poètes  déjà  favorablement  connus. 

M.  Schiller  annonce,  à  la  fin  de  ce  volume,  un 
recueil  de  ses  poésies,  qui  doit  paroître  chez  M. 
Crus ius ,  à  Leipsick  :  et  M.  Cotta,  une  édition  du 
ïVallenstein'de  M.  Schiller,  composé  de  trois  ou- 
vrages dramatiques  qui  forment  suite  ;  i.°  Le  Camp 
de  IVailenstein  ,  en  un  acte  ;  2.0  Piccolomini ,  en 
cinq  actes  ;  3.°  Défection  $t  Mort  de  TVallenstein  , 
en  cinq,  actes.  Ces  pièces  qui,  pour  l'Allemagne , 
sont  nationales  et  d'un  grand  intérêt,  parce  qu'elles 
retracent  des  événemens  d'une  époque  de  la  plus 
g- aride  importance  pour  ce  pays ,  y  ont  obtenu  le 
plus  grand  succès.  L'exemplaire  sur  papier  de  poste 
coûtera  8  francs,  et  sur  papier  vélin  et  broché,  à 
peu  près  u  francs. 

Théâtre. 

Almjnach  des  spectacles  de  Paris  ,  ou  Calendrier 
historique  et  chronologique  des  théâtres  ,  contenant 
le  nom  et  la  demeure  de  tous  les  artistes  ,  musi- 
ciens et  autres  employés  dans  les  principaux  théâtres 
de  Paris  ;  la  nécrologie  des  auteurs  et  acteurs  morts; 
le  répertoire  de  toutes  Les  pièces  jouées  depuis  1794  ; 
les  débuts  qui  ont  eu  lieu  ;  les  noms  des  auteurs  et 
musiciens  vivons  ;  le  catalogue  de  leurs  ouvrages 
et  l'analyse  des  pièçes  nouvelles  jouées  pendant  Van 
dernier . •  quarante- quatrième  partie ,  pour  V un  8*^ 
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la  république.  A  Paris,  chez  Duchesne ,  libraire, 
rue  des  Grands- Augustin*  ,  n.°  3o  ;  et  Moutardier  , 
imprimeur- libraire ,  quai  des  Augustin»  ,  n.°  28. 
Prix,  1  fr.  5o  cent. ,  et  2  fr.  franc  de  port,  in-18 
de  3i2  pages. 

Cet  almanach parut,  pour  la  première  fois  ,  en  175*. 
Les  circonstances  ont  obligé  Péditeur  à  suspendre  son 
émission  pendant  cinq  années  ,  c'est  pourquoi  on 
n'a  pas  pu  y  suivre  absolument  la  même  marche  o;ue 
dans  les  années  précédentes  ;  mais,  pour  qu'il  puisse 
leur  faire  suite,  on  y  aussi  indiqué  les  ouvrages  re- 
présentés depuis  1794 ,  époque  de  l'interruption  de", 
cet  almanach.  On  y  trouve  la  liste  des  personnes  at- 
tachées aux  théâtres  suivans  :  V  Opéra  >  les  tJiédtres  de 
la  République ,  des  Italiens  ,  de  la  Tue  Feydeau  ,  de 
VOdéon  ou  du  Marais  ,du  Vaudeville  ,  de  Montansier, 
des  Troubadours ,  de  la  Cité- Variété ,  de  C  AmbiguAlo- 
miqueet  de  la  Gaieté  ;  à  la  suite  de  la  notice  sur  cnacun 
de  ces  théâtres,  on  trouvecelle.  des  pièces  qui  y  ont  été 
représentées  pendant  l'aimée  passée  ;  ensuite  la  liste 
alphabétique  des  opéra ,  tragédies  lyriques,  comé- 
dies ,  opéra-comiques  et  vaudevilles  représentés  sur- 
les  principaux  théâtres  de  Paris  depuis  1794  ;  le  ca- 
talogue des  auteurs  vivans  qui  ont  fait  des  ouvrage* 
dramatiques  joués  sur  les  théâtres  de  Paris,  et  celui 
des  musiciens  vivans  qui  ont  travaillé  pour  l'Opéra 
ou  les  autres  spectacles*-  Une  petite  notice  sur  Sé- 
cîaine ,  mort  le  28  floréal  an  5  ;  quelques  mots  sur 
Beaumarchais, Gresnick  et  quelques  autres  auteurs 
et  musiciens ,  et  l'indication  des  changemens  survenus 
pendant  l'impression,  terminent  cet  almanach. 

Théâtre  de  Schiller  ,  traduit  de  l'allemand  par 
JLamartelliÈre  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
littéraires  ;  2  vol.  in-8*°  de  403  et  5o6  pages.  Paris  , 
chez  Antoine-Augustin  Renouard ,  libraire,  rue 
André-des-Arts,  n.°  42.  An  7. 

Je  n'ai  jamais  pu  me  rendre  raison  ,  dit  le  C.  La- 
•  MARïfiLHERE,  de  l'indifférence  de  la  plupart  d« 

«  nos 
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«  no§  auteurs  dramatiques  pour  un  théâtre  qui ,  après 
«  ie  nôtre,  mérite  sous  plusieurs  rapports  d'occu- 
«  per  le  premier  rang  ;  je  veux  parler  du  théâtre 
«  allemand.  En  effet,  nVst-il  pas  étonnant  que  le 

génie  sublime,  mais  inégal  de  ShaKlspeabe, 
•«  ait  passé  presqu'entier  sur  notre  seene;  que  nous 
«  ayons  des  traductions  soignées  de  la  plupart  des 

auteurs  anglois,  tandis  que  Schiller,  le  digne 
«  émule  de  Shakespeare,  Gge«THE,  Lessing,  Iff- 

«  L  AN  D  ,  KoTZEBUE ,  ZlEGLÈR ,  BfiANDES,  JlJN- 
««  G£R,  MkISSNRR,  WeTZEL  ,  BAhOt  SODEN,  BeYL, 
«  et  beaucoup  d'autres  qui,  depuis  i5  à  20  ans ,  il- 
«  lustrent  la  scène  allemande  par  des  chef- d'os  uvres 
«  en  tous  genres,  ne  sont  connus  de  nous  que  par 
«  des  traductions  partielles  ,  la  plupart  faites  sans 
«  goût  ni  discernement,  entreprises  par  Je  besoin, 
«  et  défigurées  par  la  cupidité.  » 

Il  en  est  de  même  des  autres  branches  de  la  lit- 
térature allemande.  Gessner  est  le  seul  qui  ait 
échappé  à  ce  discrédit  général;  mais  Wieland, 
Klopstock,  Kleist,  Kabener  ,  Uz,  Zacha- 
bi/e,  Haller  ,  Gellert,  Hagedorn  ,  et  fant  d'au- 
tres plus  ou  moins  modernes  ,  et  non  moins  célèbres  , 
ne  jouissent  pas  en  Fiance  des  honneurs  que  nous 
accordons  aux  poètes  anglois,  et  que  les  nôtres  ont 
reçu  dès  longtemps  en  Allemagne. 

Il  est  cependant  certain  que  la  conquête  qu'une 
nation  fait  en  s'appropriant  les  richesses  littéraires 
de  ses  voisins,  est  du  nombre  de  celles  qui  méritent 
plusd'attenlionqu'onnelui  enaccordecotntnunément; 
le  C.  Lamartellière  a  voulu  contribuer  à  ces  conquêtes 
par  la  traduction  que  nous  annonçons.  Comme  la  pièce 
de  Schiller  ,  intitulée  les  Brigands  ,  est  déjà  très-con- 
nue ,  il  n'a  pas  voulu  faire  un  double  emploi  en  la 
réimprimant  dans  cette  traduction  du  Théâtre  de 
Schiller  ;  il  l'a  remplacée  par  Abelino  ou  le  Grand 
Bandit,  pièce  de  M.  ZCHOCKE  ,  qui  a  un  mérite  tout 
à  fait  original,  et  qui,  par  sa  contexture  et  la  sin- 
gularité du  sujet»  semblerait  appartenir  au  même 
auteur. 

Tome  IV.  S 
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Les  trois  pièces  de  Schiller  contenues  dan*  cei 
deux  volumes ,  sont  la  Conjuration  de  Fiesque  ,  V A- 
ntour  et  V  'ntrigue  ,  et  Don  Carlos  ,  infant  à? Espagne. 
La  première  ,  adaptée  à  la  scène  françoise  et  mise 
en  vers,  doit  paroître  incessamment  sur  le  théâtre  de 
la  République.  La  beauté  "des  situations,  l'élévation 
des  caractères,  le  feu  du  sentiment,  la  force  des  ex- 
pressions ,  tout  ce  qui ,  en  un  mot ,  distingue  la  touche 
vigoureuse  et  originale  du  pinceau  de  Schiller,  se 
trouve  réuni  dans  cette  pièce.  Il  nous  a  donné  dans 
ses  Brigands  ,  la  mesure  des  excès  monstrueux  aux- 
quels peut  se  porter  l'homme  doué  d'une  ame  forte., 
d'un  caractère  vigoureux,  quand  les  injustices  mul- 
tipliées de  ses  semblables  Font  forcé,  pour  ainsi  dire , 
à  secouer  le  frein  des  lois  sociales;  dans  Fiesque , 
au  contraire ,  il  nous  offre  un  mo  Jële  accompli  de 
ruse  et  dr  souplesse.  Ce  n'est  pas  un  conspirateur  or- 
dinaire que  Schiller  nous  présente  ,  c'est  un  jeune 
homme  charmant,  qui,  toujours  occupé  de  fêtes, 
toujours  livré  aux  plaisirs  ,  conspire  profondément 
au  milieu  des  voluptés:  qui,  maître  des  événement 
par  son  génie,  et  desçœurs  par  son  amabilité,  mène 
de  front  dix  intr'gues,  fait  mouvoir  à  son  gré  toutes 
les  personnes  qui  l'entourent  ,  et  aboutir  a  lui  seul 
•  tous  les  fils  d'une  conspiration  qui  se  passe  toute  en* 
tière  sous  les  yeux  du  spectateur. 

V Amour  et  l'Intrigue  offre  le  tableau  d'une  lutte 
continuelle  entre  l'ambition  d'un  vieux  courtisan  ,  et 
l'amour  d'un  jeune  homme  passionné.  Un  intérêt  puis- 
sant ,  des  situations  déchirantes  ,  une  profonde  con- 
noissance  du  cœur  humain  :  voilà  ce  qui  constitue 
le  mérite,  et  ce  qui  a  déterminé  le  succèt  de  cette 
pièce  sur:  tous  les  théâtres  où  elle  a  été  représentée. 

Quant  à  la  pièce  de  Don  Carlos  ,  très-intéressante 
à  la  lecture  i  et  susceptible  d'un  très-grand  effet  sur 
la  scène,  elle  a  été  citée  comme  un  chef-d'œuvre 
même  avant  d'être  publiée  ,  et  on  lui  assigna, 
dès  qu'il  fut  connu  ,  le  premier  rang  parmi  les 
ouvrages  dramatiques  de  Schiller.  11  y  joint  aux 
charmes  d'une  poéiie  extrêmement  variée,  une  si 
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grande  fidélité  historique,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  prétendu  que  cette  pièce  doit  être  re- 
gardée plutôt  comme  nn  poème  historique  sur  la 
cour  de  Philippe  II,  que  comme  un  ouvrage  destiné 
au  théâtre.  La  con texture  de  Don  Carlos  offre 
aussi  moins  d'épisodes  et  plus  de  régularité  que  les 
précédentes.  La  versification  en  e  t  tantôt  facile  , 
tantôt  nerveuse,  reinplie  d'images  neuves  et  pifio^ 
resques^  souvent  hardies,  quelquefois  sublimes.  Mais 
oe  qui  constitue  particulièrement  le  mérite  de  cet 
ouvrage,  cVst  la  vérité  des  caractères.  Cent  de  P//V- 
lippe  ,  (0?  Cartos ,  à'&lisabeih ,  du  duc  tVsf/lte,  et  du 
marquis  de  Posa  ,  sont  autant  de  portraits  tracés. 
On  voit  agir  tous  Jes  personnages  qu'il  fait  paioitie 
sur  la  scène  ;  on  Converge  avec  eux,  on  pénètre  leurg 
secrets,  on  devine Jeurs  pensée*»  En  un  mot,  pour 
peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  l'histoire  d'Espagne  , 
on  conviendra  que  telle  devoit  être  la  cour  de  Phi- 
lippe Il  ,  de  ce  despote  farouche  et  voluptueux  qui 
reunissoit  à  l'ambition  dévQrante  d'un  conquérant, 
toute  la  bassesse  d'un  esclave  de  l'inquisition. 

Le  C.  Lamartellière  regrette  que  Schiller  ait  aban- 
donné la  carrière  dramatique;  il  sera  bien  aise  d'ap- 
prendre que  cet  auteur  a  doiné  depuis  ,  en  trois  nou- 
velles pièces  historiques  qui  forment  un  ensemble  , 
l'histoire  de  TVallenstetn  :  elles  ont  été  représen- 
tées à  Weimar  avec  le  plus  grand  succès.  Jolies  doi- 
vent paroître  incessamment  chez  M.  Cotta,  à  Tu- 
bingue  ;  et  le  C.  Lamat  tellière  s'empréssera ,  sans 
doute,  à  les  réunir  aux  deux  volumes  qu'il  vient  de 
donner  (i). 

(i)  La  traduction  du  C.  LamartelUère  est  bien  écrite  ;  ft^trs  sommes 
seulement  fiché»  qtr*il  répète  souvent  le*  même*  formules  de  si? le , 
surtout  ùrtè  frés-vite  ét  liés  noble*,  mais  detertuê  triviale  et  insuppor- 
table ,  par  l'abus  qu'on  en  fait ,  â  la  tribune  nationale  et  dans  les 
journaux,  c'est  celle  et  moi  aussi ,  au  commencement  d'une  phrase. 
Cette  Wuiion  et  le  mot  déverser  pour  "verser,  ont  aujourd'hui  une 
telle  trivialité ,  qu'un  bon  écrivain  ne  peut  presque  plus  les  employer. 
'  ,     ♦  A.  L.  M. 
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L'Arbitre  ,  ou  les  Consultations  de  l*an 
Vil  ,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  mêlée  de 
vaudevilles ,  parles  CC.  De  Jour  et  Longchamps  ; 
représentée  ,  pour  la  première  fois  ,  sur  le  théâtre 
du  Vaudeville  ,  le  26  pluviôse  an  7.  Prix  1  franc 
5o  centimes  ,  avec  des  airs  notés. 

1 

1 

* 

Les  Paroles  et  la  Musique  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles  ,  par  le 
C,  Armand  CharlemagnE  ;  représentée ,  pour 
la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Troubadours  , 
le  i.er  messidor  an  7*  Prix  1  franc  5o  cQtimes, 
avec  des  airs  notés. 

* 

VEclipse  de  Lune  ,  ou  l'Astrologue  qui 
tombe  dans  un  puits  ,  comédie  en  un  acte 
et  en  pri  se ,  mêlée  de  vaudevilles  ,  par  le  C.  La 
Cn are aussi ère  ;  représentée  ,  pour  la  première 
fois,  au  théâtre  de  Mon tansier- Variétés  ,  le  2 S 

r  messidor  an  7.  Prix  1  franc  5o  centimes ,  avec  la 
musique. 

Craulieu  a  FoNTENAr ,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose ,  mêlée  de  vaudevilles ,  par  les  CC. 
Philippon-la-Magdelaine  et  Ségur  jeune  ; 
représentée  ,  pour  la  première  fois  ,  sur  le  théâtre 
du  Vaudeville ,  le  14  fructidor  an  7.  Prix  1  franc 
5o  centimes,  avec  des  airs  notés. 

\ 

Ninon  de  Lenclos  ,  ou  l'Épicuréisme  ,  corné- 
die- vaudeville  en  un  acte  et  en  prose  ,  par  le  C. 
Auguste  Creuzé  ;  représentée ,  pour  la  première 
fois,  sur  le  théâtre  des  Troubadours  ,  le  16  fruc- 
tidor an  7.  Prix  1  franc  5o  centimes,  avec  des 
airs  notés. 

Le  Val-de~Vire  ,  ou  le  Berceau  du  Vau- 
deville, divertissement  en  un  acte  et  en  prose , 
mêlé  de  vaudevilles  ,  par  les  CC.  Armand  GoujFÉ 
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et  Georges  Dur Al,  représenté  ,  pour  la  première 
fois  ,  sur  le  théâtre  des  Troubadours  ,  le  19  prai- 
rial an  7.  Prix  1  franc  5o  centimes ,  avec  la  mu- 


V Acteur  dans  son  ménage  9  tableau  anecdo- 
tique  ,  mêlé  de  vaudevilles ,  par  M.  Jh.  Boul- 
lault  ;  représenté ,  pour  la  première  fois  ,  sur  le 
théâtre  de  l'Ambigu  comique ,  le  sixième  jour  com- 
plémentaire an  7.  Ces  différentes  pièces  se  trouvent, 
à  Paris, chez  le  libraire,  au  théâtre  du  Vaudevi  le, 
rue  de  Malthe,  et  à  son  imprimerie,  rue  des 
Droits  de  l'Homme,  n.°  44. 

1 

Romans. 


Eugénio  et  Virginia  ,  orné  de  figures  dessinées 
pan  Le  Barbier  aîné,  et  gravées  par  Baquoy  et 
Patas.  Paris,  Charles  Pougens' ,  imprimeur  -  li- 
braire, quai  Voltaire,  n.°  10  ;  et  Lefort  ,  libraire, 
rue  du  Rempart  Honoré  et  de  la  Loi ,  n.°  961 ,  vis- 
à-vis  le  théâtre  français  de  la  république.  An  8  , 

2  vol.  in  -  12,  sur  caractère  Firmin  D/dot.  Prix, 

3  francs  ,  et  4  francs  franc  de  port  pour  les  dé- 
partemens. 

Ce  roman  contient  le  récit  intéressant  des  aven- 
tures de  deux  amans  malheureux.  La  lecture  en  est 
d'autant  plus  agréable  ,  qu'on  n'est  point  fatigué  par 
la  foule  d'incidens  et  d'invraisemblances  accumulés, 
ordinairement  dans  ces  sortes  d'ouvrages.  L'action 
en  est  simple,  l'intérêt  va  toujours  croissant ,  les  ca- 
ractères, les  événemens  sont  dans  la  nature.  Rien 
n'y  est  forcé;  l'esprit  est  répandu  partout  sans  cher- 
cher à  s'y  montrer;  les  mœurs,  la  religion  y  sont 
respectées  ;  le  style  est  ce  qu'il  doit  être,  sans  pré- 
tentions, sans  enflure,  naturel,  mais  élégant,  et 
souvent  plein  de  chaleur  et  d'élévation.  Quelques» 

S  3 
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critiques  diront,  peut-être,  que  cet  ouvrage  a  des 
traits  de  ressemblance  avec  le  comte  de  Comminges; 
mais, en  citant  plusieurs  morceaux  du  nouveau  roman  , 
il  sera  ai>é  d'apercevoir  que  la  manière  d'écrire  de 
l'auteur  n'appartient  qu'à  lui. 

«  Lorsqu'aux  premières  années  de  leur  adoles- 
•»  cence  (d'Eugénio  et  de  Virginia),  eut  succédé  cet 
«  âge  à  la  fois  créateur  et  victime  des  brillantes  il- 
•»  lusions  de  la  vie,  ils  aimèrent' de  préférence  la 

-  solitude  et  le  silence  des  bois  

«  Le  temps  qui  s'écoule  si  rapidement,  lorsque 
h  le  bonheur  en  mesure  sa  marche  ,  amena  l'époque 
«  où  l'on  devoit  unir  nos  deux  jeunes  amans,  etc.  etc. 

Le  portrait  de  la  comtesse,  mere  d'Eugénio,  est 
bien  fait.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  citer  tout 
entier.  «  Mariée  à  quatorze  ans,  mere  d'Eugénio  à 
«  quinze,  la  comtesse,  sous  l'extérieur  le  plus  sé- 

duisant  encore ,  cacboit  un  cœur  faux  et  des  pas- 
«  sions  fougueuses.  Habile  à  prendre  tous  les  mas- 
«  ques  qui  convenoient  à  ses  vues,  sa  douceur  n'é- 
«  toit  qu'artifice ,  sasensibilitéqu'hypocrisie.  Eugénio 

étoit  le  seul  être  pour  qui  elle  eprouvost  quelque 
«  affection  ,  mais  c'éloit  son  orgueil  et  non  sa  sen- 
««  sibilité  qui  jouissoit  des  perfections  de  son  fils,  » 
Le  portrait  de  la  marquise  Spanozzi,  mère  de 
Virginia,  est  plein  de  charmes,  et  forme  un  parfait 
contraste  avec  celui  de  la  comtesse  Caprara. 

Eugénio,  séparé  de  Virginia  ,  est  envoyéà  Rome  , 
chez  le  cardinal  Caprara  son  parent.  ««  En  arrivant 
««  dans  cette  ville  fameuse  ,  jadis  la  souveraine  du 
«•  monde  ,  il  ne  remarqua  ni  ht  beauté  de  ses  places  , 
«•  ni  les  obélisques  dont  elles  sont  décorées,  ni  la 

-  magnifique  architecture  de  ses  monumeus  ,  qui  , 
»  debout  depuis  tant  de  siècles,  semblent  servir 
«  d'archives  aux  génies  immortels  dont  ils  sont  l'ou- 
«  vrage.  »» 

Eugénio,  en  letournant  dans  sa  patrie,  ne  re- 
trouve plus  Virginia.  On  lui  indique  la  route  du 
couvent  où  elle  est  enfermée.  11  vole,  arrive  à  la 
porte  de  l'église,  et  se  glisse  dans  la  foule  qui  s'y 
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rend  oit.  «  Virginia»  dont  les  accens  mélodieux  don- 
«  noient  une  idée  de  la  musique  des  «anges,  devoit 
•  chanter  un  motet.  Le  sanctuaire  étoit  orné  av*c 
«  la  plus  grande  magnificence;  une  innombrable 
m  quantité  de  cierges  allumés  sur  l'autel  ,  fui. soit 
«  pâlir  la  clarté  du  jour;  les  vibrations  majestueuses 
m  de  l'orgue  re'entissoient  dans  le  temple  ,  et  la  va- 
m  peur  légère  de  l'encens,  se  perdant  au  milieu  de  ses 

-  voûtes  immenses,  sembloit  porter  jusqu'au  trône 
»•  du  tres-haut  les  vœux  des  mortels  rassemblés  pour 
«  célébrer  sa  gloire.....*» 

Virginia  paioît  au  milieu  du  choeur;  le  plus  pro- 
fond silence  règne  de  toutes  parts  ,  on  craint  de 
perdre  un  seul  accent  de  sa  voix  mélodieuse  qui 
ïrappe  si  délicieusement  l'oreille;  des  soupirs,  des 
sanglots  se  font  entendre;  au  même  instant,  un 
jeune  homme  sort  de  l'église  avec  précipitation  ; 
■  mais  Virginia  avoit  déjà  reconnu  Eugénio,.et  im- 
«  mobile,  respirant  à  peine ,  elle  étoit  aussi  pâle  et 
*«  aussi  froide  que  la  colonne  de  marbre  blanc  contre 

-  laquelle  elle  venoit  de  s'appuyer.  « 

L'auteur  de  ce  roman  n'avoii  encore  présenté  au 
public  que  des  traductions.  Combien  on  dote  lui  sa- 
voir gré  d'avoir  écrit  aujourd'hui  d'après  lui  même. 
11  n'est  pas  du  nombie  de  ceux  qui  doivent  ciaindre 
de  donner  la  mesure  de  leur  esprit  et  de  leurs  sen- 
timens.  On  n'a  pas  besoin  de  dire  que  cet  ouvrage 
es»  celui  d'une  femme  et  d'une  femme  aimable  et 
sensible.  Sou  secret  lui  échappe  à  chaque  page. 

JB . .  • . .  c .  "\  ..t. 

M    É  L  A  N  G  £  S. 

ŒurBKs  de  Fr  ancois  Bacon  ,  chancelier  cV 'Angle- 
terre ,  traduites  pur  Antoine  La  Salle;  avtv  des 
notes  critiques ,  historiques  et  littéraires.  A  Dijon  y 
de  l'imprimerie  de  L.  N.  Frantin.  An  8  de  la  ré- 
publique francoise.  A  Paris ,  chez  Antoine-Au- 
giistm  Renouant,  libraire,  rue  André-des-Arts  r 
n*  42  ;  3  vol.  in-8.c  d'environ  400  pages  chacun. 

Les  ouvrages  du  chancelier  Bacon  ,  forment  uit 
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vaste  répertoire  de  connoissances  en  tout  genre.  C'est 
une  sorte  d'encyclop  die ,  ou  du  moins  c'en  est  le 
germe.  Mais  un  préjuge  nuisible  et  difficile  à  dé- 
truire, en  a  longtemps  éloigné  les  traducteurs  et  les 
lecteurs  même  ;  on  s'est  imaginé  qu'ils  sont  trop 
remplis  d'abstractions,  de  pensées  qui  peuvent  étie 
vraies  ,  mais  qui ,  étant  obscures  et  de  peu  d'utilité,  ne 
méritent  pasdV  fixer  l'attention  d'un  lecteur  judicieux. 
Cependant,  l'ouvrage  de  la  grande  restauration,  le 
seul  qui  ait  donné  lieu  à  cette  conjecture  si  peu  fon- 
dée, est  écrit  ex  professa.,  contre  la  manie  d'abs- 
traire et  de  généraliser  avant  le  temps;  Bacon  veut 
qu'on  demeuie  longtemps  attaché  aux  faits,  et  qu'on 
ne  s'élève  que  très-lentement  aux  principes ,  comme 
on  peut,  enh 'autres,  le  voir  dans  le  préambule  que 
le  C.  La  Salle  a  placé  à  la  tête  du  premier  volume, 
et  dans  lequel  il  a  rapporté  ,  avec  les  propres  expres- 
sions de  Bacon  ,  les  opinions  répandues  dans  ses 
écrits,  qui  font  voir  le  plan  qu'il  s'est  tracé,  et  les 
principes  qu'il  a  suivis.  Mais  comme  ces  allégations 
générales  pourraient  encore  laisser  quelque  doute, 
le  traducteur  a  donné,  p.  lxij  à  Ixviij  ,  une  série 
de  titres  de  sujets  traités  dans  deux  ouvrages  seu- 
lement de  Bacon ,  et  qui  ne  font  pas  la  cinquantième 
partie  de  la  collection. 

Les  trois  volumes  que  nous  annonçons,  ne  contien- 
nent que,  l'ouvrage  de  Bacon  ,  de  la  dignité  et  de  l'ac- 
croissement des  sciences.  Latrad  ction  des  autres  ou- 
vrages de  cet  auteur  succéderont  dans  l'ordre  suivant: 
Novum  organum ,  ou'lndication  sur  la  vraie  manière 
d'interpréter  la  nature,  deux  volumes;  —  Sylva  syl- 
varttm ,  ou  Histoire  naturelle  et  générale  destinée  à 
fournir  des  matériaux  à  la  vraie  philosophie  et  à 
lui  servir  de  base,  trois  volumes;  —  Histoire  de  la 
vie  et  de  la  m  >rt  ,  ou  Art  de  prolonger  la  vie  hu- 
maine, un  volume;  —  Histoire  des  vents , ayant  pour 
but  la  prédiction  des  saisons,  températures  particu- 
lières etc.  etc. ,  et  la  nouvelle  atlantide,  un  volume  ; 
—  De  la  sagesse  des  anciens,  ou  Explication  des  an- 
ciennes mythologies;  exposition  et  analyse  des  sys- 
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têmes  de  Démocrite  ,  Parménides,  Erapédocle  ,  Té- 
lèse,  etc. ,  un  volume  ;  — Discours  sincères,  ou  de 
l'Intérieur  des  choses  ,  ou  Mélanges  de  morale  et  de 
politique,  un  volume  5  —  Histoire  de  Henri  VIT, 
roi  d'Angleterre,  deux  volumes. 

On  voit  que  le  traducteur  a  placé  la  physique  avant 
la  morale,  sa  fille;  les  ouvrages  propres  à  Bacon,  avant 
ceux  qui  ne  sont  que  des  extraits  bien  digérés  et  des 
analyses  d'auteurs  anciens  et  modernes  ;  les  plus  con- 
nus avant  ceux  qui  le  sont  moin3  ;  enfin  les  plus  vo- 
lumineux avant  les  plus  petits. 

L'ordre  philosophique  sembloit  exiger  qu'il  pu- 
bliât l'histoire  naturelle  avant  le  Novunt  organon  ; 
les  finis  devant  marcher  avant  les  raisonnemens  : 
tel  étoit  aussi  le  premier  dessein  du  C.  La  Salle; 
mais  le  vœu  souvent  prononcé  d'un  grand  nombre 
de  personnes  qui  lui  demandent  depuis  longtemps 
le  Noium  organon,  ouvrage  qui  est  regardé  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Bacon  ,  et  qu'il.a  ,  dit-on ,  trans- 
crit douze  ou  treize  fois  de  sa  propre  main ,  l'a  en- 
gagé à  suivre  l'ordre  indiqué  ci  dessus. 

Le  traducteur  a  éclairci  par  des  notes  tous  les  en- 
droits de  cet  ouvrage  où  l'auteur  traite  des  sujets  dont 
il  ne  doit  plus  être  question  par  la  suite.  Quant  à 
ceux  qui  ,  n'étant  ici  que  touchés  eu  passant ,  doi- 
vent être  traités  plus  amplement  dans  d'autres  par- 
ties de  la  collection ,  il  a  renvoyé  les  éclaircissemens 
qui  les  regardent ,  ans  volumes  où  l'auteur  les  traite 
ex  professo.  Son  dessein,  dans  ces  notes  assez  fré- 
quentes, n'a  pas  toujours  été  uniquement  d'éclaircir 
le  texte  original  ;  quelquefois  il  y  défend  une  vé- 
rité précieuse  qui  se  trouve  attaquée  par  des  raison- 
nemens  qui  lui  ont  paru  défectueux";  il  établit  plus 
fortement  des  vérités  importantes  qui  n'y  sont  que 
foiblement  prouvées,  et  il  généralise  des  vérités  par- 
ticulières qui  méritent  de  l'être  ;  il  combat  des  opi- 
nions qui  lui  paroissent  fausses  ou  dangereuses. 

A  la  fin  de  la  préface,  le  C.  La  Salle  rend  un 
hommage  de  gratitude  au  gouvernement  qui  lui  a 
envoyé  "deux  gratifications  à  titre  d'encouragement  j 
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aux  membres  de  l'administration,  centrale  de  la  Cote 
d'Or,  aux  fonci ionnaires  publics  de  Semur,  son  do- 
micile ;  enfin  à  beaucoup  d'autres  personnes*  familles 
et  corps,  s«»it  en  France,  soit  dans  l'étranger,  qui 
lui  ont  facilité  l'exécution  de  son  entreprise. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  du  citoyen  La 
Salle,  à  son  courage  pour  se  dévouer  à^une  si  grande 
entreprise.  Onconnoit  la  manière  piquante  dont  il 
a  traité  plusieurs  questions  de  métaphysique.  Ses 
lalens  suffisent  pour  bien  fai»e  présumer  de  cette 
production  ,  et  on  peut  assurer  qu'elle  n'est  pas  au 
dessous  de  ses  talens. 

♦ 

1 

Les  Soirées  Littéraires  ,  ou  'Mélanges  de  tra- 
ductions nouvelles  des  "plus  beaux  morceaux  de 
V antiquité  ;  de  pièces  instt  uctives  et  amusantes  t  tant 
françoises  qu'étrangères  ,  qui  sont  tombées  dans 
C oubli  ;  de  produc  tions  j  soit  en  vers  ,.sott  en  prose  , 
qui  paraissent  pour  la  première  fois  en  public;  d'a- 
necdotes sur  les  auteurs  et  sur  leurs  écrits  s  etc.  etc., 
parJ.  M.  L.  Coupé.  Tome  XVI 1 ,  27g  pages.  Prix  , 
5  franc?,  et  7  francs  j5  centimes  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Moi  in  et  Lenoir ,  libraiie.4,  rue  de 
Savoie,  n.°  4;  de  l'imprimerie  de  Honneit ,  rue 
du  Colombier,  n.°  1160.  An  8,  1799. 

Les  poésies'  latines  des  derniers  siècles  sont  inté- 
ressantes sous  plusieurs  rapports  :  non  -  seulement 
on  y  trouve  de  beaux  vers,  des  idées  grandes  ou  ' 
gracieuses,  des  sentimens  exprimés  avec  aisance  , 
mais  aussi  elles  nous  offrent  une  foule  de  traits  et 
d'anecdotes  que  nous  ne  trouvons  pas  ailleurs.  En 
ornant  des  charmes  de  la  poésie  les  événemens  dont 
ils  ont  été  témoins,  ils  nous  apprennent  la  manière 
dont  les  esprits  furent  affectés  à  l'occasion  de  telle 
victoire,  de  telle  défaite,  de  telle  révolution  5  ils 
nous  font  connoître  les  grands  hommes  qu'ils  ont 
v»;s,  avec  bien  plus  de  vérité  que  ceux  qui  nous  en 
ont  écrit  depuis,  «ans  les  avoir  connus  eux-mêmes, 


« 
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ils  nous  parlent  de  plusieurs  beaux  esprits,  célèbres 
de  leur  temps,  et  maintenant  ignorés. 

Le  C.  Coupé  a  déjà  fajt  conno'itre  dans  les  vo- 
lumes précédens,  plusieurs  poètes  latins  jésuites; 
dans  ce  volume,  il  offre  encore  des  notices  sur  huit 
Mitres  qui  doivent  intéresser  tous  ses  lecteurs ,  non- 
seulement  par  la  variété,  mais  encore  par  la  beauté 
et  la  délicatesse  de  leurs  production*.  Ceux  dont  il 
varie,  sont  Laurent  Le  Brun  ,  né  à  Nantes,  et  dont 
les  poésies  furent  imprimées  à  Paris  ,  en  i653  ; 

—  Jacques  Wallius,  né  à  Courtray,  en  i5oo; 

—  Charles  De  la.  Rue,  né  à  Paris,  en  1643»  et 
connu  par  ses  éditions  in  usum  de/phini ;  —  Gabriel 
Cossart  ,  gentilhomme,  né  à  Pontoise ,  en  t0i5, 
et  qui  professa  l'éloquence  avec  succès  chez  les,  Jé- 
suites;—  Jeun  CoMMTRE,  né  à  Amboise  ,  en  1625, 
et  mort  en  J702, c'est  un  des  poètes  latins  modernes 
Jes  plus  charmans  ,  et  dont  on  estime  beaucoup  les 
fables  ;  —  Stdrontus  Hoschius  ,  né  au  diocèse  d'Y- 
pres  ,  eni5o/) ,  et  mort  à  Tongres  ,  en  i653  ;  le  pape 
Alexandre  ^7/  avoit  beaucoup  d'estime  et  d'amitié 
pour  lui  ;  ses  élégies  ont  été  imprimées  plusieurs  fois  , 
entr'autres  ,  à  Lyon  ,  eu  1688;  —  Jacques  M  ASENius  , 
Orateur  et  poète  ^auteur  de  la  Sun  athée  ,  poème  épi- 
ne en  cinq  chants  ,  qu'il  composa  à  l'âge  de  20  ans  , 
t*ns  lequel  Milton  puisa  les  pius  beaux  morceaux 

de  son  Paradis  perdu  ,  et  dont  le  C.  Coupé  donne 
un  extrait  étendu  ,  à  la  fin  duqu^j)  il  ajoute  :  «*  On 
«  ne  saurait  douter,  d'après  cela,  que  Masénius 
*•  n'ait  contribué  beaucoup  à  la  beauté  du  Paradis 
«  petdu.  Mais  envier  au  poète  anglois  le  méiite  d'une 
«  imagination  brillante,  malgré  ce  larcin  littéraire  ; 
«•  ne  lui  laisser  que  le  don  de  la  mémoire  et  le  triste 
talent  de  la  versification  ,  comme  le  prétend  Guil- 
w  laume  Laurier,  c'est  juger  avec  trop  de  sévérité. 
«  Aussi  Needham,  si  cruellement  critiqué  depuis  par 
«  Voltaire,  a  vengé  hautement  son  compatriote  de 
«  cette  censure  outrée.  Si  le  jésuite  a  servi  de  guide 
«  à  Milton,  celui-ci  n'a  pas  été  un  imitateur  ser- 
«  vile,  il  sait  voler  aussi  de  ces  propres  ailes;  il  a 
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«  du  feu,  de  l'imagination,  une  belle  poésie  ;  il  est 
««  l'Homère  d'Angleterre.  »  Ce  jésuite,  dont  la  répu- 
tation est  restée  concentrée  dans  son  pays,  naquit 
en  1606  ,  à  Dalen  ,  au  duché  de  Juliers  ;  admis  chez 
les  Jésuites  à  l'âge  de  treize  ans,  il  professa  avec 
distinction  l'éloquence  et  la  poésie  à  Cologne;  — 
Guillaume  Becan  ,  né  dans  le  Brabant,  au  XVI.me 
siècle  ,  et  mort  dans  le  XVII. me  ;  ses  poésies ,  réunies 
à  celles  de  Sidronius  Hoschius ,  ont  été  imprimées 
chez  les  Anisson,  en  1688. 

Les  notices  suivantes  sont  consacrées  à  quelques 
femmes  savante* ,  savoir  :  Proba  ,  savante  romaine  , 
qui  vivoit  sous  le  règne  d'Honorius,  et  dont  Saint- 
Jérôme  dit  qu'elle  avoit  une  grande  connoissance  des 
arts  libéraux  ; —  Oppia ,  Marcellina ,  Christine  et  Pau- 
lina  Valeria  ,  citée  dans  l'Anthologie  latine  de  Pierre 
Burmann;  quant  à  ces  quatre  dernières ,  on  n'en  con- 
noit  que  peu  de  vers. 

Maffeo  Barberiui  de  Florence  ,  qui  parvint  au  sou- 
verain pontificat  à  l'âge  de  55  ans,  en  162,3,  sous 
le  nom  d'Urbain  VIII,  et  mort  en  1644,  est  le  der- 
nier poète  dont  le  C.  Coupé  parle  dans  ce  volume  ; 
il  leur  fait  succéder  des  notices  sur  Daniel  de  Priezac  , 
né  au  château  de  Priezac,  en  Limousin  ,  vers  la  fin 
du  XVI. mc  siècle,  conseiller  ordinaire  d'état  sous 
Louis  XIII,  reçu  à  l'académie  fiançoise  en  1639, 
et  mort  en  1662;  sur  Jean  Guillaume  Sluchus  >  né 
à  Zurich,  dans  te  courant  du  XVI. me  siècle,,  et 
mort  en  1607  ,  auteur  d'un  in-folio  très-volumineux , 
imprimé  à  Zurich  ,  en  1601,  sous  le  titre  tfAntiqui- 
tatum  comivalium  libri  très ,  dans  lequel  il  expli- 
que les  mœurs,  les  coutumes,  les  usages,  Jes  céré- 
monies qui  s'obseï  voient  à  table  chez  tous  les  anciens 
peuples  ,  avec  une  infinité  de  choses  relatives  aux 
sciences,  à  la  littérature,  à  lamédecinejà  l'écono- 
mie y  à  la  politique  ;  à  cet  auteur,  le  C.  Coupé  joint 
un  autre  qui  a  traité  le  même  sujet  ,  mais  d'une  ma- 
nière différente,  c'est  Jean  Hagenbott ,  qui  prit  le 
nom  de  Cornarius ,  né  à  Zwickavv  en  Allemagne,  au 
commencement  du  XVl.me  siècle  ;  à  l'âge  de  20  ans  , 
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il  enseignott  la  grammaire;  à  l'âge  de  23  ans ,  il  de- 
vint médecin ,  et  employa  alors  i5  ans  de  sa  vie  à 
traduire  Hippocrate,  Aetius  et  Galien ,  sans  que  ce 
travail  lVmpêchât  de  pratiquer  la  médecine  avec  ré- 
putation à  Zwickaw  ,  à  Francfort,  à  Marpurg,  à 
•  Iena,  où  il  mourut  d'apoplexie  en  i558.  Celui  de 
ses  ouvrages,  dont  parle  le  C.  Coupé  dans  cet  ar- 
ticle, est  imprimé  à  Bâle,  en  1545  ,  sous  le  titre 
Convivia  grûeca  ;  c'est  un  commentaire  curieux  sur 
les  deux  banquets  de  Platon  et  de  Xénophon  qu'il 
a  composé  pendant  le  carnaval  ;  et ,  à  propos  de  ces 
repas  bruyans  de  l'Allemagne,  il  passe  en  revue  les 
festius  sagement  voluptueux  d'Athènes;  ce  qui  donne 
occcaion  au  C.  Coupé  de  faire  quelques  rapproche- 
rons de  ces  soupers  antiques  ,  avec  ceux  qui  avoient 
lieu  lorsqu'on  ne  dînoit  pas  encore  à  quatre  ou  cinq 
heures. 

A  la  suite  de  tous  ces  soupers  savans,  il  donne 
nne  anecdote  grecque,  intitulée  l'Archimandrite,  et 
il  finit  par  la  continuation  des  courtes  notices  sur 
des  auteurs  belges  et  bataves,  comme  il  en  avoit 
déjà  donné  plusieurs  dans  Je  volume  précédent. 
Voici  les  noms  de  ceux  dont  il  parle  :  Marc  Zuérius 
Boxhorn  ,  Juste  van  EJfen  ,  Antoine  van  Date , 
Philippe  de  VEspinoy,  Th.Erpénius  ,  P.  van  Muss- 
chembrock  ,  Gérard  van  Swieten  3  J*  de  JVitt ,  Abra- 
ham Trommius  ,  Abraham  de  TViquefort  ,  Hermann 
Jfitsius,  Josse  de  Vondel >BurcheL  de  Volder  ,  Louis 
de  ÏVolzogue  ,  François  van  den  Zype,\es  vanCuyck 
et  les  Bécan. 

A  commencer  de  ce  volume,  les  CC.  Morin  et  Le- 
noir  sont  chargés  de  la  publication  de  cet  ouvrage; 
c'est  à  leur  bureau  seulement,  (rue  de  Savoie,  n.°  4  ,) 
que  doivent  être  adressées  les  souscriptions  et  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  rapport.  Ils  continueront  de  les 
recevoir  pour  quatre  ou  huit  volumes;  le  prix  des 
huit  volumes  qui  paroissent  par  année  ,  est  de  24 
francs  pria  à  Paris  ,  ou  3o  francs  par  la  poste. 


z86 


Livres  divers. 


Les  Etrennes  de  VInttitnt  national ,  ou  la  Rente 
littéraire  de  Van  7.  A  Paria,  chez  Moller  ,  rue  et 
couvent  des  Filles-Thomas,  et  chez  les  marchands 
de  nouveautés 9  an  7  j  in*  12  de  164  pages» 

L-i  Fin  du  dix-huîtiemb  &ïect,e  3  satyre,  troi- 
sième édition,  Paris,  chez  les  mêmes,  an  8  ; -prix 
3o  centimes ,  in-12  de  23  pages. 

Littérature  orientale. 

Tue  srour  of  Ah  Raovj  a  taie  front  the  arabic , 
c'est  -  à  -  dire,  l*Histoisk  oV  Al  Raout  ,  conte 
arabe.  Londres,  chez  Gets veiller  ,  1799»  59  pages 
in-8.° 

Al  Raoui  ou  le  Conteur ,  est  le  nom  que  les  Orien- 
taux donnent  à  celui  de  leur  suite  qui  est  spéciale- 
ment chargé  de  les  amuser  par  le  récit  des  contes 
ingénieux.  M.  Henley,  dans  la  pre&ce  de  ce  petit 
volume  dédié  à  M.™*  Cuthbert,  dit  qu'il  y  a  déjà 
environ  16  ans  qu'il  a  traduit  ce  conte  ,  qui  fait 
partie  d'une  collection  de  contes  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  préface  de  Yffistoire  de  Vatltck. 
m  H  seroit  probablement  reité  encore  plus  longtemps 
«  dans  l'oubli ,  ajoute  t-il ,  si  M.  le  major  Ouseley  , 

dans  son  recueil  intéressant,  intitule'  Oriental  col- 
«  lectioji  9  n'avoît  pas  fait  mention  d'un  manuscrit 
•«  qui  appartient  au  capitaine  SCOTT.  Le  sujet  de 
«■  ce  conte,  tel  qu'il  y  rst  rapporté,  me  confirma 
«  dans  l'opinion  que  celui  dont  j'offre  la  traduction 
«  est  authentique,  ou  du  moins  qu'il  lui  ressemble 
«  beaucoup  \  car,  il  faut  observer  qu'il  n'existe  pa-s , 
«  peut-être ,  deux  manuscrits  des  Mille  et  une  Nuit , 
««  qui  se  ressemblent  (1);  cela  ne  doit  pas  même 

,       -  •  •  - 

ê 

(1)  Ceci  prouve  la  nécessité  d'one  traduction  nouvelle  et  fidèle  des 
Mille  *t  une  Nuits  et  des  autres  contes  arabes  ou  persans,  absolument 
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«  surprendre ,  puisque  chacun  de  ceux  quî  racon- 
tent ,  ayant  un  but  différent,  leur  récit  doit  né- 
«  cessairement  s'en  ressentir.  •» 

Le  capitaine  Scott  s'est  depuis  décidé  à  publier 
la  traduction  de  son  manuscrit,  et  l'original  arabe 
de  ce  conte  sera  inséré  dans  la  Collection  orientale 
du  major  OuseLEY. 

Le  petit  volume  que  nous  annonçons,  contient, 
outre  la  traduction  angloise  de  ce  conte  arabe  par 
M.  Henley,  une  traduction  allemande  très-bien  faite 
du  même  conte,  et  quelques  pièces  de  vers  anglois. 
L'impression  de  Panglois,  ainsi  que  celle  de  la  tra- 
duciion  allemande  (en  caractères  allemands)  ,  est 
très-soignée.  Nous  donnerons  dans  un  des  prochains 
numéros  ,  la  traduction  française  de  ce  conte. 

■ 

Morale. 

Michael  Montjigne's  Gedanken  und  Meinungcn 
iiber  aller  ley  Gegensfœttde*  -r~Ins  deutsche  ùbersezt 
y  vu  Bode*  Siebenler  Bartd  ent  hait  end  dus  Real- 
und  Nominal-  Regibtsr  des  ganzen  FjPerks ;  hearbeitet 
von  Immanuel  É'ritze  :  c'est-à  direv  Pensées 
di perses  de  Michel  Mojstaign e  ,  traduites  en 
allemand  par  Bode  ;  septième  volume,  oui  con- 
tient les  tables  des  matières  et  des  noms  sur  Pou*- 
♦  xrrage  entier,  rédigées  par  Emmanuel  Fritze.  A 
Berlin,  chez  hagarde ,  1799,  278  pages  in-8.° 

Cette  'tab^e  est  faite  avec  le  pi  us  grand  soin,  et 
sera  sans  doute  très-agréable  aux  personnes  qui 
possèdent  la  traduction  des  Essais  de  Montaigne, 
par  M.  Bode.  M.  Fritze  a  cru,  dans  la  confec- 
tion de  cette  table,  devoir  se  tenir  strictement  au 

♦ 

défiguré  et  arrangé  a  la  Françoise.  Il  faut  que  le  traducteur  ait  bien, 
aoin  de  ne  rieu  changer  a  ces  ouvrages  précieux  pour  la  eonnoissance 
des  moeurs  et  des  usages  des  Otietv.aux.  A.  L.  M. 
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texte  de  l'ouvrage;  il  s'est  donc  absfenu  de  tout 
ce  qui  pouvoit  ressembler  à  une  explicalion  ;  mais, 
sous  chaque  nom  propre,  on  trouve  ce  qui  s'y  rap- 
porte. Cette  table  peut  aussi  servir  à  tous  ceux  qui 
ont  une  recherche  à  faire  dans  Montaigne}  il  n'en 
existe  pas  de  semblables  en  françois. 

•Cl, 

Calligraphie. 

i 

i 

'  s 

Le  Maître  d'écriture  ,  ou  Modèles  d'écriture  frein- 
coise  et  anglaise  ;  par  Charles  Jaeck.  Troisième 
'cahier.  Berlin  ,  chez  F.  T.  De  la  Garde,  1799  ; 
treize  planches. 

Dans  les  deux  cahiers  précédens,  que  nous  avons 
annoncé,  M.  Jaeck  avoit  donné  des  modèles  d'écri- 
ture allemande  ;  dans  les  treize  planches  de  ce 
cahier,  il  orFre  des  modèles  de  l'écriture  françoise 
et  de  l'écriture  angloise.  Les  deux  cahiers  préce'dens 
ont  été  favorablement  reçus  ;  nous  pensons  que  celui- 
ci  mérite  le  même  accueil. 


AVIS. 


<  .V 


♦ 


Ceux  qui  désirent  faire  annoncer  leurs  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Alle- 
magne, peuvent  en  remettre  un  exemplaire  au  bureau 
de  ce  journal. 
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Tableau  macrobiotique  ,  ou  l'Art  de 
prolonger  la  vie  >  d'après  HÙfeland  j 
par  J.  P.  SCH.  méd.  et  A.  M.  (i) 

■ 

La  vie  humaine,  sous  le  rapport  physique' ,  est  une 

■ 

opération  propre  aux  animaux,  un  phénomène  pio- 
duit  par  le  concours  des  forces  de  la  nature  et  des 
substances  continuellement  modifiées. 

La  force  vitale  est  vraisemblablement  Ja  source 
des  autres  forces  physiques,  du  moins  des  forces 
organiques  ;  c'est  elle  qui  produit,  conserve  et  re- 
nouvelle tout.  Elle  est ,  dans  la  nature,  l'agent  le  plus 
subtil  et  Je  plus  pénétrant;  elle  sojuffre  diverses  modi- 
fications selon  la  diversité  des  corps,  et  selon  qu'elle 
y  est  plus  ou  moins  unie  ;  et  donne  à  chaque  corps 
qu'elle  vivifie,  un  caractère  particulier.  Nous  voyons 
tous  les  jours  ses  effets  sans  qu'il  nous  soit  donné 
de  pénétrer  son  essence  intime  ;  elle  résiste  dé*  tout 
son  pouvoir  a  l'influence  <}es  autres  agens  physiques 
qui  tendent  à  notre  destruction;  tels  sont  le  froid, 
laputridité,  etc.  Toutefois  elle  peut  être  afïbiblie  , 
et  même  entièrement  détruite  par  un  froid  excessif, 
par  certaines  commotions ,  la  foudre ,  la  frayeur ,  les 
poisons  ,  les  miasmes  putrides ,  etc;  ajoutez  encore 

(i)  Voyez  ce  que  bous  aroai  die  sur  M.  tu/gland ,  année  IV,  t.  IV, 

p.  »77. 
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son  usage  trop  continu  ou  immodéré.  Au  contraire  , 
elle  peut  <?(re  excitée,  fortifiée  ,  enfrelenue  ,  princi- 
palement par  la  lumière,  la  chaleur  ,  Pair  ou  plutôt 
l'oxygène;  elle  s'accumule  par  le  repos. 

La  force  vitale  occupe  toutes  les  parties  des  corps 
organiques  vivans,  (animaux  et  végétaux )  ,  soit  li- 
quides, soit  solides,  s'y  montrant  sous  divers  aspects; 
ainsi ,  dans,  les  nerfs  elle  constitue  la  sensibilité ,  dans 
les  fibres  musculaires  l'irritabilité,  etc. 

On  peut  donc  dire  que  la  force  vitale  est  la  faculté 
d'agir,  et  la  vie  l'action  elle-même. 

De  là ,  la  durée  d'un  individu  dépend  en  générai 
de  la  quantité  de  cette  force  ,  de  la  constitution  de 
ses  parties ,  surtout  de  la  consommation  plus  ou  moins 
rapide ,  et  de  la  réparation  plus  ou  moins  parfaite 
de  la  force  vitale. 

Le  prolongement  de  la  vie  est  donc  possible ,  car 
il  ne  s'agit  que  de  retarder  la  consommation  de  Ja 
force  vitale,  en  fortifiant  les  organes,  en  augmen- 
tant l'énergie  de  cette  force  vitale,  et  en  favorisant 
sa  restitution. 

Encore  aujourd'hui ,  et  dans  presque  tous  les  cli- 
mats, on  peut  atteindre  un  âge  aussi  avancé  que 
dans  les  temps  anciens  :  en  général  ,  on  voit  jpjus 
de  vieillards  et  d'un  plus  grand  âge  dans  les  lieux 
élevés  que  dans  les  lieux  situés  profondément  ;  dans 
les  climats  tempérés  que  dans  les  climats  chauds; 
dans  la  classe  des  citoyens  livrés  aux  travaux  cor- 
porels ,  à  l'air  libre,  comme  les  agriculteurs,  les 
soldats >  les  chasseurs,  etc.,  que  chez  les  artisans 
exposés  aux  vapeurs  méphitiques  des  mines,  etc. 7 
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et  que  chez  les  individus  appliqués  à  des  travaux 
sédentaires.  On  a  observé  encore  que  ceux  qui 
ont  atteint  un  âge  avancé,  avoient  été  tous  mariés, 
même  plus  d'une  fois,  et  dès  leur  jeunesse  avoient 
principalement  fait  usage  de  nourriture  végétale  ; 
quelques  -  uns  même  n'avoient  jamais  mangé  des 
substances  animales  :  en  général ,  il  y  a  plus  de  vieil- 
lards parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes  ;  mais 
ceux-ci  parviennent  seuls  au  plus  haut  terme  de  la 
vie  humaine. 

Dans  l'adolescence ,  une  vie  active  ,  laborieuse , 
est  nécessaire,  jamais  un  fainéant  ne  devient  âgé; 
dans  l'âge  fait ,  un  régime  plus  tranquille  ,  une  vie 
plus  uniforme,  seront  plus  convenables. 

Une  bonne  éducation  physique  prépare  à  la  lon- 
gévité ;  le  séjour  en  campagne  et  dans  les  petites 
villes  y  dispose  ;  la  tempérance  et  la  sérénité  de 
l'ame  l'assurent. 

Le  terme  ordinaire  de  la  vie  est  60  à  70  ans  ;  ce- 
pendant l'homme,  d'après  son  organisation  et  sa 
force  vitale,  peut  parvenir  à  20b  ans;  il  est  des 
exemples  d'individus  qui  ont  eu  des  dents  nouvelles 
et  des  cheveux  à  l'âge  de  60  à  70  ans,  et  qui  vécu- 
rent longtemps  après. 

Celui  là  peut  espérer  une  vie  longue ,  dont  l'es- 
tomac et  tout  l'appareil  digestif  sont  en  bon  état , 
la  poitrine  bien  conformée,  les  poumons  robustes  , 
le  cœur  pas  trop  irritable ,  chez  lequel  se  trouvent  un 
degré  et  une  distribution  convenable  de  la  force  vi- 
tale, un  tempérament  modéré,  ni  trop  chaud,  ni 
trop  froid  ,  la  tranquillité  de  l'ame  ,  l'ordre  et 
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l'harmonie  dans  toutes  les  «fonctions,  la  bonne  dis- 
position des  forces  restituantes  et  médicatrices  de  la 
nature,  une  bonne  conformation  de  tout  le  corps, 
point  de  débilité  dans  une  partie ,  dans  un  viscère  , 
une  texture  des  organes  d'une  rigidité  moyenne , 
une  organisation  parfaite  des  forces  génératrices^ 

L'art  de  prolonger  la  vie  consiste  donc  dans  I  u- 
nion  et  l'emploi  raisonné  des  principes  suivans  : 

i.°  La  force  vitale  doit  être  suffisamment  donnée 
(par  la  nature)  et  entretenue. 

2.0  Il  faut  donner  aux  organes  un  degré  de  force 
et  de  solidité  convenables ,  et  les  endurcir  contre 
l'impression  des  causes  nuisibles. 

3.°  S'opposer  à  la  consommation  rapide  de  la  vie  , 
en  évitant  ce  qui  peut  user  fortement  les  forces  et 
les  organes. 

4.0  Que  la  restauration  des  forces  et  des  sub- 
stances perdues ,  se  fasse  convenablement  et  avec 
facilité. 

La  vie  sera  abrégée.  —  Par  une  naissance  frêle  de 
païens  foibles ,  maladifs  ;  une  éducation  délicate , 
efféminée  ;  l'abus  des  plaisirs  de  l'amour  ;  l'onanisme 
tant  physique  que  moral  ;  une  application  forte  et 
précoce  des  facultés  de  l'ame  ;  la  négligence  des 
exercices  du  corps  ;  les  maladies  et  leur  mauvais  trai- 
tement  ;  l'usage  des  arcanes  et  des  panacées  ;  les  morts 
violentes,  comme  l'apoplexie,  l'asphixie,  etc. 5  le 
penchant  au  suicide  ;  un  air  impur  ;  le  séjour  des 
grandes  villes  ;  l'intempérance;  l'art  pernicieux  du 
cuisinier  moderne  ;  les  boissons  spiritueuses  ;  les  pas- 
sions pénibles  de  l'ame,  comme  la  tristesse,  l'en- 
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vie  ,  la  jalousie ,  la  morosité,  l'ambition  excessive, 
l'avarice  ;  la  crainte  des  spec/Ves,  des  orages  ,  de  îa 
mort  ;  l'oisiveté  qui  amène  le  dégoût  et  la  mauvaise 
humeur;  une  imagination  exaltée;  une  sensibilité 
trop  grande;  tous  les  poisons  ,  l'arsenic,  les  oxydes 
d'antimoine,  de  cuivre,  de  plomb,  le  sublimé  cor- 
rosif; les  plantes  vénéneuses  ,  les  solanum  ,  la  bella- 
dona  ,  la  jusquiame,  le  stramonium ,  la  ciguë,  l'a- 
conit ,  le  daphne  mezereum  ,  l'euphorbe,  les  amandes 
araères ,  l'opium ,  etc.  ;  l'air  méphitisé ,  corrompu  par 
la  respiration  comme  dans  les  spectacles,  dans  les 
chambres  qui  contiennent  beaucoup  de  monde,  par 
la  combustion ,  par  l'arôme  des  fleurs  odoriférantes  , 
par  les  miasmes  putrides  des  animaux  privés  de  la 
•vie,  ou  par  les  virus  contagieux  de  la  syphilis,  de 
la  pelke  vérole  ,  de  la  peste ,  etc.  ;  eaGn  par  la  vieil* 
lesse  naturelle-  ou  accélérée. 

La  vie  sera  prolongée.  r.°  Par  une  bonne  naissance. 
Les  personnes  fbibles,  malsaines,  ne  devroient  ja- 
mais  se  marier;  les  enfans  ,  en  effet,  portent  l'em- 
preinte de  leurs  parens  ;  ceux  -  ci  donc  doivent  être 
bien  porta ns  ,  et  procréer  dans  un  moment  de  bien» 
être.  Les  femmes  grosses  observeront  un  régime  con- 
venable à  leur  étal,  éviteront  les  mouvemens  vio- 
lens  du  corps  et  de  l'ame,  la  danse,  la  colère,  la> 
frayeur,  etc. 

2..* Par  une  bonne  éducation  physique.  Après  l'accou* 
cbement,  on  peut  donner  aux  enfans  un  léger  pur- 
gatif, de  l'eau  miellée  ou  sucrée ,  etc. ,  mais  on  se» 
gardera  bien  de  leur  administrer  des  remèdes  trop  ac- 
tifs,; on  leur  donnera,  pendant  les  premiers-six  mois  r 
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le  lait  de  la  mère  ou  d'une  bonne  nourrice  ;  ce  nV«vt 
qu'après  celle  époque*  qu'on  peut  se  permettre  de 
leur  donner  du  bouillon  léger,  de  la  bouillie  faite 
avec  du  biscuit,  du  gruau ,  du  sagou  bien  fin,  et  du 
Jait  coupé  avec  de  l'eau.  On  ne  leur  donnera  pas  de 
viande  que  toutes  les  dents  ne  soient  sorties,  c'est^ 
à- dire,  à  la  fin  de  la  seconde  année.  Tous  les  jours 
on  fera  jouir  l'enfant  d'un  air  libre  et  pur,  depuis 
la  troisième  semaine;  plus  tôt  en  été,  plus  tard  en 
hiver.  On  lavera  son  corps  avec  de  l'eau  tiède  ; 
et,  après  les  premières  six  semaines,  on  se  servira 
d'eau  fraîcbe  ,  observant  de  le  laver  promptement  , 
de  le  frotter  et  essuyer  avec  soin ,  et  de  ne  pas  faire 
ces  lotions  quand  l'enfant  sort  du  lit,  et  en  général 
toutes  les  fois  qu'il  transpire  fortement.  11  est  utile 
aussi  de  le  baigner,  une  ou  deux  fois  par  semaine r 
dans  de  l'eau  tiède ,  à  la  température  de  24  ou  a6 
degrés  de  Réaumur.  On  le  laissera  un  quart  d'heure. 
Ne  tenez  pas  les  enfans  trop  chaudement ,  dans  des 
chambres  chaudes ,  vêtus  d'habillemens  chauds  ,  dans 
des  lits  de  plume  ;  rejetez  la  pelleterie ,  les  four- 
rures. Que  leurs  vétemens  soieut  légers  et  larges  ; 
qu'ils  aillent  tête  nue  après  le  premier  ou  second 
mois,  considérant  toutefois  la  saison  ;  qu'ils  cou* 
chent  sur  des  matelats  ;  renoncez  au  bercement  ,  ma- 
nière d'endormir  les  enfans  fâcheuse  et  qui  procure 
le  sommeil  par  Pétourdissement.  La  propreté  est 
d'une  grande  importance  :  on  doit  donc  changer  sou- 
vent le  linge  des  enfans;  tous  les  jours. la  chemise 
s'il  est  possible,  toutes  les  semaines  le  vêtement, 
et  le  lit  tous  les  mois  :  faites  attention  que  les  linges 
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soient  très-secs;  évitez  les  mauvaises  exhalaisons; 
ainsi,  beaucoup  de  monde  dans  la  chambre  des  en- 
fans  ,  le  déssèchement  du  Hnge  ,  ou  son  séjour  quant} 
il  est  sale.  Voyez  les  détails  de  l'intéressant  ouvrag» 
de  J.  P.  Frank  ,  Traité  sur  la  manière  d'élever  sai- 
nement les  en/ans  y  etc. ,  traduit  de  l'allemand  par 
M.  Boehrer,  médecin. 

A  la  seconde  époque  ,  c'est-à-dire ,  à  la  fin  de  la 
seconde  année  jusqu'à  la  douzième  ou  quatorzième, 
outre  les  préceptes  donnés  ci-dessus ,  on  observera  que 
la  nourriture  ne  soit  pas  trop  exquise,  le  régime  trop 
sévère  ni  trop  artificiel.  Que  les  enfans  mangent  de 
tout,  mais  modérément ,  et  à  des  intervalles  suffisans; 
les  aromates ,  les  épices  ,  eu  un  mot  tout  ce  qui 
est  de  haut  goût ,  le*café ,  le  chocolat ,  les  sucreries  , 
les  substances  grasses,  les  farineux  solides ,  le  fro- 
mage, etc.,  ne  leur  conviennent  nullement:  pour 
boisson  ordinaire ,  rien  n'est  préférable  à  l'eau  fraîche 
et  pure ,  ou ,  à  son  défaut ,  une  petite  bierre  bien 
fermentée.  C'est  à  cet  âge  que  les  roouvemens  cor- 
porels sont  d'une  grande  utilité,  c'est  le  premier 
point  de  l'éducation  physique  ;  qu'ils  s'exercent  donc 
à  tous  les  jeux  de  l'enfance,  à  la  course,  etc.,  en 
plein  air  et  dans  un  lieu  bien  situé.  Qu'on  se  garde 
bien  d'appliquer  trop  tôt  les  forces  de  l'ame  à  l'é- 
tude ;  occupez-vous  d'abord  du  physique,  les  fa- 
cultés intellectuelles  se  développeront  avec  plus  d'é- 
nergie ,  et  surtout  il  faut  bien  prendre  garde  que 
l'instinct  de  la  génération  ne  s'éveille  de  bonne 
heure,  et  que  l'enfant  ne  s'adonne  à  l'onanisme  ,  vice 
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dont  malheureusement  ils  ne  sont  qne  trop  sou- 
vent instruits  par  les  domestiques.  Tremblez,  pa- 
rens ,  instituteurs  !  tremblez ,  adolescens  !  des  suites 
funestes  de  cette  fâcheuse  habitude  ;  que  tout 
roman  ,  toute  pièce  de  théâtre  ,  de  poésie  ,  qui 
excitent  les  désirs  ,  soient  mis  hors  la  portée  des 
jeunes  gens  ;  qu'on  leur  donne  plutôt  les  premiers 
élémens  de  physique,  d'histoire,  de  géographie; 
qu'ils  étudient  la  botanique,  l'histoire  naturelle  ,  etc.  ; 
ces  objets ,  bien  plus  instructifs ,  sont  bien  plus  in- 
nocens. 

3.°  Une  jeunesse  active  et  laborieuse  préserve  des  excès 
en  tout  genre  ;  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices. 

4.*  U abstinence  de  Vamour  "physique  dans  la  jeu- 
nesse ,  et  hors  le  mariage ,  est  ifn  sûr  moyen  de  con- 
server la  santé.  Celui  qui  a  à  cœur  de  passer  une 
vie  heureuse  ,  doit  fuir  le  commerce  illicite  des 
femmes  jusqu'à  l'âge  de  24  ou  a5  ans;  alors,  on 
se  mariera;  la  jouissance  et  les  fruits  de  l'amour 
seront  doublement  précieux.  Avant  cette  époque , 
la  force  de  l'nomrae  se  perd  avec  rapidité  ,  il  de- 
vient languissant  ,  misérable  ,  et  vieux  avant  le 
temps  ;  de  plus ,  il  s'expose  à  l'infection  vénérienne  9 
ce  poison  désastreux  si  commun  aujourd'hui ,  et  qui 
tue  sourdement.  C'est  un  préjugé  vulgaire ,  dange- 
reux de  croire  qu'il  est  bon  de  se  débarrasser  du  su- 
perflu de  la  liqueur  séminale;  la  nature  s  assiste  elle» 
même.  Vivez  sobrement  ;  évitez  les  alimens  fort 
nourrissans ,  et  les  boissons  spiritueuses  ;  occupez- 
vous- d'une  manière  utile  et  honnête,  et  vous  pap- 
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courrez  avec  honneur  une  vie  délicieuse ,  pleins  de 
santé* ,  contents  de  votre  sort. 

5.  °  Un  mariage  heureux  est  un  excellent  moyen  de 
prolonger  la  vie  5  il  est  le  plus  ferme  appui  de  la 
tranquillité  et  de  la  félicité  publiques.  L'inclination 
guidera  seule  le  choix. 

6.  °  Le  sommeil.  Otez  à  l'homme  l'espérance  et  le 
sommeil,  et  vous  en  ferez  l'être  le  plus  misérable. 
Le  sommeil,  pris  convenablement ,  est  aussi  utile  et 
nécessaire  qu'il  est  nuisible  de  dormir  trop  ou  trop 
peu.  En  généra] ,  la  jeunesse  en  exige  davantage 
qu'un  âge  plus  avancé  ;  mais  personne  ne  dormira 
plus  de  huit  heures,  et  moins  de  six.  La  nature 
plus  tranquille  pendant  le  sommeil,  les  forces  se 
rétablissent  parfaitement  5  les  veilles  continues 
abrègent  la  vie.  Que  la  chambre  à  coucher  soit  éle- 
vée ,  s'il  est  possible ,  tournée  vers  la  campagne ,  et 
ouverte  à  l'air  libre  pendant  le  jour  ,  tranquille  et 
obscure  pendant  la  nuit  ;  la  lumière  des  chandelles  , 
des  lampes,  etc.,  troublent  le  repos,  et  leur  vapeur 
peut  être  funeste.  Mangez  peu  le  soir,  des  mets  froids , 
et  toujours  quelques  heures  avant  de  vous  coucher.  On 
doit  déposer  avec  les  habits,  tous  les  soueîs  et  les  fa- 
tigues de  la  journée;  ne  pas  dormir  assis.  Que  le  lit 
ne  soit  pas  trop  élevé  ;  soyez  couché  sans  gêne,  près- 
qu'horiozntalement  ;  la  tête  un  peu  haute.  C'est  une 
bien  mauvaise  habitude  que  de  lire  au  lit ,  et  s'en- 
dormir en  étudiant;  il  faut  que  le  corps  et  Famé 
soient  libres  pour  jouir  d'un  repos  salutaire.  On  sera 
couché  avant  minuit,  car  il  est  bien  plus  salubre 
de  dormir  deux  heures  avant  cette  époque  ,  que 
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quatre  heures  après  le  jour;  l'aurore  est  favorable 
aux  travaux  des  mortels. 

7.0  Le  mouvement  corjioreL  Le  penchant  aux  ruou- 
vemens  du  corps  est  aussi  naturel  que  l'appétit  des 
alimens  ;  rester  assis  est  pénible  à  l'enfant,  et  nous 
avons  vu  que  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  avancé  , 
prenoient  chaque  jour  de  l'exercice  en  plein  air. 
Faites  donc  tous  les  jours  du  mouvement  dans  l'air 
libre,  quelque  soit  l'état  de  l'atmosphère,  avant  le 
repas  ,  ou  trois  ou  quatre  heures  après.  Ne  négligez 
point  les  exercices  dont  les  anciens  faisoieut  usage, 
comme  la  course,  la  lutte,  l'escrime,  l'équitation  , 
la  natation  ,  et  autres  jeux  gymnastiqites. 

8.°  Lu  jouissance  d'un  air  libre  ;  la  chaleur  modérée» 
Il  est  aussi  certain  qu'un  air  pur  est  le  moyen  le 
plus  propre  à  conserver  et  à  fortifier  la  vie,  qu'il 
est  sûr  qu'un  air  renfermé,  méphitique  ,  est  un  poi- 
son des  plus  subtils  et  des  plus  dangereux;  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  passer  un  jour  sans  res- 
pirer l'air  libre  et  pur ,  c'est  un  moyen  de  se  pré- 
server d'une  trop  grande  sensibilité  à  l'impression 
des  changemens  de  l'atmosphère ,  source  féconde  de 
maladie.  11  est  très •  nuisible  de  loger  au  rez-de- 
chaussée  dans  les  grandes  villes;  il  faut,  s'il  est 
possible,  habiter  un  appartement  élevé,  ouvrir  très- 
souvent  les  fenêtres  ;  les  ventilateurs  et  les  cheminées 
sont  un  excellent  moyen  de  purifier  l'air  des  chambres  : 
il  est  encore  salubre  de  mettre  pendant  la  journée 
des  fleurs  daus  l'eau,  mais  il  faut  les  éloigner  de  la 
chambre  pendant  la  nuit;  l'été,  ou  peut  rafraîchir 
l'air,  en  répandant  sur  le  plancher  quelque  acide, 
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du  vinaigre ,  etc. ,  de  l'eau  méuie.  Il  vaut  mieux 
vivre  dans  un  air  trop  frais  que  dans  un  air  trop 
chaud.  On  évitera  les  parfums,  etc.  ,  ils  altèrent 
l'air,  et  ne  le  purifient  pas,  comme  on  le  pense. 

9.0  Une  vie  champêtre  ,  rustique,  est  la  vérilabjè 
source  d'une  longue  jeunesse,  de  la  santé  et  du  bon- 
heur, 

io.°  Les  voyages  sont  d'une  grande  utilité.  Les  plus 
salubres  et  les  plus  convenables  sont  ceux  à  pied ,  ou, 
mieux  encore,  à  cheval  ;  il  faut  les  faire  de  courte 
durée ,  se  reposer  souvent,  et  ne  pas  voyager  la  nuit. 
Vivez  à  la  manière  du  pays  où  vous  êtes ,  mais  nour- 
rissez-vous sobrement  ;  évitez  surtout  les  mets  échauf- 
fans  et  les  boissons  spiritueuses.  Il  vaut  mieux ,  si 
vous  êtes  dans  de  méchantes  auberges  de  village, 
prendre  du  lait  ,  des  œufs,  des  fruits ,  de  la  viande 
fraîche,  bouillie  ou  rôtie;  pour  boisson,  de  l'eau 
pure,  à  laquelle  on  peut  ajouter  du  suc  de  citron  , 
*  de  limon,  des  pastilles,  ou  quelque  bonne  liqueur; 
si  vous  n'aviez  que  de  l'eau  corrompue ,  vous  la  pu- 
rifierez en  peu  de  minutes  au  moyen  de  la  poudré 
de  charbon  ,  (Lowitz  ,  professeur  à  Pétersbourg ,  est 
l'auteur  de  cette  utile  découverte  )  :  pour  cela,  on 
réduit  en  poudre  fine  du  charbon  qu'on  vient  d'al- 
lumer ,  on  en  prend  à  peu  près  une  cuillerée  qu'on 
mêle  avec  une  chopine  d  eau ,  on  remue  bien  ,  on  laisse 
reposer  un  instant  la  liqueur  ,  puis  on  filtre  à  travers 
le  papier  brouillard  ,  et  on  obtient  une  eau  lim- 
pide, sans  odeur  ni  saveur.  On  peut,  dans  des  fla- 
cons bien  fermés,  conserver* longtemps  cette  poudre 
ainsi  préparée,  et  la  porter  en  voyage.  En  hiver ,  et 
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dans  les  pays  froids,  humides,  on  peut  se  livrer  plus 
hardiment  à  un  exercice  plus  fort ,  à  des  roouveineiis 
plus  violens ,  que  dans  l'été  et  les  pays  chauds  ;  mais 
évitez  toujours  l'emploi  excessif  des  forces,  les  fa- 
tigues, et  veillez  avec  soin  à  la  transpiration  ;  prenez 
garde  qu'elle  ne  se  supprime  tout-à-coup,  autrement 
vous  vous  exposez  à  une  infinité  de  maladies.  Ceux 
qui  ont  la  peau  sensible  ,  feront  bien  de  porter  une 
camisole  de  flanelle  ou  de  coton.  Lavez- vous  sou- 
vent ,  cet  acte  de  propreté  diminue  la  fatigue,  etc. 
Que  les  pléthoriques  ,  ceux  qui  sont  disposés  au  cra- 
chement de  sang,  ou  à  d'autres  hémorragies,  etc%, 
consultent  leur  médecin  sur  la  convenance  du  voyage. 

11.0  La  propreté.  La  peau  étant  l'organe  le  plus  propre 
à  purifier  le  corps,  il  faut  en  avoir  un  soin  particu- 
lier ;  entretenir  la  transpiration  ,  si  l'on  veut  prévenir 
les  suites  fâcheuses  de  la  suppression  de  cette  hu- 
meur, principalement  les  maladies  cutanées,  très- 
opiniâtres  dans  ce  cas,  les  affections  des  poumons, 
des  intestins,  les  rhumes,  les  catbarres,  les  fièvres 
gastriques  ,  l'hypocondrie  ,  les  hémorroïdes  ,  la 
goutte ,  etc.  La  peau  sert  encore  à  absorber  de  l'air , 
des  principes  qui  concourent  à  la  restitution  de  ce 
que  le  corps  perd  chaque  jour.  On  sent  donc  l'im- 
portance de  la  propreté ,  et ,  par  conséquent ,  la  né- 
cessité de  changer  souvent  de  linge,  tous  les  jours, 
même,  ,  si  on  le  peut  $  de  laver  le  corps  avec  de  l'eau 
fraîche ,  le  frotter  fortement  5  se  baigner  au  moins, 
une  fois  par  semaine  dans  l'eau  tiède,  y  ajoutant 
deux  ou  trois  onces  de  savon ,  (  toutefois  les  bains, 
de  mer  sont  préférables).  Il  ne  faut  jamais  se  baignée 
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lorsque  l'e6tomac  est  plein  ,  mais  à  jeun ,  ou  trois  à 
quatre  heures  après  le  repas ,  ne  pas  entrer  au  bain 
quand  on  a  chaud,  ne  rester  qu'un  quart  d'heure 
dans  l'eau  de  rivière,  et  jamais  plus  de  trois  quarts 
dans  l'eau  tiède.  On  doit  bien  éviter  de  prendre  froid 
en  sortant  du  bain.  Pour  cet  effet,  on  se  couvrira 
de  suite  d'un  drap  chaud  ou  d'une  robe  de  flanelle  ; 
on  fera  un  exercice  modéré  si  le  temps  est  chaud 
et  sec ,  et  l'on  restera  dans  une  chambre  chaude  si 
le  temps  est  froid  et  humide.  Evitez  les  fourrures  f 
les  Vétemens  chauds  ;  les  étoffes  de  laine,  mises  sur 
la  peau,  ne  conviennent  que  dans  des  froids  exces- 
sifs, aux  personnes  foibles,  aux  vieillards  et  à  ceux 
qui  sont  sujets  au  rhumatisme.  Un  habit  large  et 
léger  ,  voilà  ce  qu'il  faut  à  la  jeunesse  et  à  l'homme 
bien  portant.  Vous  favoriserez  admirablement  bien 
la  transpiration  insensible ,  par  un  exercice  conve- 
nable ;  au  contraire ,  les  alimens  de  difficile  diges- 
tion, la  chair  de  porc  ,  d'oie ,  les  substances  gras- 
ses, farineuses,  le  fromage,  etc. ,  y  mettent  empê- 
chement. 

12.0  Le  régime  ;  la  conservation  des  dents.  Que  le  ré- 
gime soit  simple  et  pas  trop  réglé ,  dirigé  toujours  d'à  - 
près  la  constitution  de  chaque  individu;  il  dépend 
moins  de  la  qualité  que  de  la  quantité  des  alimens , 
et  c'est  un  vice  presque  général,  de  manger  plus 
qu'il  n'est  besoin.  N'allez  donc  jamais  au-de  là  de 
votre  appétit  ;  ne  l'excitez  point  par  ces  moyens 
pernicieux  qu'inventa  la  gourmandise,  mangez  pour 
«rivre  ;  au  surplus ,  ce  n'est  pas  tout  ce  que  nous 
mangeons,  mais  seulement  ce  que  nous  digérons, 
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qui  sert  à  nourrir.  Que  celui-là  qui  veut  avancer  en 
âge ,  soit  frugal  et  mange  lentement  ;  qu'il  veille  k 
la  conservation  des  dents,  elles  sont  nécessaires  pour 
bien  digérer  :  en  conséquence  ,  évitez  de  mettre  dam 
la  bouche  des  chosés  trop  froides  ou  trop  chaudes  ; 
ne  buvez  pas  froid  quarid  vous  mangez  chaud,  et 
vice  versa...*  Rincez  vous  la  bouche  tous  les  matins  , 
et  après  le  repas,  avec  de  l'eau  fraîche;  nétoyez- 
vous  les  dents  avec  un  linge  fin  ou  les  doigts;  aban- 
donnez les  brossettes ,  etc. ,  les  cure  -  dents  de  plume 
sont  les  meilleurs.  On  extirpera  la  dent  cariée  avant 
qu'elle  infecte  les  autres;  toutefois,  le  médecin  exa- 
minera si  elle  est  susceptible  de  guérison,  si  la  ca- 
rie dépend  d'un  vice  scorbutique ,  etc.  Il  faut  manger 
suffisamment  des  végétaux ,  peu  de  viande ,  etc.  ;  mâ- 
cher une  croûte  de  pain  après  le  repas.  Malgré  tous 
ces  soins,  le  tartre  adhère-t-il  aux  dents  ,  employez 
cet  innocent  dentifrice  :  poudre  de  sandal  rouge, 
demi -once;  de  quinquina,  deux  gros;  faites  une 
poudre  très-fine  ;  passez  par  un  tamis  de  crin ,  ajoutez 
huile  de  Bergamotte  ,  de  gérofle;  de  chaque  six 
gouttes.  On  s'en  frotte  les  dents  le  matin.  Si  la  gen- 
cive est  mollasse,  saigne  aisément,  on  ajoutera 
quinze  grains  d'alun.  Méfiez -vous  de  ces  opiats, 
de  ces  poudres  qu'on  vend  comme  spécifiques  pour 
blanchir  les  dents  ,  tôt  ou  tard  ils  en  altèrent  l'é- 
mail. Il  ne  faut  pas  lire  à  table,  ni  méditer  avec 
force  ;  au  contraire  ,  la  gaieté,  une  conversation 
agréable,  les  ris  sont  d'excellens  moyens  de^acililer 
la  digestion  ;  ne  faîtes  jamais  de  mouvemens  vior 
lens,  tout  de  suite  après  le  repas;  il  est  mieux  de 
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rester  debout  ou  de  se  promener  lentement  j  le  temps 
le  plus  propre  à  l'exercice,  est  celui  qui  précède 
le  diner  ,  on  trois  à  quatre  heures  après.  Moins  de 
nourriture  à  un  moindre  travail  ,  et  jamais  une 
satiété*  gênante.  Quant  aux  alimens,  on  vivra  plus 
de  végétaux  que  de  substances  animales,  principa- 
lement en  été,  et  quand  H  règne  des  fièvres  putrides  ; 
car  une  abondante  nourriture  de  chair  dispose  à  la 
putridilé,  irrite  et  échauffe  plutôt  que  de  nourrir; 
aussi,  avons-nous  abservé  que  ceux  qui  parvinrent 
à  un  âge  fort  avancé,  s'étoient  spécialement  nourri» 
de  substances  végétales.  Ce  n*est  pas  à  table  qu'il 
convient  le  plus  de  boire,  mais  bien  une  heure  ou 
deux  après.  La  meilleure  boisson  ,  c'est  de  l'eau 
fraîche  de  source  ou  de  rivière  qui  coule  sur  le  sable  ; 
celle  de  puits  ne  vaut  rien  ;  et,  en  général ,  on  con- 
çoit qu'une  eau  n'est  pas  potable,  quând  elle  a  de 
l'odeur,  ne  cuit  pas  bien  les  légumes,  et  qu'elle 
dissout  mal  le  savon  ,  etc.  On  bouchera  bien  les  fla- 
cons, afin  que  l'air  qui  est  toujours  uni  à  l'eau  ,  et 
qui  lui  donne  cette  saveur  fraîche  et  vive,  ne  puisse 
•'échapper,  c'est  lui  qui  la  rend  fortifiante,  facile 
à  digérer.  Les  bonnes  soupes  conviennent  ,  c'est  la. 
meilleure  nourriture  des  vieillards ,  mais  il  ne  faut 
pas  les  prendre  trop  chaudes  ni  en  trop  grande  quan- 
tité. Du  vin  généreux  et  put  réjouit  le  cœur  et  ré- 
veille l'esprit ,  quand  on  le  prend  à  petite  dose  et  à 
des  Intervalles  raisonnables;  au  contraire,  il  hébète 
et  affoiblit  quand  on  en  boit  trop  et  souvent ,  etc. 

*  i3.°  La  sérénité  et  les  douces  occupations  de  Vame; 
le  contentement  d'esprit  ,  sont  Ja  base  de  la  santé  et 


Digitized  by  Google 


s- 

3o4  Médecine. 

du  bonheur  :  ils  sont  en  nous,  ces  moyens  d'être  heu- 
reux j  et ,  véritablement,  on  les  trouve  plus  dans 
l'indigence  que  chez  les  riches,  les  grands  et  les  ex* 
travagants.  Pour  les  posséder,  combattez  avant  tout 
vos  passions  malheureuses,  elles  abrègent  nos  jours  ; 
accoutumez-vous  de  bonne  heure  à  considérer  la  vie, 
non  comme  le  seul  but  de  notre  existence ,  mais  comme 
le  moyen  par  lequel  nous  devenons  plus  parfaits  $ 
profitons  de  chaque  jour ,  mais  dans  le  vrai  sens , 
comme  s'il  étoit  le  seul ,  sans  s'inquiéter  et  renvoyer 
à  celui  de  demain  ;  faites-vous  de  chaque  chose  des 
idées  les  plus  nettes  passibles  ;  la  plupart  des  maux 
ne  vient  que  de  ce  qu'on  s'entend  mal  ,  de  l'intérêt ,  ou 
d'une  précipitation  dans  les  affaire?.  La  sagesse  est 
la  sourcejdu  plauir,  la  sottise  est  l'origine  du  mécon- 
tentement. Ne  cessez  jamais  d'espérer  $  l'espérance 
est  le  soutien  du  malheureux  ;  la  confiance  en  Dieu  , 
et  la  foi  à  l'immortalité  de  l'ame  ,  suruioutent  toutes 
les  calamités  >  c'est  la  plus  douce  consolation  ;  mal- 
heur à  ceux  qui  cherchent  à  la  perdre!  La  joie  est 
une  des  plus  puissantes  panacées  $  le  rite  est  le  plus 
salubre  de  tous  les  mouvemens  corporels.  Des  leo 
tures  amusantes ,  instructives,  la  contemplation  de 
la  nature,  des  entretiens  agréables,  des  jeux  inno- 
cens,  le  spectacle,  la  musique,  la  peinture,  la  poé- 
sie, etc.,  éveilleut,  élèvent  et  fortifient  la  force  vii 
taie. 

14.0  Tues  préservatifs  et  le  traitement  raisonné  des 
maladies.  Pour  qu'il  y  ait  maladie ,  deux  choses  sont 
nécessaires ,  ce  qui  l'occasionne  ,  et  la  disposition  du 
corps  à  être  attaqué  par  cette  cause  $  or  ,  pour  pré- 
venir 
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venir  la  maladie  ,  il  faut  éloigner  les  causes  qui  Jà 
produisent ,  ou  ôter  au  corps  la  disposition  d'en  être 
affecté  :  toutes  ne  peuvent  pas  êlre  strictement  évi- 
tées; mais  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici ,  nous 
apprend  à  éviter  les  principales,  et  à  endurcir  le 
corps  pour  qu'il  nVn  soit  pas  aisément  attaqué. 
Ainsi,  l'intempérance,  les  excès  en  amour,  les  pas- 
sions fortes ,  la  tension  de  l'ame ,  trop  ou  trop  peu 
de  sommeil,  le  chaud  et  le  fioid  excessifs,  des  sé- 
crétions-empêchées, les  poisons,  etc.,  voilà  ce  que 
nous  pouvons  éviter.  Il  faudroît  mieux  que  chacun 
consultât  un  médecin  éclairé  sur  les  maladies  aux- 
quelles il  est  le  plus  exposé  et  sur  le  régime  à  tenir , 
que  de  le  consulter  quand  le  mal  est  arrivé.  La  pre- 
mière éducation ,  certaine  structure  du  corps ,  les  di- 
vers tempéramens ,  certains  climats ,  rertaines  habi- 
tations ,  disposent  à  des  maladies  particulières ,  à  la 
phthisie,  par  exemple ,  à  l'apoplexie ,  aux  scrophules  , 
aux  rhumatismes  ,  etc.  Il  est  aussi  des  maladies  hé- 
réditaires, telles  que  la  goutte,  les  hémorroïdes,  la 
pierre  ,  la  phthisie ,  etc. ,  dont  on  pourroit  se  préser- 
ver par  un  régime  convenable.  Ainsi,  i.°  celui  qui  est 
menacé  de  phthisie,  doit  éviter  avec  soin  les  bois- 
sons spiritueuses ,  Je  vin,  l'eau-de-vie,  etc.,  les  aro- 
mates v  les  exercices  violens ,  la  danse,  la  course,  etc , 
les  excès  de  l'amour,  la  session  avec  la  poitrine  cour- 
bée et  pressée  contre  la  table,  le  chant  et  la  locu^ 
tiou  forte  et  longtemps  continuée.  a.°  Ceux  qui  sont 
disposés  aux  hémorroïdes  ,  éviteront  les  liqueurs 
spiritueuses  et  chaudes ,  le  thé,  le  café ,  les  aliment 
farineux,  flatulens,  la  pâtisserie ,  la  constipation  et 
Tome  IV.  V 
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les  efforts  pour  aller  à  la  selle ,  une  longue  session  ; 
ils  feront  tous  Us  jours  un  léger  exercice ,  au- 
ront le  ventre  libre  et  nullement  gêné  par  des  liens 
étroits ,  prendront  pour  nourriture  des  végétaux  frais  , 
succulens ,  peu  de  viande.  3.°  L'hypocondriaque  , 
l'hystérique ,  feront  chaque  jour  de  l'exercice  en 
plein  air  ,  à  pied  ou  à  cheval ,  auront  une  compa- 
gnie agréable ,  un  ami  affidé  :  les  voyages,  la  di- 
versité des  objets,  la  vie  campagnarde,  sont  les 
meilleurs  préservatifs  de  ces  maladies.  4.0  Celui  qui 
a  à  redouter  l'apoplexie,  doit  ne  pas  surcharger  son 
estomac,  manger  et  boire  peu  le  soir,  ne  pas  se 
coucher  immédiatement  après  le  repas ,  que  la  téte 
soit  toujours  un  peu  élevée  dans  Te  lit ,  etc.  ;  enfin 
il  évitera  tout  ce  qui  peut  échauffer  et  refroidir  à 
un  haùt  degré,  et  surtout  le  froid  des  pieds.  Il  ne 
faut  pas  prendre  de  médicamens  sans  raison  suffisante  , 
c'est  un  abus  populaire  et  dangereux  que  de  recourir 
aux  purgatifs  pour  le  plus  petit  mal;  cependant,  il 
faut  être  attentif  à  sou  indisposition;  souvent  les 
symptômes  les  plus  insignifians  cachent  une  maladie 
grave.  Ainsi ,  faites  diète  quaud  vous  serez  mal  à 
votre  aise ,  buvez  de  l'eau  ,  quelque  boisson  dé- 
layante ,  comme  l'eau  de  chiendent,  etc.  L'absti- 
nence absolue  est  très  -  souvent  le  meilleur  préser- 
vatif. Appelez  à  temps  le  médecin: vous  pouvez, au 
commencement  des  maladies  fébriles  ,  donner  en 
l'attendant,  une  petite  cuillerée  de  crème  de  tartre 
dans  un  verre  d'eau ,  ou  une  demi-once  bouillie  dans 
deux  livres  d'eau  ,  ajoutez  du  sncre  et  du  suc  de 
citron  ,  selon  le  goût  du'nmlade.  Instruisez  fidèle-» 
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ment  le  médecin  du  passé  et  p!u  présent ,  mettez  eu 
lui  votre  confiance  entière  y, méfiez-vous  de  celui  cjui 
veut  avec  un  spécifique ,  des  secrets ,  guérir  toutes 
les  maladies;  qui  est  bavard  et  médisant  ,  qui  ha- 
zarde  la  vie  du  malade,. en  un  mot,  qui  ne  guérit 
que  pour  un  vil  intérêt.  Le  vrai  médecin  est  ,1e  phi- 
losophe sensible  qui  n'a  en  vue  que  le  bonheur  et 
la  santé  des  hommes  ;  le  meilleur,  sans  doute,  est 
çelui  qui  est  en  même  tenips  votre  ami  ;  tenez-vous 
en  à  un  seul  en  qui  vous  ayez  .pleine  confiance.Qu'çn 
observe  avec  soin  la  pâture  et  .ses  crises,  pour  ne  point 
l'interrompre  dans  sa  marche  salutaire.  La  propreté 
est  dans  toutes  les  maladies  une  condition  essentielle. 
On  change  ca  souvent  le  ljnge  du  malade  avec  les 
précautions  nécessaires  ;  on  renouvellera  l'air  en  évi- 
tant les  courants  ;  qn  fera  évaporer  lentement  du 
vinaigre  ,  en  l'exposant  à  une  douce  température 
dans  un  vase  ouvert;  on  éloignera  promptement  les 
ex  créai  en  s  de  la  chambre  du  malade  ,  ainsi  que  les 
animaux ,  les  fleurs  ,  le  rçste  des  alimens ,  les  vieux 
habits  ,  en  général  ,  tout  ce  qui, peut  produire  des 
exhalaisons  pernicieuses.  On  aura  soin  d'avoir  peu 
de  monde  dans  sa  chambre  ,  et  dy  maintenir  la  tran- 
quillité. 

io°  Des  secours  datfs  les  acciçltns  imprévus  qui  me- 
nacent la  vie.  %Tous.lts  jours  notre  vie  est  menacée 
par  des  accidens  qu'on  ne  sauroit  prévoir ,  rnais .aux- 
quels on  peut  être  moins  exposé,  si  l'on  s'est  per- 
fectionné à  tous  les  exercices  corporels,  à  la  course, 
)a  natation  ,  etc. ,  si  l'on  cônnoît  les  agens  nuisibles , 
connoissance  qu'on  obtient  par  la  lecture  des  livre* 
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de  physique  et  d'histoire  naturelle ,  etc.  (  Voyez  Rei- 
m  a  rus  ,  sur  l'électricité  ;  Bulliard  Gmelin  ,sur  les  poi- 
sons ,  etc.  )  Une  saine  philosophie ,  le  cœur  pur , une 
ame  forte  et  le  corps  robuste  vous  feront  supporter 
aisément  les  adversités.  On  peut  rapporter  à  trois 
classes  les  morts  violentes  ;  la  première  est  celle  des 
suffoqués ,  pendus  ou  noyés ,  des  asphyxiés  par  lemé- 
phitisme  ,  des  foudroyés ,  des  personnes  tombées  en 
défaillance  et  qui  sont  dans  un  état  apparent  de 
mort  véritable.  Ici  les  plus  prompts  secours  sont 
à  administrer.  Qu'on  coupe  bien  vite  la  corde  du 
pendu;  qu'on  retire  le  noyé  de  l'eau ,  qu'on  le  dé- 
shabille de  suite ,  et  qu'on  emploie  tous  les  moyens 
possibles  pour  ranimer  là  chaleur  naturelle  :  les  fortes 
frictions  sur  tout  le  corps ,  les  bains  chauds  ordi- 
naires, de  sable ,  de  cendre ,  etc.,  le  lit  et  des  cou- 
vertures chaudes  ,  l'introduction  de  l'air  atmosphé-' 
rique  dans  les  poumons  ,  au  moyen  d'une  canule  , 
d'un  tuyau  ou  toute  autre  chose  qu'on  passe  du  nez 
dans  la  gorge,  en  fermant  la  bouche  et  les  narines, 
inspirant  l'air  avec  un  soufflet ,  et  pressant  alterna- 
tivement la  poitrine  ,  l'irritation  de  la  membrane 
pituitaire,  de  la  gorge,  par  quelque  sternutatoire  , 
les  barbes  d'une  plume,  de  l'ammoniac,  du  canal  in- 
testinal par  des  lavemens  de  tabac ,  du  vinaigre  ou 
autre  stimulant.  Si  le  malheureux  donne  quelque 
signe  de  vie ,  on  lui  fera  avaler  une  cuillerée  de  bon 
vin  ou  de  l'eau-de-vie.  On  recommandera  d'enterrer 
jusqu'au  col  ceux  qui  ont  été  frappés  de  la  foudre.  On 
exposera  à  l'air  libre  ceux  qui  ont  été  asphyxiés  par 
la  vapeur  du  charbon,  (gaz  acide  carbonique)  ou 
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autre  gaa  pernicieux  ,  et  on  les  rendra  à  la  vie  par 
les  stimulans  ,  etc.  La  seconde  classe  comprend  les 
personnes  gelées  ;  elles  exigent  un  traitement  bien 
différent  :.un  réchauffement  subit  les  tueroit  sur- 
le-champ  j  il  faut  donc  procéder  par  degrés.  Rien 
de  mieux  que  de  bien  leur  frotter  le  corps  avec  de 
Peau,  de  la  neige,  les  y  plonger,  augmenter  peu  à 
peu  la  température  ;  et ,  quand  le  malade  donnera 
quelques  signes  de. vie,  lui  faire  prendre  un  peu  de 
thé  chaud  avec  du  vin  ,  puis  on  le  mettra  dans  un 
lit.  La  troisième  est  celle  des  empoisonnés  :  les  ac- 
cidens  causés  par  les  poisons,  se  combattront  dès 
le  commencement  par  tous  les  moyens  qui  peuvent 
débarrasser  l'estomac  de  la  substance  vénéneuse , 
rendre  moins  actif  l'effet  du  poison.  On  excitera  le 
vomissement  par  un  ou  deux* grains'  de  tartre  stibié  , 
on  donnera  de  l'eau  tiède ,  de  l'eau  de  "poulet  ou. 
de  veau ,  du  lait  en  abondance ,  etc.  ;  si  on  est  as- 
suré que  c'est  de  l'arsenic,  du  sublimé  corrosif  ou 
quelque  autre  sel  métallique  qui  causent  les  accidens  ^ 
on  emploiera  le  foie  de  soufre,  sulfure  alcalin  un 
gros ,  dans  une  pinte  d'eau  qu'on  prendra  par  ver- 
rées ,  ou  les  eaux  minérales  sulfureuses.  Ces  secours 
suffiront  jusqu'à  ce  que  le  médecin  soit  venu  (a). 
1 6.° Des  soins  propres  à  la  vieillesse.  A  mesure  que  nous 
vieillisons ,  la  chaleur  animale  diminue.  Nous  devons 
donc  l'entretenir  ,  l'augmenter  autant  que  possible 
par  des  vétemens,  des  chambres  et  des  Kts  chauds  % 

(2)  Voyez  Portai ,  Instruction  sur  le  traitement  des  asphixiês 
par  le  méphitisme  ,  des  noyés  t,  etc. 
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et  par  une  nourriture  calorifianfe;  mais*  il  faut  que 
les  alimens  soient  faciès  à  digérer  ,  plus'  liquidés 
que,  solides ,  contenant  sous  un  petit  volume  beau- 
coup de  parties  nutritives  et  un  peu«  stimulantes* 
En  général,  les  vieillards  out  moins  besoin  de  nour- 
riture que  lés  jeunes  gens.  Les  bains  tiédes  sont  ex- 
cellent, les  embrocations  avec  l'huile,  lés  frictions  , 
les  promenades  en  voiture  ,  un  evercicé  modéré,  sont 
très -avantageux;  mais  on  évitera  les  fortes  excré- 
tions, les  grandes  saignées,  les  forfs  purgatifs,  les 
sueurs  ,  etc.  ,  les  passions  violentes,  la  mauvaise  hu- 
meur. La  vieillesse  sVcarte  avec  peine  des  habitudes 
qu'elle  a  contractées.  Elle  s'accoutume  à  un  temps 
fixe,  à  certaine  précision  dans  les  fonctions  de  la 
vie  ;  qu'on  évite  donc  dé  les  contrarier  ;  que  les 
vieillards  occupent  agréablement  leur  esprit,  qu'ils 
soient  gais  et  contens:  t'est  un  moyen  de  prolonger 
la  vie. 
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Notice  sur  Léonard  Pbilaras  ;  par 
Chardon-la-Rociiette. 

J'avojs  promis,  dans  ce  journal,  ÎV.ttï  année, 
tome  I,  page  85,  à  Van  Santen  et  Mercier-Saint* 
Léger  ,  quelques  rensei^npmens  sur  cet  Athénien  ; 
mais,  n'ayant  pu  satisfaire  à  ma  promesse  aussi 
proroptement  que  je  Taurois  désiré,  la  mort,  dans 
cet  intervalle,  m'a  ravi  ces  deux  illustres  amis.  Ce- 
pendant,  comme  cet  article  renferme  des  particu- 
larités qui  peuvent  intéresser  d'autres  savans,  et 

que  d'ailleurs  il  fait  suite  à  ma  lettre  sur  l'Antho- 

....  • 

Jogie  grecque,  j'ai  cru  devoir  le  publier. 

Aucun  de  nos  dictionnaires  historiques,  aucun 
biographe  n'a  parlé  de  ce  personnage  ,  qui  pourtant 
a  rempli  des  missions  importantes  en  Europe;  qui 
aimoit  et  cultivoit  les  lettres,  et  qui  étoit  en  rela- 
tion avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son 
temps  Ça).  Nous  n'avons  donc  que  de  foibîes  ren- 
seignemens  sur  sa  personne  5  mais  c'est  un  motif 
de  plus  de  les  recueillir  avec  soin.  Les  principaux 
sont  consignés  dans  une  lettre  curieuse  du  voyageur 
Comelio  Mugni ,  au  cardinal  Acciajoli,  datée  d'A- 
thènes, du  i5  décembre  1674. 

(à)  Voyez,  note  (2),  Aux  lettres  curieuses  que  lui  écrivît  Mihon. 
Elles  sonl  extraites  du  recueil  assez  rare  ,  intitulé  ;  To,  Miltmniê  *ing/i$ 
Epistolarum  famUiarium  Ubcr  nous.  J-ondiui ,  1674 ,  in-8.»; 
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«•  11  a  fleuri  dans  ce  siècle  ,  dit  ce  voyageur  , 
»  un  Athénien  qui  ,  par  son  grand  savoir,  a  joué  un 

•  rôle  distingué  en  Europe ,  à  Rome  ,  à  Paris  ,  à  Ve- 
«*  nise  et  ailleurs.  Le  grand  cardinal  de  Richelieu 
«  le  donna  au  duc  de  Parme,  Odoardo  F \irne se  , 
•»  d'éternelle  mémoire,  comme  un  sujet  digne  de 
•«  fixer  son  attention.  Son  altesse  lui  confia  diffe- 

renies  missions  ;  et,  sous  le  duc  régnant ,  il  a  occupé 
«  à  Venise  le  poste  de  résident.  Son  nom  étoit. 
«  Léonard  Philaras;  mais,  par  corruption , on  l'ap- 
«  peloit  Monsù  Villore.  Je  me  souviens  de  l'avoir 
«  vu  à  Venise,  où  il  exerçoit  son  dernier  ministère 
■  pour  la  sérénissime  maison  de  Parme;  et  je  me 
«  rappelle  très -bien  qu'il  tenoit  un  des  premiers 
«  rangs  parmi  les  gens  de  lettres,  surtout  dans  les 
«  lettres  grecques,  à  cause  de  la  lecture  approfon- 
«  die  qu'il  avoit  faite  des  conciles,  et  des  textes 

•  de  la  primitive  église.  Aussi  étoit- il  universelle- 

-  ment  regardé  comme  un  personnage  d'une  con- 
«  dition  très  élevée.  J'ai  appris  ici  sa  mort,  arri- 
«  vée  à  Paris ,  l'année  dernière  ,  à  la  suite  de  la 

•  taille  de  la  pierre.  J'ai  fait  quelques  recherches 
«  touchant  ses  livres,  parce  que  j'en  avois  vu  à  Ve- 
««  nise,  dans  sa  bibliothèque,  qui  étoient  rares  et 

de  choix  :  j'avois  principalement  en  vue  ses  ma- 
««  nuscrits  ,  qui  concernoient ,  comme  je  le  sais,  le 
«  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  j  mais  j'ai 

-  appris  que  ,  partant  $e  l'Italie  avec  une  bourse 
.  «  assez  mince ,  il  fut  obligé  ^jje  les  vendre.  J*ai 

«  pourtant  trouvé  deux  tomes  de  Y  Atlas  géogra- 
;  phique.  Je  n*ai  découvert  ici  d'autre  descendant 
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*  qu'un  neveu  de  frère,  qui  se  nomme  également 

•  Léonard ,  âgé  d'environ  huit  ans.  11  montre  quel- 
«  ques  dispositions  heureuses  ;  mais,  faute  de  maîtres, 

•  il  restera  dans  l'ignorance ,  ou  s'instruira  dans  la 
«  malice.  II  n'appartient  pas  aux  premières  familles  , 
«  appelées  Archontes  ,  mais  il  n'est  pas  non  pins 
«  des  dernières  :  du  reste ,  il  est  peu  favorisé  des 
«  biens  de  la  fortune,  de  ces  biens  qui  ouvrent  et 

,  «  élargissent  le  sentier ,  lors  même  que  la  route  de- 
«  vient  très-  difficile  (i).  » 

Cette  lettre  nous  apprend  l'époque  de  là  mort 
de  Léonard  Philaras ,  arrivée  en  i6y3  ;  mais  nous 
ignoYons  celle  de  sa  naissance.  11  est  cependant 
probable  qu'il  naquit  sur  la  fin  du  i6.rar  siècle, 
puisque,  vers  1640  ,  il  étoit  Envoyé  du  duc  de 
Parme,  en  France,  comme  nous  l'indique  la  dédi- 
cace de  son  ode  grecque ,  sur  F  immaculée  conception 
de  la  mère  de  Dieu,  couronnée  par  l'académie  des 
Palinods  de  Rouen,  et  imprimée  à  Paris,  1644, 
in-4.0  (3).  Cette  dédicace  grecque  est  du  moine- 
diacre  Cyrille  ,  de  Chio  ;  elle  est  adressée  à  Fran- 
çois de  Harlay,  archevêque  de  Rouen.  «  Le  séré- 
^  nissime  duc  de  Parme, est-il  dit  dans  cette  épître 

-  dédicatoire,  ayant  toujours  nourri  pour  la  cour 
«  de  France,  comme  tout  le  monde  sait,  les  sen- 
«  firaens  de  l'amitié  la  plus  affectueuse,  voulant 

-  mettre  fin.  aux  troubles  de  la  guerre ,  et  s'oceu- 
«  pant ,  avec  l'attention  la  plus  sérieuse ,  des  moyens 
«  de  faire  la  paix  ,  vient  de  rappeler  à  Parme ,  son 

*  Envoyé  auprès  de  sa  M.T.C.,  l'honorable  Léonard 
■  EUIaras ,  afin  que ,  témoin  oculaire  de  tout  ce 
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•  qui  se  passe  ,  il  puisse,  à  son  retour  auprès  du 
roi,  donner  des  renseignement  sûrs  au  congrès 
m  qui  doit  se  former  pour  la  paix,  » 

Philaras  >  que  les  François  appeloient  Villars  et 
Villeret^  avoit  laissé,  en  partant,  au  moine  Cy- 
rille ,  quelques-unes  de  ses  poésies  manuscrites  ,  du 
nombre  desquelles  éioit  l'ode  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  a  été  réimprimée  en  grec,  en  latin  et 
en  François,  avec  la  dédicace  de  Cyrille,  et  une 
pièce  de  ip'  vers  élégiaques  ,  dans  laquelle  Philaras 
remercie  F.  de  Harlaj  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  du 
prix  académique  ,  dans  le  Recueil  de  Pièces  ,  lu^s 
dans  les  stances  publiques  d<t  F  académie ,  établie  à 
Rouen,  sous  U  titre  de  /'Immaculée  Conception  y 
pour  les  années  1776-81  »  Rouen:,  1784,  in-8.°  de 
358  pages.  Ce  recueil,  qui  est  Je  dernier  des  Pali- 
nods,  fut  publié  par  l'abbé  de  Lu  rien  ne,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Rouen  ,  l'une  des  67  ho-v 
norables  victimes,  tombées  sous  le  couteau  de  Ro- 
bespierre,, le  19  messidor  an  H  (7  juillet  i794)> 
à  J'âge  de      ans  (4).        '.'  »  ./, 

Je  remarquerai ,  en  passant ,  que  le  traducteur 
françois  et  lalin  a  mal  rendu  le  premier"  vers  (Je 
I'Envoi:       ;  .  _ 

Au  lieu  de  : 

Bénigne  excipis ,  llarlcec  ',  éxierna  Cecropidum  dona. 

S  ,  *  '  I    .  •  >  , 

«  Tu 'reçois,,  avec  les  bontés  d'un  protecteur, 

{!<)  C'est  une  iw.wi.4n  d'Homère,  OJ.  xx%Yyzj2.  •  H 
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m.  illustre  Harlay,  les  dons  que  les  enfans  deCécrops 
«  t'apportent  d'une  terre  étrangère.  »» 

*  Il  faut  mettre  : 

Btnigne  prcebes,  SarUêê ,  hospitttliù.  CeûrdptJa?  don». 

i 

«  Tu  daignes  offrir,  ô  Harlay  !  à  un  descendant 
•  de  Cécrops  v  les  présens  de  l'hospitalité.  » 

■ 

A  la  tête  de  quelques  poésies  de  Philaras,  qui 
terminent  un  manuscrit,  dont  je  vais  donner  la 
descriplion,  on  trouve  un  logbgriphe  dont  il  a  lui-  , 

même  donné  les  mots. 

«  -  . 

■ 


<    *         •  ■ 


"Ht4&*  **i  Wty*  'ivvvtcv  2.it®>  fy*. 

■  thh  M&x&AffKt  fttt-nM^  l«7« 

VÉ>ée»  Vp«f  ntpediv  itoto)c&{t'3fici  rc\à  •fàiWttç 
lUfo*  \fcê\  *v?tzrv*f  «là  'p'tXtftv*  xtèàç.' 

Aioft  Léo, 


!  ■ 


*Ov*ç  3  omnium. 

N^<^  tiardus. 
N*ç  Naf  j  flumen  ,  qui  Thjbefi 

(sic)  immtsàeluf, 

a  *  m 

vZf«ç  Aifior,  qui  fotum  iiomen 

petcurrit  et  genua  Phè- 
lareorum  dénotât» 
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Logogriphe  sur  le  nom  et  la  famille  de  Léonard 

Philaras. 

«  Je  suis,  par  la  tête,  un  animal  très-redoutable. 
■  • — Je  rends  le  sommeil  plus  profond.  —  Mes  cuisses 
«  portent  une  fleur  odorante.  —  Au  milieu  d'elles 
«  côule  un  fleuve, qui  mêle  ses  eaux^aux  eaux  éter- 
•  nelles  du  Tibre. —  C'est  de  là  que  l'Amour,  s'a- 
«  vançant  et  bandant  son  arc,  m'a  décoché  des 
'»  pieds  brûlans ,  en  guise  de  flèches.  » 

Les  mots  du  logogriphe  sont,  Lion  ,  Songe ,  Nard , 
Nar  ,  fleuve  d'Italie,  enfin  EPOS ,  V Amour»  Les  élé- 
mens  qui  composent  ce  dernier  mot  étant  disséminés 
parmi  ceux  qui  forment  le  nom  de  AEONAPAOX. 

Ce  manuscrit,  après  avoir  passé  de  la  bibliothèque 
de  Séguier  à  celle  de  Coislin  ,  ensuite  à  celle  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  bibliothèque  nationale.  Voici  la  notice  qu'en 
donne  Montfaucon  dans  la  Bibliotheca  Coialiniana  , 
Paris,  1715,  in-fol.  p.  519. 

Codex  ccclii.  Olim  Lxxrn.  In  charta  vul- 
gari  papyrea  ,  omnino  recens,  Leonardi  Philarœ , 
vulgo  Villeret ,  Atheniensisj  manu  scriptus  >  folio- 
rum  i33. 

Anecdota  Anthologies  Grœcœ.  Sic  scribitur  iniiio. 
Vlrum  vero  sint  anecdota  inquirendum,  Sunt  au  te  m 
epigrammata  ex  variis  Auctoribus  collecta  ab  eodem 
Leonardo  Philara  ,  qui  multa  in  fine  ab  se  adornata* 
Initio  :  X*ift  0t*  Tl+iplr  Q>  V*Ç  *"  M'*f*"*-  Auctorum, 
autem  nomina  hœc  feruntur.  Vient  ensuite  la  liste 
des  poètes  nommé»  dans  ce  manuscrit.  On  est  un. 
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peu  surpris  d'entendre  un  homme  ,  tel  que  Mont- 
faucon  ,  dire  utrtim  vero  sint  anecdota  inquirendum , 
parce  qu'il  ne  falloit ,  pour  vérifier  ce  fait ,  qu'ou- 
vrir la  collection  de  Planude  5  mais ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs,  ces  savaus  religieux  dédaignoient 
trop  la  littérature  prophane,  qui  leur  auroit  cepen- 
dant épargné  des  erreurs  assez  grossières. 

C'est  un  petit  in  4.0  de  i33  feuillets  ,  d'une  écri- 
ture très-nette  5  il  contient  YAntliologie  grecque, 
connue  autrefois  sous  le  nom  d' Inédite ,  et  quelques 
poésies  de  l'auteur ,  ou  faites  en  son  honneur.  Il  est 
plus  ample  que  celui  de  Guyet ,  de  q5  épigrammes.  ' 
Il  est  aussi  plus  ample  que  celui  de  Bouhier.  Si 
Brunck  en  avoit  eu  copie,  il  y  auroit  vu  , fol.  ia5 ,  a, 
que  les  deux  vers  de  Philo  dénie,  qu'il  cite  d'après 
Saumaise,  p.  145  de  ses  Lectiànes  et  Emendatione* , 
appartiennent  àl'ép4gramme  corrompue,  £«»fo^réA««t. 
D.  Carlo  Rosini,  dans  la  préface  du  papyrus  de  Phi- 
lodèroe,  publié  par  lui,  a  fait  un  long  commentaire 
jur  cette  épigramme.  Je  me  propose  d'en  faire  un 
article  particulier  pour  ce  journal.  Brunck  y  auroit 
encore  trouvé,  fol.  124,0,  une  épigramme  inédite 
de  Crinagoras ,  qui  demande ,  pour  la  rétablir ,  une 
main  aussi  habile  que  celle  de  ce  savant  critique. 

Je  vais  la  donner  ici  d'après  le  MS.  Pal.  p.  452. 

• 

•PITHAH  IJAZON  *Ew»x*«^*,  ut*  Qt  *«77«> 
E'/t  inifiw  VE  P  P  E  I  fuip*  Ttfetpjofittm  , 

'Oixlet  fia  fût»  vf«7f0%f«  >  foïft*  &ra> 
'AM»  rirov  y*tm  El  A*  iAfA/Ç«/*ir>?f. 

Les  deux  premiers  mots  sont  visiblement  corrom- 
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pus;  mais  que  mettre  à  leur  place  ?  Le  ppètè  s'adresse 
certainement  à  un  fleuve  déborde*.  Le  nom  de  ce 
fleuve  est-il  caché  sous  le  premier  mot  PITHAH? 
Mais  il  n'en  existe  aucun  dont  le  nom  «e  rapproche 
de  ce  mot.  Si. le  poète  n'a  point  nommé  le  fleuve, 
ne  pourroit-on  pas  corriger  ainsi  les  deux  premier» 
mots  /P  I  T  H  A  H  £  n  A  ï  S  €1 N  E.  fils  redoutable  de 
Neptune /  Au  second  vers,  il  faut  nécessairement 
Taipei,  soulève.  Dioscoride,  dans  une  apostrophe 
au  Nil,  se  sert  de  cette  expression  (c). 

AvXiv  'Ae*fl*yapt*  i(SH  po&l®'    *A  P  ©  E  i  S  , 

Au  quatrième  vers,  il  faut  .aussi  Ol7A\ 

«  Redoutable  fils  de  Neptune,  soit  que  les  flots 
«  de  la  mer,  soit  que  les  vents  déchaînés  sou- 
«  lèvent  tes  ondes,  épargne  la  modeste  demeure  que 
«  je  viens  de  me  bâtir.  Jamais,  non  jamais  la  terre 
«  ébranlée  ne  m'a  causé  une-frayeur  pareille  (5).  : 

Dans  le  MS.  de  Phi  1  aras,  l'ordre  des  livres  qui 
composent  Y  Anthologie ,  connue  sous  le  oomd'/w- 
dite,  n'est  ni  celui  du  MS.  JRal. ,  ni  celui  de  Guyet , 
de  Bouhier,  etc.;  le  sien  est  celui-ci  :  Epigrammes 
de  dijférens  Mètres.  —  Erotiques.  —  Votives.  —  Sé* 
pulchrales*.—  Descriptives.  —  De  Siralon.  Viennent 
ensuite  Ço  épigrammes,  qui  appartiennent  à  diffe- 
rens  livres  ,  et  qui ,  probablement ,  ont  été  dçcou- 

<  c  )  Antleet,  (.  p.  498 ,  Bp.  zul 
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vertes  dan»  une  seconde  révision  du  MS.  original. 
Parmi  celles-ci ,  8  se  retrouvent  déjà  dans  les  livres 
préeédens ;  mais  elles  offrent  des  variantes,  et  peu- 
vent être  regardées  comme  une  seconde  édition.  Ces 
répétitions  existent  aussi  dans  le  MS.  Pal.  et  sont 
souvent  très- utiles,  parçe  qu'elles  remplissent  de* 
lacunes,  ou  rétablissent  la  véritable  leçon.  Philaras 
a  copié  en  général  avec  beaucoup  de  négligence; 
et  cette  négligence  est  d'autant  moins  pardonnable, 
qu'il  copioit  certainement  d'après  Saumaise  ,  dont 
une  partie  des  corrections  sont  admises  dans  son 
tente.  Dorville  avoit  une  copie  de  ce  MS.  Au  feuil- 
let 126  a ,  commencent  les  épigrammesde  Philaras, 
sous  ce  titre:  Ahm^k  4><a*;5  tî  'Ah**ix  'Enfytuuttl*. 
La  première  est  le  logogrîphe  sur  son  nom  ;  la 
deuxième  est  un  éloze  du  cardinal  de  Richelieu. 
Les  six  vers  grec3  sont  rendus  par  six  vers  latins. 
Je  donne  ici  les  uns  et  les  autres,  afin  qu'on  puisse 
apprécier  le  talent  de  l'auteur  pour  la  poésie  grecque 

* 

et  latine. 

Ta*  nxZfictç  y  tyq  ntcMt  minus  ot  AîntatH  ifM*ft: 

*  •  i  «  .  < 
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Idem  Latine. 

JdEminenlissimum  Cardinalem  ,  Ducem  de  Richelieu. 

» 

AthtnUnsei  victorias  liliis  compensabant. 

Richeliï  virtute  ducis  rediviva  triumphant 

Lilia,  et  auratum  culmen  ad  astra  ferunt, 

Flandriajam  titubât,  victa  est  Lotharingia,  Iberi 
Germanique  ruunt  undique  prœcipites. 

Mine  quoque  Borbonio  régis  micat  ille  favore , 
Quodque  dedU,merito  nunc  habet  ille  decus. 

La  troisième  épigramme  est  consacrée  à  la  louange 
de  Gilbert  Gaulmin  (6).  La  quatrième  est  une  épi- 
gramme  érolique,  une  plaisanterie  galante  <p<Ai*i» 
Moyt».  La  cinquième  est  l'épigramme  sépulchrale 
en  l'honneur  de  son  ami  Démésianus ,  qui  se  lit  aussi 
dans  l'imprimé.  La  sixième  est  une  épigramme  mor 
raie  en  douze  vers. 

yOv  *A»r»  rtfckç  ,         «firjj  fttyuXf  , 
Tun*  w»  **fïtosi  fient  rch  xy'yvf 

Tl*9  «Ai®-  î|  <ty«7?ff  à*  xxpxrvf  rt  Çtpttt. 
Owt<&*  im  ,  «4*  *Afy*Ç«r 

Tmt  Xtv<rto»  vn*T*f  px*ct  lroj>pozrw. 

Tlxyltf 
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Kiïtcf  rtç  (pcci'ij  xçvïist  xçôvov  y  uvrctç  \ym[% 

T5r*>  ,  if  i  uxi  xçvtiï  ftâfci?*  fi^m  '  " 

■     '   •>  -        .....       ■  ,  '  ■  .     ;  • 

«  Autrefois  les  liômraes ,  inspirés  f>ar  Us.;Dieux, 

•  ne  réservoîent  'point  lesr  htonneurs  à  la  richesse, 
«  mais  à  Jâ  vertu  sùbKme^Le  soi.bait  commun, 
«  celui  qui  flattoit  davantage  le  cœur,  étoit  d'ac- 
«  queYrr  "de  ra-gforre^ar  la  vertu  et  par  le-travail  : 
«  c'étoit  la  grande  richesse.  On  ne  préféroit  pas 
«  alors  les  faisceaur  dorés!  a Oà  simple  égalité;  mais 
•«  aujourd'hui  l'or,  fier  de  sa  prépondérance ,  fait 
«  la  guerre*  à*  tout  ce  qui<rest;  beau  )rla.  vertu/;,  ies 

•  cheveux  rasés  comme*  une 'Vite  enclave  ,  esT  foulée 
«  aux  pieds.Xpuf;  Je  mqpde 'amasse  de  l'or,  "bârce 

•  qu'avec  lui  tout  s'achète  ,  jusqu'au  -souverain.pou- 

•  voir.  IVaiitrés  appelèrent  Pamcien-  temps  H  le  siècle 
«d'or:  pour  moi ,  c'est  '  le  nôra  que'  je  donne  à' 
«  ce  siècle-ci^  puisque -L'or  seul  y  sait,  tou^ya^ncrë.'* 

La'  septièmement  l'èxplkra4ioB'«liû  Triangle  de,  Py  s 
thagore'  (voyez  îa  note  %a  huitième';  'Ja*  traH 
ductioir.  de  Êépigramme.de  ,$,èie  (voyez  )a  /jnémë 
note  ).  La  neuvième  pièce  est  la  traduction  de» 


Cyrille.;  d.°  Six  épîgrara mes  en  l'honneur*  de- Phi* 
laras ,  sans  nom  d'auteur.  Les  cinq  premières  se 
trouvent  dans  l'imprimé  ,  .  et  le  moine  Cyrjlle  s'y 
déclare  auteur  de  la  cinquième  ;  la  'sixième  ,  en 
Tome  IF.  X 
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huit  vers,  n'existe  que  dans  le  MS.  Comme  elle 
n'apprend  aucune  particularité,  il  est  inutile  de  la 
publier. 

P.  5.  Dan«  ma  lettre  sur  l'Anthologie  grecque  , 
V.me  An.  tom.  IT,  p.  14,  1.  i,  il  s'est  glissé  une 
erreui*  typographique,  qu'on  a  oublié  de  relever. 
Lisez  1544  ,  au  lieu  de  i5-f3  ;  lisez  aussi ,  p.  18  , 1.  59 
86  ;  iftiV£  1.  TI  9  ps&êQm**  ;  et  p.  3j ,  1.  23,  Attale* 


NOTES. 

v. 

(1). . . . .  .  «  Ha  fioritoîn'questo  secolo  tin  soggetfo 

Atenies£,  che,  mediante  il  4110  molto  sapere ,  si 
è  assai  bea  prodolto  in  Europa  ,  come  in  Roma  , 
Pariçi,  Venezia ,  et  àltrove.  Venne  questi  concesso 
dal  gran  Cardinale  di  Richelieu  al  Serenissimo  Odo- 
ardo  Fur  nés  e  p  Duca  di  Parma  d'eterna  memoria, 
come  soggettp  di  parti  riguardevoli.  Fù  da  S.  A. 
impiegaio  in  varii  ministerii,  ët  al  tempo  del  Sere- 
nisaimo  Régnante  ha  sostenuto  in  Venezia  là  carica 
di  Résidente.  Addimandavàst  Leonardo,  Ftfarà,  ma 
per  cojrruttela  di  lingua  vo\ç$rmentt  rMonsù  Villorè. 
Mi  ricordo  averlo  veduto  111  Venezia  , ■  ové  pratic6 
l'ultimo  suo  ministerio  per  la  Screnissima  Casa,  e 
nri  sovviene  che  appresso  i  letterati  tepftva  luogo 
prtncipalissimn,  particolarmente,nellelettere#r?£/i<», 
per  1a  gran  lettura  de'  Concilii,  e  testi  délia  primi- 
iiva  Chiesa ,  onàe  era  uni  versai  mente  stimato  sog- 
getto  di  elevaiissiroa  condizione.  Ho  xjtià  ipteso  la 
sua  morte ,  seguita  l'an  no  decorso  in  Parigi  col 
jtaglio  délia  pietra  alla  «juale  soggiaceva.  Ho  fat  ta 
qualche  diligen/a  pe'  suoi  libri ,  che  ne  vidi  in  Ve- 
nezia nella  sua  biblioteca  de*  teelti  :  premeva  par- 
ticolarmcnte  ne*  naanoscriui  9  che  so  riguardavano 
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U  minislerio  del  sopra  detto  cardinale  ;  ma  ko  in- 
feso  che  partendo  egli  d'Italia  Jeggiero  di  borsa 
fosse  astretto  a  farne  esito.  Tutravolta  ho  trovato 
due  soli  éomi  deli'  Allante  Geografiço*  Per  tutta 
sua  disceudenza  ho  scoperto  un  nipote  di  fratelio, 
addimandato  pariruente  Leonardo ,  di  circa  0U0 
anni  :  raostra  qualche  talehto  ;  ma ,  per  mancanza 
de*  niaesiri,  6  restera  nell*  ignoranza,  6  mstrutto 
neila  malizia.  La  condtzione  sua  non  è  délie  pri- 
marie  >  dette  Archontes ,  ma  nè  anche  délie  più 
abiette,  scarsa  perô  de'  benî  di  fortuna,  che  «o- 
gjiono  fare  strada,  ed  allargare  il  sentiero  ,  ove 
J)iù  difficultoso  per  ahro  rendesi  \\  camino.« 

Quanta  di  più  curioso  e  vago  ha  potuto  raccorre 
Corneiio  Magni  ,nel  secondo  biennio  da  esso  consu- 
mai o  in  viaggi  e  dimore  per  la  Turchia.  Seconda 
Parte*  Parma  j  pressa  Alberto  Pàtzoni*  1692  y 
pagf  474. 

« 

(2)  Clariisîmo  Leonardo  Philarœ  Arnentensi ,  Ducis 
P armons is%  ad  Rcgeiû  Gulliœ,  legato. 


♦  - 

♦  Benevolentîam  erga  me  tuam  ,  Ornatissime  Led- 
Darde  Philara,  nec  non  etiam  pneclarura  de  nostra 
'^rd'P:  A.  (*)  defensiohe  judicium,  ex  îitteris  tuîs 
ad  Dominum  Augerium ,  virum  apud  nos,  fn  obeun- 
â\%  ab  hac  Republica  legationibus ,  fide  exim'&i 
illtutrem,  partîm  ea  de  resciiptis  cognovi:  missam 
deinde  salûtem  eu  m  effigie  ,  atque  eloglo  tuis  sa  rie 
virtutibus  dignissrmo;  lifteras  denique  abs  te  huma- 
nissimas  per  eundem  accepi.  Atque  ego  quidenr  cuiii 
nec  Gerrnanorum  ingénia  ,  ne  Cymbrorum  qui  déni, 
aut  Suecorum  aspernari  soleo,  tum  certe  tuum , 
qui  et  Athenis  Atticis  natus,  et  litterarum  studiis 
apud  Ita|o*  féliciter  peratti»  ,  Qïagno  1er um  usu 
honores  ampli ssimos  es  consecut us ,  judicium  de  me 

(*;  Populo  AnçlicanQ.  Londres  ,  16S1  ,  m  fol, 
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non  potsurnquin  plurimi  faciam.Cum  enim  Àlexander 
ilJe  magnus  in  terris  ultimis  bellum  gerens  y  4antos 
se  militire  labores  testatus  sit  rf>  ''h^tdm  tvèol.Uç 
tnxd  quîdni  ego  mihi  gflatnler ,  nie  que  ornari  quam 
maxime  putem,  ejus  viri  laudibus,  in  qno  jam  uno 
priscoruin  Atheniensium  artes ,  atque  virtutcs  ilise 
célébrât  issimœ  ,  renasci  tam  longo  intervalle  ,  et 
reflorescere  videntur.  Qua  et  urroe  eum  tôt  viri 
disertissimi  prodierinty  eopum- pot  issi  muni  soriptis 
ab  adolescentia  pervorvendfo  didkisse  aie  libens 
fateor  quidquid  ego  in litteris  profecL  Quod  si 
mihi  tanta  vis  dicendi  accepta  ab  iJlis  et 'Màsi  trans- 
fusa inesset ,  ut  exercitus  nostros  ad  liberaôdam  ab 
Ottomanico  tyranno  Graeeiam,  eloquentiyé  patriain, 
excitare  possem ,  ad  quôd  (Vu  in  us  egregium  nostras 
opes  pene  implorare  vidpris  ,  facerem  profrcto  id  , 
quo  nihil  mihi  antiqums, •  aut  4n  votis  prius -esset. 
Quid  enim  vel  fortissimi  olim  viri ,  vel  cloquent  is- 
simi  gloriosius  aut  se  dignius  esse  duxerunt  quam 
vel  suadeadoK  ;,vel.  for{jter  .faciendo ,  •  itevêipug  t&j 
àtflovô/Msç  itciiï&cui  ï\ss *î.toj}vuç  j  vërum  et  aliud  quiddam 
praeterea  *  tehfcandura  est ,  -  mèa  quidenv  sententia 
longe  maximum,  ut  quis  antiquam  in  animis  Grœ- 
corum  yir^tein^  iqdusAriam,  laborum  tolerantra m , 
antiqua  illa.studia,  dicendo,  suscitare  .atque  aç#ea- 
dere  possit.ïHoc  si  quis  effecerit  v  quod a  Wrpin^ 
^potiusquam  abs  te,  pio  tua  illa  insigni  erga  palriam 
pietate,  cum  summa  prudentia  ,  rei que  militais 
periUa  vsuinmo  denique  recuperand«,]jUbiér^yLif1pnf»- 
tina3  studio  conjuncta,  exp*çtaIre  debe^W  ;  ne™* 
ipsos  sibi  Gr.œcos  ,,  neque,  ullam  gentem  Graecis  de- 
futmam  esse  confido.  Va  le.      ■    .  '  ik  ', 


'  Undinb,  Jun.  i65i. 

a**    *L  .  :•  i**    *  -  .»  if'  î.K  <'*'  *'  ;  ;î  *  A  .to- :u-> 

Leoiiardo  Philatts,  AtheniensiS  !   :  " ■{* 

1 .       .'■    .....  .      \  .  »  s  ».  •  »  'S  »  cOii.         '  .i  lit    j  :  / 1  i  t /tî 

Cum  sim  a  pueritia  totius  Gnecl  nominis,  tuarum 
que  Àthenarum  cultor,  si  quis  alius ,  tum  una  lioo 
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semper  mibi  rîersùâsissimùm  habebam  fore  ut  illa' 
urbs  preeclaram  aliqtiaodo'  redditura  vicem  esset 
benevolentise  erga  se  mecc.  Neque  defuit  sane  tua? 
patria?  nobtlissima?  antiqtius  ille  genius  augurio  meoj 
deditque  te  11  obi  s,  et  germanum  Atticum  et  nos  tri 
amantissimum  ,  qui  me,  script îs  duntaxat  nolum  , 
et  locis  disjunctum ,  liunianissime  per  lifteras  com- 
pellaveris ,  et  Londinum  postea,  inopinalus  adve- 
niens,  visensque  ,non  vi  dente  m,  etiam  in  ea  cala* 
mitate,  propter  quam  conspectior  nemiiii ,  despçc- 
tior  înultis  fortasse  sim ,  eadem  benevolentia  pro- 
sequaris.  Cum  jtaque  author  mibi  sis,  ut  visus  reçu- 
peraudi  spem  omnem  ne  abjiciam  ,  habere  te  ami- 
cum  ac  necessariuro  tuumque  Partsiis  Tevenof  uni 
medicum ,  in  curandis  praesertim  oculis  prrestantis- 
simum,  quem  sis  de  meis  luminibus  consullurus,  si 
modo  acceperis  a  me  unde  is  causas  morbi  et  symp- 
tomata  possit  intelligcre;  faciam  equidem  quod  hor- 
taris  ,  ne  oblatam  undecunque  divinitus  fortassis. 
opem  repudiare  videar.  Decennium  ,  opinor,  plus 
minus  est,  ex  quo  debilitari  atque  hebescere  visum 
sensi ,  eodemque  tempore  lienem ,  visceraque  omnia 
gravai i  ,  flatibusque  vexari  ;  et  'mane  quidem  ,  si 
quid  pro  more  légère  cœpissem ,  oculi  staiim,  penitus 
dolere  ,  lectionemque  refugere  ,  post  mediocrem 
deinde  corporis  exercitationem  recreari  ;  quam  as- 
pexissem  lucernara ,  Iris  quaedam  visa  est  redimire: 
haud  ita  multo  post  sinistra  in  parte  ocu!i  sinistri 
(is  enira  oculus  aliquot  annîs  prius  allcro  nubila- 
vit)  caligo  oborta  ,  quae  ad  latus  illud  sita  erant, 
omnia  eripiebat.  Anleriora  quoque,si  dextrum  forte 
oculum  clausissem  ,  minora  visa  sunt.  Déficiente 
per  hoc  fere  triennium  atque  paulalim  aliero  quo- 
que  lumine,  aliquot  aine  mensibus  quam  visus  oni- 
nis  aboleretur,  quae  immotus  ipse  cernerem  ,  visa 
sunt  omnia  nunc  dextiorsum  ,  nunc  sinistrorsum. 
natare;  frontem  totam  atque  tempora  irivelerati 
quidem  vapores  videntur  insedisse,  qui  somnoletita 
qurcdam  gravitate  ôculos ,  a  cibo  praeseriim  usque 
ad  vesperam,  plerumquç  urgent  atque  deprîmun,t  ; 
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ut  mihi  haud  raro  veniat  in  toentem  Saknydesêiï 
vatis  Phinei  in  Argonauticis  (  **  ). 

Sed  neque  illud  omisertm  ,  dum  adhuc  visus  ait— 
quantum  supererat ,  ut  primuni  in  lecto  decubuissem  , 
ineque  in  alterutrum  lalus  reclinassem  ,  consuevisse 
copiosum  lumen  clausis  oculis  emicare  ;  deinde  , 
iraminuto  in  dies  visu,  colores  perinde  obscuriore» 
cum  impetu  et  fragore  quodam  intiroo  exilire;  nunc 
autem  ,  quasi  extincto  lucido ,  nigror,  aut  cineraceo 
distinctus,  et  quasi  intextus  solet  se  efrundere.  Caî:go 
tamen  quse  perpetuo  obversatur ,  taro  noctu  quam 
interdiu  albenti  semper  quam  nigricanti  propior 
videtur,  et  volvente  se  oculo  aliquantulum  lucis 
quasi  per  rimuram  admittit.  Ex  quo  medico  tan- 
tundem  (Jfuoque  spei  possit  elucere  ,  tamen  ut  in 
re  plane  insanabili ,  ita  me  paro  atque  compono; 
illudque  ssepe  cogiîo,  cum  destinaii  cuique  dies 
tenebrarum,  quod  monet  Sapiens,  multi  sint,  meas 
adhuc  tenebras ,  singulari  Numinis  benignitate,  inter 
otium jet  stndia,  vocesque amicorum , et  salutationes^ 
iliis  lethaltbus  multo  esse  mit  i  or  es.  Quod  si  ,  ut 
scriptum  est,  non  solo  pane  vivet  homo,  sed  omni 
verbo  prodeunte  per  os  Dei ,  quîd  est  cur  cjuis  in 
hoc  îtidem  non  acquiesçât,  non  solis  se  ocuhs,sed 
Dei  ductu  ac  providentia  satis  oculaturo  es>e?  Sane 
dummodo  ipse  mihi  prospicit ,  ipse  mihi  providet  , 
quod  factt ,  meque  per  omnem  vifam  quasi*  manu 
ducit  atque  deducit  ,  nse  ego  meos  oculos  ,  quando- 
quidem  ipsi  sic  visum  est ,  libens  feriari  jussero , 
te  que,  mi  Philara,  quocumque  res  ceciderit ,  non 
minus  forti  et  confirmato  animo ,  quam  si  Lyncseus 
essem  •  va  1ère  jubeo. 

lVeitmonast<rio  y  wprerab.  28 ,  i65^. 

C*)  Jpoll.  Rhod.  1  II ,  304-6. 
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(3)  C'est  un  petit  in-4.0  de  24  pages  ;  il  est  in- 
titulé : 

- 

GIAHiEïE    THN  ANAMAFTHTON  QjJkff^tt  Tït  * 
Qt6T9xt$  i&tr*  ma*  ècP&aiv  tJft^^fifittron  Ta  ;gçijr*/«â>7*T# 
xofûr  AEOKAPAOT   ri  4>  I  A  A  P  A  ri  A0>'"<v 
»£  X^tçtMUxJJêttm  BurtXu  ivt^  T»  y*Àiïw7*T¥  Av*W  n>* 

l 

Ofli  IN  IMMACULATAM  CONCEPTION EM  DeiparCt 

cum  al\is  quibusdam  Epigrammatibus  ,  Authore 
vito  prœstantissimo  D.  Léon  AU  do  Prilara 
Atheniensi  ,  apud  Christianissimum  Regem  Ducis. 
Parmensis  résidente, 

EN  nAPlSlOIS  «  #  ^  «t.  («644) 

L'ode  grecque,  précédée  de  l'épître  dédicatoire, 
et  suivie  de  Venvoi,  remplit  17  pages.  Les  deux 
premières  pièce»  sont  traduites  en  latin.  On  trouve 
ensuite,  page  18  et  19,  quinze  vers  sententieux^Ie 
Senèque  le  Tragique,  traduits  en  autant  dewrs. 
grecs.  Page  20,  la  traduction  de  cette  belle  épi- 
gramme  de  Beze  : 

Vis  delere  orbem  ?  Subverlitafunditus  urbes  ; 

Vis  ipsas  urbes  tôlier e?  toile  do  m  os* 
Vis  delere  domosS  Careat  fac  conjuge  conjux  , 

Van  tque  sint  sancti  nomina  coiijugii. 
Ergo  perire  domos,  urbesque,  orbemque  necesse  est  r 

Aut  orbe  expelli  quisquis  adulter  eriK 

«  Veux-tu  détruire  le  globe?  Renverse  de  fon<£ 
■  en  comble  les  villes.  Veux-tu  renverser  les  villes? 
«  Fais  crouler  les  maisons.  Veux-tu  faire  ciouler 
«  les  maisons?  Fais  que  l'époux  ne  trouve  plus 
-  d'épouse  t  et  que  ces  noms  sacrés  ne  soient  que 
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«  de  vains  noms.  Il  faut  donc  que  les  Maisons,  que 
«  les  Villes,  que  le  Globe  périssent,  ou  que  l'adul- 
««  tère  soit  chassé  du  Globe. 


EIJirFAMMA    TOT  BAIZA 

* 


Kic/ucv  «.çy, ,  ifl*xUly>  ,  Répits  xçyttXvfttov  ô>co9-£Cf  , 
H  x,*oyaS  (cotait  *v*fl*  XI***» 


Philaras  ,  au  bas  de  la  même  page  ,  a  ren- 
fermé le  sens  de  cette  épigramme  dans  le  distique 
suivant  : 

Clç  cXoev  TtXiûet  àx^org/*  ktxjyt  fitalmt' 

'PQue  c'est  une  chose  funeste  de  souiller  le  lit 
««  d'autrui  !  tu  crois  ne  voler  que  l'Hymen ,  et  tu 
«  détruis  le  monde.  » 

L'épigramme  de  Beze  ne  se  trouve  pas  ,  je  ne 
sais  pourquoi,  dans  l'édition  élégante,  donnée  à 
Paris,  sous  le  nom  de  Leyde,  en  1767,  des  Juve- 
nilia  de  Beze ,  Muret  et  Jean  Second.  Dans  l'édi- 
tion des  Poemata  varia  du  premier,  chez  Jacques 
Stoer  ,  T.599,  ïn-12,  elle  fait  partie  du  livre  inti- 
tulé: Cato  Censorius  Christ ianus  ,  pag.  1^7  ;  mais 
il  y  a  quelques  variantes  qui  méritent  d'être  con- 
nues. On  y  lit,  v.  I  :  Vis  orbem  exscindi?  v.  2  :  Vis 
urbes  ipsas  tôlière  ?  v.  4  :  Sancti  fadera  conjugii. 
v.  5  :  urbes ,  orbemque.  y.  6  :  orbe  vel  expelli.  Plus 
loin  ,  p.  406  ,  on  trouve  la  traduction  de  cette 


Digitized  by  Google 


Philaras.  3zç 

é'pigramme,  en  vers  grecs  ,  par  Isaac  Casaubon. 
Elle  me  paroît  meilleure  que.. celle  de  Philaras. 

La  page  21  du  Recueil  de  Philaras  renferme, 
i.°  neuf  vers  touchans,  à  la  mémoire  de  son  com- 
patriote et  ami ,  Jean  Démésianus  ,  mort  à  Paris  , 
à  son  retour  d'Italie,  où  il  avoit  fait  un  long  sé- 
jour. 2.0  L'explication  du  Triangle  de  Pythagore  , 
gravé  sur  son  cachet,  en  huit  vers  élégiaques, adres- 
sés à  M.  de  Heilly,  qu'il  appelle  en  grec '''e&u®-. 
«  Veux-tu  connoître,  lui  dit-il,  le  sens  mystérieux 
«  de  mon  cachet?  Trois  choses,  selon  moi,  emJ 
«  bellissent  la  vie,  et  il  existe,  pour  l'homme, 
«  trois  sortes  de  biens  ,  ceux  du  corps ,  ceux  de 
«  l'esprit ,  et  ceux  de  la  fijftune.  —  Je  les  souhaite 
«  à  mes  amis.  —  11  y  a  trois  sortes  de  sagesse; 
«  celle  qui  naît  de  la  méthode  ,  celle  que  nous 
«•  apportons  en  naissant ,  et  celle  que  nous  donnent 
«•  les  bonnes  mœurs.  Aie  toujours  présente  a  l'esprit 
«  la  triple  lumière  du  ciel   (la  Trinité).  Adieu 

donc  ,  veuille  cette  triple  lumière  te  faire  le  triple 
«  don  de  la  santé ,  de  la  sagesse  et  d'une  richesse 
h  honorable  !  » 


TO    IÏT0ArOPIKON     T  P  I  TÛ  N  O  N 
X0eiiyià(&J  tifitr'ipiç  vcof  tX^tctf  ''E&ve  ï'J/tUf  j 

He  TVXjÇ.  7Fo6tM  TCCOTCt  ÇlXaiTtV  t/tiOtÇ, 
Hêit  Tt.   T^OSCt  Qeif   Tt   îTflA»  fCtXtTtt. 

Le  logogriphe  que  j'ai  cité  plus  haut,  occupe  le 
haut  de  la  page  22  ,  mais  sans  explicasion;  le  reste 
de  la  page,  ainsi  que  la  suivante,  contiennent  cinq 
épigrammes  en  l'honneur  de  Philaras,  Les  quatre 
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premières  sont  anonymes,  et  la  cinquième  est  d« 
inoine  Cyrille.  La  24.™'  page  enfin  renferme  le* 
pièces  suivantes  : 

Eideni  Anagrammata  et  Epigrammata, 

LEON  ARDUS  VILLAREUS. 
RE8  VARIAS  ILLI  LUDUS. 
ARDENS  ILLA  REVOLV 1S*  - 

Epigramma  I. 

,  ■  » 

VeRUM  omende te  Deus+oc  anagrammate  mon  si  ni  t, 
Res  lu  dus  ii.lt  varias  y  et  ingenii  jocus. 
Nam  tibi  Parmensis  quœ  mittit  agenda  Djnastes  , 
Ardens  revolvis  ILLA  prudenter  gerens*  . 

11. 

Ecce  tua  m  numen  conclusit  nomine  vitam , 

Et  vates  de  te  cousu  lu  isse  ne/as, 
Ingenii  vires  per  primum  anagramma  docenlur, 

Harum  exercitium  cœtera  verba  sonant. 

Petrus  Menanoeb. 

I«e  moine  Cyrille,  à  la  téte  de  son  épigramme, 
donne  une  autre  anagramme. 

A  £  O  N  A  P  aOS    4»  I  A  A  P  A  S 
E  A  A  A  A  A    20002    A  I  P  E  r, 

J'ai  voulu  donner  la-  description  exacte  de  ce 
pefit  livre,  parce  que  je  n'en  connois  d'autre  exem- 
plaire, dans  Paris,  que  celui  qui ,  de  la  bibliothèque 
de  S.  Victor,  a  passé  à  la  bibjiothèque  Mazarine  y 
et  qui  est,  pour  ainsi  dire,  noyé  au  milieu  d'uar 
ii  entai  ne  de  pièces  reliées  ensemble. 
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(4)  L'ahbe*  de  Lurienne,  ex  jésuite  >  avoit  pro- 
fessé avec  distinction  ,  à  Paris,  au  collège  de  Cler- 
roont.  C'étoit  un  h^rame  infiniment  respectable  pa4r  ' 
ses  lumières,  sa  bouté,  sa  philanthropie ,  son  atta- 
chement inviolable  pour  ses  amis.  Les  jésuites, 
dans  les  derniers  temps,  avoîent  un  peu  négligé 
l'étude  du  grec,  et  l'abbé  de  Lurienne  connoissoit 
trop  bien  de  quelle  importance  étolt  cette  étude, 
pour  ne  pas  f'y  livrer,  lorsqu'il  fut  rendu  à  lui- 
même  ,  et  qu'il  eut  réuni  le  loisir  à  l'aisance.  A 
cinquante  ans,  il  se  remit  au  travail  avec  le  cou-1 
rage  et  l'intrépidité  du  vieux  Caton.  U  s'étoit  formé 
une  bibliothèque  choisie  de  classiques  grecs  et 
latins,  et  il  partageoit  le  temps  le  plus  doux  de  sa, 
vie  entre  ses  devoirs,  ses  amis  et  l'élude,  lorsque 
la  révolution  vint  renverser  sa  fortune ,  disperser 
ses  amis,  et  détruire  pour  toujours  la  source  pure  « 
de  ses  jouissances.  Cependant  ses  études  favorites 
lui  fournissotent  encore,  à  la  campagne  oit  il  s'étoit 
retiré,  des  distractions  douces.  Comme  il  avoit 
cultivé  autrefois  la  poéoie  latine,  il  s'amusoit  à 
traduire,  en  vers  latins,  des  morceaux  des. poètes 
grecs;  et,  comme  il  avoit  de  l'amitié  pour  moi,  et 
que  par  conséquent  il  prenoit  à  mon  travail  sur 
l*Antho!ogie  le  plus  vif  intérêt  ,  je  lui  envoyois 
de  temps  en  temps  quelqu'une  des  épigraromes 
inédites  que  j'avois  rétablies.  Il  les  traduisoit  en 
vers  latins,  et  m'en voy oit  sa  traduction.  Je  donnerai 
ici  un  échantillon  de  ce  travail,  d'après  une  lettre 
datée  de  Rouen ,  10  février  179a. 

Atvfçio  itfôt  h fii'  **?t*%9fUfif  fit  ^uA*oacv 
Ur.fA.xmiy  uby#  ,  çuri KcXyo/utvtt.  ^ 
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Epigramme  a  A.ntipaler, 

■ 

«  Je  suis  un  arbre  sacré.  Passant,  garde-toi  de 
«  m 'outrager  ;  tes  blessures  se  roi  eut  très-douloureuses 
«  pour  moi.  Je  suis  recouverte,  souviens-^t'en  bien  y 
«  d'une  peau  virginale  ,  qui  ne  ressemble  point  à 
«*  lYcorce  dure  du  Poirier  sauvage.  Qui  ne  connoît 

pas  l'origine  des  HéliadesPSi,  me  voyant  écartée 
«  des  sentiers  fréquenté*,  tu  oses  me  mutiler,  tu 
«  pleureras  ton  offense.  Quoique  métamorphosée  en 
■  arbre,  je  suis. encore  chère  au  Soleil.» 

.  Me  violasse  cavet ,  cum>  sim  arbos  sacra ,  viator ; 
Quisquis  ades  ,  moneo  ,  dilacerata  gemam. 
Cortex  virgo  fuit ,  nec  vili  crela  ,  mémento  , 
Stipite,  Populidûm  que  m  latet  unde  genus  ? 
Quod  si  me  posi/am  semoto  tramite  cœdas , 

Non  ùnpune /ères.  Soi  colit  Heliaden,  >  «■ 

C'est  une  des  sœurs  de  Phaéton  ,  changées  ei\ 
peupliers  ,  qui  adresse  la  parole  aux  passans.  Le 
second  vers  rappelle  ceux  ci  d'Ovide  (*)  : 

Parce ,  precor,  mater,  quœcunque  est  lacera  clamât , 
Parce,  precor;  nostnan  laceratur  in  arbore  corpus. 

Au  quatrième  vers,  on  lit ,  dans  le  MS.  Pal.  (**), 
en  un  seul  mot ,  «^n>«'^«>>  Le  sens  entier  de  l'épi- 
gramme  ,  et  le  genre  d^Aiya^ç  9  féminin  en  grec, 
comme  Populua  l'est  en  latin,  indiquoient  assez  la 
correction  qu'il  falloit  faire.  M.  Jacobs  a  publié 
cette  epigramme  dans  le  tome  deuxième  de  ses  E.ver- 
citai  ion  es  craicœ ,  p.  81.  Son  ami  Schneider  a  voit 

O  Metom.  II,  56c-i.  -  *  : 

O  Page  475. 
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substitué,  comme  moi  V  w'V^V*»  à  ,  $t  cette 
correction  a  été  adoptée  par  lui  5  mats  il  proposé 
.d'autres  changrmens  ,  qui  me  paraissent-  inutiles, 
comme  je  le  montrerai  en  rendant  compte r de  ce£ 
ouvrage  critique.  Du  reste  ,  celte  épigramme  'prouve 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (*),  que  quand'  deux  épi- 
grammes  commençoient  par  le  même  mot ,  Sàu- 
maise ,  trompé  par  l'index  qu'il  «voit:  fait  poiir  }a 
collection  de  Pfanude,  Uissoit  dans  le  -Mîv  celle 
.qui  étoit inédite.  L'épigramme  de  Julien  d'^gjypte, 
qui  (**)  commence  par  ltfjmot  ùnfçyi  9  Ini  avoit  fait 
prendre  le  change  sur  belle-ci ,  qui  est  une  des  plus 

élégante»  de  son  auteur;   

(5)  Le  savant  Brunck  y  aurait  encore  trouvé, 
fol.  9  a,  le»  véritable  sens  d'une  épigramme  qui  l'a 
fort  embarrassé  ,  ainsi »què  Reiske  et  Toup/  La  voici 
d'après  le  MS.  Pal.  p.  9Ô.  -  - 

Tk  &tKtuv  Vct^is  izriypMUtcx  ctcixuralor  t 

Philaras^avoit  Fait  au  troisième  vers ,  la  correc- 
tion qu'a  proposée  ,  depuis  ,  feu  Tyrewhitt,  dans  ses 
Noiôrbétntes  irt>'Ttoipit>Bmenda trônes  in  Stiidtm,  \m- 
jimnecs  dans  le  quatrième 'volume  de  la  nouvelle 
édition  derouvi*age:deTtf>upt  (  Oxford, T790 /Quatre 
volumes  in~8.°  )  W -tf  •SWfc.i  Cet  ingénieux  critique, 
;angloîs,que  les  lettres  regretteront  longtemps  ,  dit 
modestement  vp.  426^  Fortasse  ri^vzfo  ïarrlf* 
Dans  les  notes  sur  cette  épigramme,  tom.  II,  part.  I, 
p.  278-9,  des  AnmHidvetsiones  in  Atkhologiam,  le 
savant  et  laborieux  Jacobs  adopte  la  conjecture  de 
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Tyrewtytt,  ignorant  que  Philaras  i'avoît  faite  avant 
lui  ,  et  s'exprime  ainsi  :  -  Sic  très  surit  quœ  Veneri 
«  opérateur  in  una  muliere*  Primus  est  •  ^lAw^rir, 
«  qui  partes  superiores  petit,  t*  mtiç  r*r  ni$w(au<B 

ultra  ventris  limites  sunt  posiia  J  ;  aiter  Içgtfwiœ 
«  Veneri  litat ,  »v*  rnt  v^H®*  ;  teriius  denique 
«  êwtêtf  sibi  vindicat.  Hinc  ejfîcitur  ut  vera  sit  Cod. 
.«  lectio  n  r^g-ï  A«7i^yirc».  »  », 

Il  n'y  a  aucun  cloute  que  ce  ne  $oit  le  vrai  sens 
de  ce  vtrs,  tant  tourmenté  par  le»  copistes  et  le« 
critiques.  Quant  au  **x<fr  du  premier  vers,  que 
Toup  changeoit  eu  ,  il  faut  le  conserver,  *-**s 
f»,  T*#(Sh  signifie  lestement  et  en  même  temps.  Le 
dernier  vers  n'a  pas  besoin  non  plus  de  change- 
ment; et  je  ne  sais  pourquoi  ou  n'esfe  pas  satisfait 
du  sens  qu'il  présente^  Si  vous  vous  empressez  de 
venir  avec  deux  u  mis ,  ne  craignez  pas  d*étre  éconduit  ; 
vous  serez  servis  tous  les  trois  à  la  fois,  M.  Jacobs 
dit,  sur  le  (jnéïuç  :  fettinationis  nui  la  causa.  Au 
contraire,  il  y  a  un  motif  très-pressant  de  se  hâter, 
puisqu'il  s'agit  de  voler  au  plais'r.  Au  reste,  voyons  les 
corrections  que  Guyet  a  voit  écrites  à  la  marge  de  sou 
manuscrit;  d'abord  sur  le  mot  piAvCg^r ,  irrumata- 
lem ,  et  c'est  la  vraie  signification  du  mot  «^rô  ; 
ensuite,  sur  le  dernier  vers ,  Ugo  :  ' 


Jacobs  semble  attribuer  cette. correction  à  Scbnei  derj 
•niais  celui-ici ,  dans  son  Pethwlum  cri/icurn  >  page  8 , 
nous  indique  ,la  source  où  il.  l'a  puisée*  Ma*  Sehedis 
'TryUiiianis' resiituo.  Le  nouvel  éditeur  des  An  ab- 
ject es  grecques  t  peu  content  de  la  leçon  duM$.  et 
.de  celle  de  Gityet^  propose  4e  lire, 

-      p   i—  f       f     •  *     *  -■  »    '  O  j  ,  •       •      B  1  ■#    •  1 

J 


* . 


c'est-à-dire ,  «  Si  vous  ne  m'en  croyez  pas ,  prenez 
«  avec  vous  deux  amis, et  venez ,en.  Çaire  l'épreuve.  » 
Cette  correction  me  paroît  très-ingénieuse,  quoi- 
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ou'il  me  reste  encore  quelque  doute  sur  le  ïuyw* 
i'*XP\  mais  elle  n'est  pas  nécessaire.  C'est  ainsi  que 
dans  l'épigramme  VII  de  la  Muse  de  Straton  que 
Brunck  (An.  Il ,  p.  36o)  a  réunie  avec  la  VI™, 
mais  qui,  dans  Je  MS.  Pal.,  est  bien  distincte ,  de 
savans  critiques  ont  changé  CQ*f*r*Ç  en  C*tffyy  et 
ont*ainsi  détruit  le  sel  de  l'épigramme  7  qui  git  en 
partie  dans  ce  mot.  L'auteur  a  voulu  dire  :  GP'/»T*C 
*«  '(ftj  wetp*  ri  %m^muM  *M*  laxa  etiam  virgi- 
num  claustra  ;  et  ,  pour  qu'on  ne  se  méprenne 
pas  sur  le  sens  qu'il  attache  à  ces  mots,  il  a  soin 
d'ajouter  plus  bas:  ^«œc*'^  *t*  <w«lw  9*9*4.  Je  regarde 
aussi  comme  inutile  le  changement  de  **çn**ç  en 
vmfiMf  y  proposé  à  la  marge  de  Guyet,  et  adopté 
par  Brunck,  sans  aucune  mention  de  la  leçon  ori- 
ginale. «r»ÇM*«f  signifie  ici  lascif,  qui  provoque  au 
plaisir.  Ménage  a  écrit  en  marge  du  MS.  de  Guyet, 
à  côté  du  dernier  vêts  :  Mentula  decst  çui  m  anus 
immitatur  pœdiconis  clavum  navis  vacant  itali  vtedi» 
cartes  il  lemone.  Tenions  est  passé  d'usage ,  on  dit 
aujourd'hui  timone.  Reggere  il  limone  ,  guider  le  gou- 
vernail* 

11  reste  une  autre  observation  à  faire,  touchant 
1  auteur  de  l'épigramme  que  nous  avons  rapportée. 
Reiske,  en  la  publiant  dans  les  Misœllunea  Lijysien- 
sia  Nova,  tom.  IX,  p.  117,  avoit  mis  en  titre  ri 
Ai**pt  r«Av,  forte  Seueri.  Ensuite  il  s'exprima  ainsi  dans 
sa  Notifia  Poetarum  Anthologicorum  ,  pag.  201.  Ego 
non  dubito  JEA  W  GaJli  reponendum,  Sic  appellant  aliqui 
celebrem  Vlum  poetatn  ,  Augusto  œqualem  et  carum  , 
primum  Bomanorum  AEgypto  prœfectum ,  quetn  alii 
Cornelium  Gai  lui»  appellant.  Sane  si  omis  s  a  littera 
tertia  scribas  AIAIOÏ  simillimum  id  est  voci  AIAIQT. 
Possis  quoque  de  Didio  Gallo  cogifare.  Sane  AIAIOY 
a  AIAIOT  perparum  abit.  Sed  non  novi  aHunde  illum 
hominem  quant  e  Quintiliano.  D'abord  Reiske  con- 
fond ici  deux  personnages  bien  distincts,  jElitts 
Gallus, envoyé  par  Auguste,  pour  soumettre  l'Ara- 
bie et  les  autres  peuples  voisins  de  l'Egypte ,  et 
Cornélius  Gallus,  son  contemporain,  ami  de  Vir- 
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gile  et  de  Properce ,  à  qui  Parthenius  a  dédié*  se* 
'EpvJtx*.  Il  est  vrai  que  Casaubon  les  a  voit  confondus- 
avant  Reiske;  mais  ce  dernier  savoit  bien  que  cette 
assertion  avoit  été  réfutée  d'autant  plus  victorieuse- 
ment,  que  Strabon ,  l'ami  intime  d'^Elius  Gallus,' 
dont  il  décrit  l'expédition  à  la  fin  de  son  XV. me 
livre,  et  par  conséquent,  instruit  des  faits,  place 
dans  le  XVII.mc,  Petronius  (Cajus)  entre  Cornélius 
et  i^Elius  Gallus,  F*»><§>*  fctr  yt  ««gv^Ai^* ,  c  -xçZ>t(&* 
n,%\*çut<Hç    %7T*$x&*    T*f  •     TltiçmïU  Tt 

açtpot  Te«A©-  rt  A't%<&*  k.  r.  Xi,  Ensuite  le  ru  j 

placé  avant  ^Vx«f»,  devoit  lui  indiquer  que  ce  n'étoit 
pas  un  prénom  j  mais  un  adjectif,  que  l'auteur  dû 
Lemme  avoit  choisi  pour  faire  une  antithèse  :  Tî 
^fMscfv  r«&*  >tirt[ç*ttluK  ù^ixéHeflèv  ,  énigramtne  très*i 
malhonnête  de  t? honnête  Gallus.  Au  rester  comme? 
i'épigramme  sur  Tantale,  attribuée,  dans  la  collée", 
tion  de  Planude ,  a  Gallus ,  n'est  point  dans  le  MSÇ 
Pal.,  et  que  d'ailleurs  l'une  ni  Pautre  ne  fournît 
aucun  renseignement  sur  le  temps  où  elles  ont  été> 
faites,  nous  ne  savons  si  ce  Gallus  est  le  Cornélius* 
Gallus  de  Virgile  et  de  Properce, ou  un  autre  poète 
du  même  nom.    •  '  • 

(6)  Gilbert  Gaulmin  est  un  des  pluiisavans  hommes 
que  la  France  ait  produits  ;  cependant  do  ne  trouve 
nulle  part  un  bon  article  sur  lui.  Mercier-Saint-Léger 
ram  assoit  depuis  longtemps ;  des  matériaux  pour  eà 
donner  un  dans  ce  journal.  BefeuCOfcip  d'ouvrages'onG 
été  dédiés  à  Gaulmin  ,ét  dans  ces  dédicaces  on  trouve 
des  particularités  intéressante*^?  sa  vie.  Un  grand* 
nombre  de  pièces  grecques,  latines,  lui  ont  été  adres^ 
sées,  et  ces  pièces,  répandues  dans  des  ouvrages  ^ 
souvent  peu  communs,  fournissent  aussi  une  ample 
moisson  au  biographe,  qui  prend  la  peine  de  le» 
recueillir  et  d'en  faire  le  dépouiHement- 

Chardon-la-Rochette. 
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■     *  f 

LETTRE  sur  un  poème  latin  ;  dont  le  héros 

est  Christophe  Colomb  (i). 

.*  *  . 

Lt:s  écrits  périodiques  annoncent  depuis  quelque 
temps  l'existence  d'un  nouveau  poème  épique  fran- 
çais, destiné  à  célébrer  les  découvertes  de  Christophe 
Colomb  5  çt,  d'après  le  compte  qui  en  est  rendu  assez 
généralement,  il  ne  paroît  pas  que  ce  poème  qui, 
selon  un  aveu  fort  naïf  de  l'auteur ,  lui  a  été  dicté 
par  la  muse  de  l'ennui  ,  doive  nous  faire  oublier  la 
Colombiadè,  que  des  divinités,  beaucoup  plus  dignes 
d'inspirer  des  vers  ,  ont  dictée  à  la  célèbre  madame  Au 
Bocage. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  no*  deux  poètes  ont  ignoré  pro- 
«  ....  \ 

babîement  qu  ils  a  voient  été  précédés  dans  la  même 

carrière  par  on  religieux,  par  le  P.  Ubertin Carrara  , 

jésuite  italien  ,  qui  vivoit  encore  au  commencement 

de  ce  siècle.  Son  poème  qui  est  en  latin  sous  le  titre 

de  dolumbus  ,  carmen  epicum ,  a  été  imprimé  à  Rome i 

err  17i5,  et  réimprimé  à  Augsbourg  en  1780.  11  est 

divisé 'en  XII  chants. 

L'auteur  prend  Colomb  à  son  départ^  de  Cadix  , 

(1)  Cette  lettre',  écrite  en  1774  pour  être  adressée  à  un  journaliste, 
n'a  été  ni  envoyée  ni  imprimée;  elle  est  du  On.  L.  T.  H.  qui  l'a  retrou- 
vée dans  ses  papiers,  et  nous  croyons  faire  plaisir  au  public  eu  l'insérant 
dans  ce  journal*. 

Tome  IV.  Y  1 
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au  mois  d'août  14929  et  le  suit  jusqu'au  moment  ou 
la  puissance  espagnole  est  établie  d'une  manière  sûre 
dans  ce  monde  nouveau.  Mais  pour  animer  son  poème, 
et  lui  donner  l'action  qui  doit  distinguer  l'épopée  d'un 
récit  historique ,  le  P.  Carrara  met  aux  prises  deux 
,        divinités,  la  Discorde  et  Arelia  ;  celle-ci  est  la  vertu  , 
qui ,  comme  vous  savez ,  s'appelle  en  grec  Apir*.  Elles 
paroissent  toutes  deux  dès  le  premier  chant:  la  Dis- 
corde indignée  de  voir  l'union  que  le  commerce  éta- 
blira entre  l'Europe  et  l'Amérique  ,  cherche  d'abord 
à  faire  périr  la  flotte  espagnole  dans  les  horreurs  d'une 
tempête  queProtée  suscite,  à  sa  prière,  en  soulevant 
contre  les  vaisseaux  tous  les  monstres  marins  :  ne 
pouvant  y  réussir,  elle  prend  les  traits  d'une  nouvelle 
Circé ,  et  parvient ,  sous  cette  forme  ,  à  retenir  une 
partie  des  navigateurs  dans  les  îles  Fortunées.  Co- 
lomb s'est  égaré  ;  mais  bientôt  il  continue  sa  route 
sous  la  protection  d'Aretia  ,  qui  lui  enseigne  l'art  de 
détruire  les  énehantemens  de  la  magicienne.  U  re- 
trouve ses  compagnons,  et  les  délivre*  Nous  voici 
déjà  au  cinquième  chant,  qui  est  tout  en  récits  comme 
le  second  de  l'Enéide.  Colomb  y  raconte  le  siège  de 
Grepade  et  les  autres  exploits  des  Espagnols  contre  les 
Maures.  Duns  le  sixième  ,  il  appaise  une  sédition  % 
et  découvre  une  île  nouvelle,  où  il  plante  la  croix  * 
et  retrouve  le  tombeau  d'Ulysse.  Sur  cette  découverte, 
vous  direz  peut-être  avec  La  Fontaine  :  qu'0/1  n« 
s\uiendoil  guère  à  voir  Ulysse  en  cette  affaire  ;  mais 
les  poètes  rapprochent  tout.  Dans  le  septième  chant , 
nouvelle  tempête  excitée  paria  Superstition  ,  qui  se 
joint  à  la  Discorde ,  et  que  le  triomphe  de  la  croix 

1  • 
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dans  cette  plage  étrangère  a  irritée.  La  même  divi- 
.  nité  repàroît  encore  dans  un  des  chants  suivans  ; 
niais  tous  ses  efforts  échouent  comme  ceux  de  la 
Discorde.  Colomb  est  triomphant. 

Telle  est ,  en  peu  de  mots ,  la  marche  de  ce  poème  ; 
les  détails  prouvent  que  l'auteur  avoit  bien  étudié 
Homère  et  Virgile,  et  qu'il  a  cherché  à  les  imiter.  Il 
y  a  quelques  épisodes  ;  un  tableau  poétique  des  mines 
de  fer  de  Ténériffe  ,  des  moeurs  des  anthroro* 
phages,  etc.,  sert  aussi  à  délasser  de  la  monotonie 
du  sujet.  Mais  l'imitation  la  plus  frappante  des  an- 
ciens est  la  description  du  bouclier  qu'Aretia  donna 
à  Colomb  ,  dans  le  troisième  chant,  avec  le  reste  d'une 
armure  complète.  Vous  savez  qu'Homère  ,  Hésiode 
et  Virgile  nous  ont  peint  aussi  trois  boucliers  fameux  ; 
celui  d'Achille,  celui  d'Hercule,  celui  d'Enée  ,  et 
que  M.  le  comte  de  Caylus ,  cet  amateur  éclairé  de 
l'antiquité,  nous  lésa  retracés  tous  trois  parle  secours 
de  la  gravure,  dans  un  des  volumes  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  (2).  Le  bouclier  que 
le  P.  Carrara  donne  à  Colomb,  n'est  pas  sans  doute 
destiné  au  même  honneur  ;  mais  vous  ne  serez  pas 
fâc  hé  de  connoître  les  principaux  vers  de  cette  des- 
cription; ils  vous  feront  juger  du  style  de  l'ouvrage. 
1.  ...  ■  ■ 

Pnecipu*  Clypei  radiantis  imagine  pendet. 
Kon  antri  labor  sdBtnei,  rupisqu*  sicanee, 

(a)  L'auteur  de  cet  extrait  se  trompe.  Le  comte  de  Caylus  n'a  fait  gra- 
ver dans  aucun  des  Tolume*  de  l'académie,  les  trois  boucliers  chantéa 
par  Homère,  Hésiode  et  Virgile.  C'est  fioivin  qui  a  fait  graver  celui 
d'Achille  A.  L.  M.  ' 
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Tormenlum  structura  fuit;  Dea  legerat  omni       ,  * 

E  gemma  pretium ,  stellarumque  inde  favillis  , 

Coxerat ,  et  longo  cœlaverat  argumerxto. 

Illic  hispanos  ventura  in  scecula  reges 

Vt  quales,  quantique  forent  cngnoscere  possel 

Ostentabat  Onyx  et  distinguebat  Achates. 

Fernandum  ante  alios  gentis  caput,  imperiiquê 
Sublimem  solio  circumsepturnque  nepotum 
Concilio  regum ,  spectat  sua  pignora  Icetus  ; 
lnque  tôt  ac  tantis  modo  se  cognoscere  patrem 
Et  modo  gaudet  avum  ;  cunctis  partitur  amorem ,  etc. 

L,'auteur  consacre  ensuite  quelques  vers  à  Charles- 
Quint,  et  continue  ainsi  de  décrire  le  bouclier. 

Hic  Granata  ferax  ,  bellorumque  ultima  mercet 
Prima  videbatur ,  galeayue  insignis  et  hasta 
Arcibus  hispanis  trepidantem  ave  rte  re  Maurum 
Sollicitum  dare  terga  fugte ,  patriœque  nigrantis 
Queerentem  tota  defendere  nocte  pudorem, 
Illic  Matritum  ;  non  longius  Excuriale 
Delubrum  os  tentât  chlamydatis  os  si  bus  urnas  , 
Dives  ubi  in  lue  tu  toto  quœsitus  ab  orbe 
Euxus ,  adhuc  Reges  invita  morte  fatetur  (3). 
Ccetcra  regnorum  séries  argentea  longos 

(5)  Ce  vers  est  certainement  d'une  grande  beauté.  On  peut  comparer 
re  morceau  à  celui  du  P.  Le  Moyne  ,  jésuite  ,  sur  les  tombeaux  des  rois 
d'AEgypte  ,  qui  se  trouve  dans  son  poème  de  saint  Louis.  Le  morceau 
du  P.  Le  Moyne  est  cité  dans  le  Cours  de  Littérature  de  La  Harpe , 
t.  IV,  p.  179. 11  paroîtroit  même  que  le  poète  latin  a  voulu  rendre  ,  par 
invita  morte ,  ces  vers  du  P.  Le  Moyne  : 

Ou  leurs  ombres  encore  êcîalantes  et  riches 
Semblent  perpétuer,  malgré  les  lois  du  sort, 
La  pompa  de  leur  vie  en  celle  de  leur  mort. 

tfo/c  de  A.  M.  fl>  B. 


■ 
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Tenditur  in  tractus ,  Arngonia ,  Corduba ,  étci 

 Bcetim  sapphirus  oliva 

V estibat ,  dederatque  Togo  dif/undere  tnento 
Ars  ,  auri  pluviam  ,  etc. 

Une  portion  de  l'Italie  s'y  trouve  aussi  avec  la 
Sicile. 

 Tribus  txit  in  afthera  linguis 

Trinacris ,  hesperiae  quce  regum  in  bella  Jragosam 
Submittit  Liparen,  et  fabrum  fulminis  antrum. 

> 

Colomb  voit  ensuite  l'expédition  de  Vasco  deGama 
au-delà  du  Gange  ,  qui  devoit  être  faite  cinq  ans 
après  ,  et  de  l'autre  côté  du  bouclier  on  lui  fait  re- 
marquer les  antipodes ,  à  l'existence  desquelles  il  a 
été  si  longtemps  défendu  de  croire,  sous  peine  d'hé- 
résie. 

■ 

Longo  lu  m  tempore  fabula  vist 
Antipodes  patuere  ;  videt  divers  a  Columbus 
Linora  ,  diversamque  Thetin ,  terramque ,  Polumque  t 
Quadrupedumque ,  hominumque  genus  ,  volucrumque  ; 
figuras , 

Qualis  ubi  teneri  circum  cunabula  mundi 
Implumes  Zephiros  et  primi  temporis  a  las 
Ludere  vidit  Adam ,  etc. 

En  voila  sans  doute  assez  pour  vous  mettre  à  portée 
de  comparer  le  bouclier  de  Colomb  avec  ceux  des  trois 
héros  de  l'antiquité,  et  encore  avec  celui  de  Renaud* 
dans  le  XVII.'  chant  du  Tasse.  Je  ne  chercherai 
point  à  analyser  dans  un  commentaire  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  beau  ou  de  défectueux  dans  les  tableaux 
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du  P.  Carrara  ;  ce  seroit  prévenir  votre  jugement. 
Mais  l'idée  de  ce  s  pierres  précieuses  cuites  au  feu  des 
étoiles  9  dont  il  est  parlé  au  commencement  de  la 
description,  me  paroît  plus  digne  de  Lucain  ou  de 
Claudien  que  de  Virgile:  et,  en  général,  le  défaut  de 
l'auteur  est  de  se  permettre  des  pointes  qui  ne  seroient 
dignes  d'aucun  de  ces  poètes ,  ni  même  de  Stace  ou 
de  Silius.  Telle  est  cette  inscription  qui  termine  le 
premier  ctant ,  et  qu'Aretia  fait  voir  à  Colomb  dans 
l'île  de  TénérifFe ,  sur  la  voûte  d'un  temple  consacré 
à  Janus: 

i  .  .  . 

India  pandetur  t  p  a  trio  m  cui  Janua  fecit. 

■  * 

Vous  savez  que  Colomb  étoit  génois ,  et  que  Gènes 
s'appelle  en  italien  Genua.  La  ressemblance  de  ce 
nom  avec  le  latin  janua  ,  qui  signifie  porte  j  est  ce 
qui  a  séduit  le  P.  Carrara  ;  c'est  aussi  ce  qui  lui  a 
suggéré  l'idée  de  son  temple  de  Janus  ,  dont  il  re- 
parle encore  dans  la  suite,  et  qu'il  annonce  même 
devoir  être  transporté  à  Rome  pour  être  consacré  à 
saint  Pierre.  Que  de  peine  pour  un  jeu  de  mois  ! 

J'oubliois  de  vous  dire  que  dans,  le  VI.e  chant  il 
est  question  de  l'Atlantide  <Je  Platon,  cette  même 
Atlantide  qu'un  savant  alsacien  (3) ,  attaché  à  Paris 
à  la  légation  de  Suède ,  rapporte  à  l'histoire  de» 
Israélites ,  dans  un  écrit  ingénieux  publié  il  y  a  une 
dizaine  d'années. 

P.  S.  Les  expéditions  de  Christophe  Colomb  dans  le 
nouveau  monde  ont  été  chantées  en  latin  longtemps 

(5)  M.  Tîœr. 
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avant  le  P.  Carrara  ,  si  l'on  en  croit  quelques  dic- 
tionnaires ;  car  Jules-César  Stella ,  poète  du  XVI.* 
siècle,  et  natif  de  Rome  ,  doit  avoir  composé  à  l'âge 
de  20  ans  les  detfx  premiers  livres  d'une  Colombeïde  ; 
Muret,  ajoute-t-on  ,  les  admira.  La  jeunesse  de  l'au- 
teur entroit  sans  doute  pour  beaucoup  dans  les  éloges 
de  l'habile  humaniste;  autrement  il  faut  croire  qu'on 
les  auroit  publiés ,  et  que  l'auteur  surtout  auroit 
achevé  son  entreprise.  Quant  au  P.  Carrara ,  je  trouve 
dans  les  nouvelles  littéraires  de  la  Haye  de  iyî5  > 
article  de  Rome ,  qu'il  a  travaillé  à  son  poème  pen- 
dant quarante  ans  ,  et  que  la  république  de  Gènes 
l'a  magnifiquement  récompensé,  mais  n'a  pas  trop 
payé  son  travail.  Que  lui  a-t-on  donné  ?  c'est  ce  que 
4e  nouvelliste  ne  dit  pas. 


LITTERATURE  ORIENTALE. 

Histoire  c?Al-Raoui  ,  conte  arabe  (i). 

La  société  d'un  émir  du  Grand-Caire  étoit  très- 
recherchée  plutôt  pour  ses  talens  que  pour  son  rang. 
Un  jour  qu'il  étoit  triste,  il  s'adressa  à  un  de  ses 
courtisans,  et  lui  dit:  Mon  cœur  est  affligé,  et  je  n'en 
connois  pas  la  cause;  raconte-moi  une  histoire,  pour 
dissiper  mon  chagrin.  Al  Raoui  ,  à  qui  il  sufïlsoît 

(i)  Voyes,  p.  a86,  <re  que  i»ou*  aronf-dit  «or  ce  conte  publié  par 
M.  Henley. 
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d'avoir  entendu  pour  obéir  (i)  ,  lui  répondit  :  Le» 
grands  ont  toujours  regardé  les  contes  comme  le 
meilleur  antidote  du  chagrin  ;  si  vous  mé  le  per- 
mettez ,  je  vous  dirai  ma  propre  histoire. 

Dans  les  jours  de  ma  jeunesse  je  devins  épris  d'une 
fille  charmante.  Ses  traits  étoient  les  plus  réguliers, 
et  sa  peau  blanche  comme  la  neige.  Elle  demeuroit 
chez  son  père  et  sa  mère  ,  et ,  pour  la  voir ,  je  passois 
souvent  devant  sa  porte.  Un  jour  j'y  étois  allé,  selon, 
ma  coutume,  je  ne  trouvai  personne  à  la  maison;  je 
demandai  aux  voisins  ce  que  cette  famille  étoit  de- 
venue ?  On  me  répondit  qu'elle  s'étoit  choisi  un 
autre  séjour,  et  qu'elle  s'étoit  rendue  dans  le  vallon 
des  Chameaux  pour  y  demeurer.  Cela  m'affligea  beau- 
coup. Dans  l'impossibilité  de  vivre  sans  cette  jeune 
fille,  je  quittai  tout  ))our  la  chercher.  Le  même  soir 
je  sellai  mon  chameau  ,  je  ceignis  mon  épée,  et  je 
me  mis  en  route. 

La  nuit  étoit  obscure,  le  chemin  difficile  et  coupé 
de  précipices  et  de  torrens.  Pour  surcroît  de  malheur, 
je  me  trouvai  entouré  d'animaux  féroces  du  désert. 
Malgré  tout  cela,  je  bénis  le  seigneur  pour  tout  ce 
qui  pourroit  m'arriver  ,  et  je  continuai  ma  route. 

(i)  «  M.  Bkowkb  ,  dans  «on  Voyage  en  Afrique ,  en  siEçypte 
«  et  en  Asie,  qui  vient  de  paroitre ,  fait  mention  d'une  circonstance 
«  qui  mérite  d'èlre  citée  ici,  parce  qu'elle  aert  à  expliquer  c«  passage. 
«  Lorsqu'il  arrive  uu  ordre  de  Constantinople ,  on  ordonne,  aux  gouver- 
«  neurs  de  venir  au  château,  pour  entendre  la  volonté  de  la  Forte. 
«  Après  que  les  ordres  sont  lus,  ceux  qui  sont  présens  ont  l'usage  de 
•  répondre ,  Esmana  wa  tadna  ,  c'est-A-dire  ,  Woxs  avons  entend» 
«  et  nous  obéissons,  »  (  M.  Hejley  ,  dans  sa  préface.  ) 
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Enfin  ,  accablé  de  fatigues,  le  sommeil  s'empara  de 
mes  sens;  je  succombai  à  sa  puissance,  et  je  m'en- 
dormis sur  ma  monture.  Pendant  que  je  sommeil- 
lois  ainsi  ,  mon  chameau  s'éloigna  du  véritable 
chemin  ;  comme  il  marchoit  lentement ,  je  ne  fus 
éveillé  que  par  le  frottement  d'une  branche  d'arbre. 
Le  jour  commençait  à  percer  les  voiles  de  la 
nuit  ,  la  foible  lueur  du  crépuscule  me  fit  remar- 
quer que  je  m'étois  éloigné  sensiblement  de  ma 
route.  Nous  ne  pouvons  rien  contre  la  volonté  de 
Dieu  ,  me  dis -je  à  moi-même;  nous  devons  être 
contens  de  tout  ce  qui  arrive  !  Ces  pensées  m'occu- 
pèrent, et  je  tournai  mes  regards  de  tous  les  côtés; 
je  vis  de  beaux  jardins  dans  lesquels  serpentoient 
d'agréables  ruisseaux  ,  et  où  des  oiseaux ,  réveillés 
par  l'approche  de  l'aurore,  commençoient  à  remplir 
les  airs  de  chants  mélodieux.  Je  descendis  de  mon 
chameau ,  je  le  pris  par  la  bride  ,  et  je  marchai  à 
pied,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  dans  le  pays  d'Âlfla. 

C'est  là  qu'ayant  repris  de  nouvelles  forces  je 
montai  mon  chameau  ,  et,  comme  je  ne  savois  point 
dans  quel  pays  je  me  trou  vois,  je  l'abandonnai  à  la  * 
conduite  du  ciel.  Après  avoir  traversé  une  belle  cam- 
pagne ,  je  me  trouvai  encore  dans  un  désert.  J'y 
remarquai  une  superbe  tente ,  dont  la»  toile ,  d'une 
blancheur  éblouissante,  étoit  agitée  par  les  zéphirs 
du  matin,  et  j'entrevoyois  de  temps  en-temps  la  ma- 
gnificence du  dedans.  Des  chèvres,  des  brebis  et  des 
vaches  paissoient  à  l'entour;  un  chameau  et  un  cheval 
étaient  attachés  près  de  là ,  chacun  à  un  pieu ,  mais 
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je  ne  pus  apercevoir  aucun  être  humain.  Cela  est  si n*- 
gulier!  dis -je  à  moi -même.  Enfin  j'en  approchai 
davantage ,  je  criai,  qui  est  Jà?  Cette  tente  est-elle 
habitée  par  un  bon  musulman?  Voudroit-il  bien 
enseigner  son  chemin  àNun  pauvre  voyageur  égaré  ? 
Sur  le  champ  sortit  un  jeune  homme,  beau  comme 
la  lune,  lorsqu'elle  vient  de  percer  les  nuages  et 
qu'elle  regarde  au  dessus  d'eux  dans  le  vaste  et  pur 
sether  azuré.  Son  vêtement  cootribuoit  à  la  grâce  de 
son  noble  maintien.  ïl  me  salua  d'un  air  plein  de 
bienveillance,  et  me  dit:  Frère  Arabe,  vous  sem- 
blez  avoir  perdu  votre  chemin  ?  Je  répondis,  ou?,  cela 
est  vrai,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  veuillez 
me  remettre  sur  la  bonne  route.  —  Frère,  me  dit- il, 
le  chemin  est  mauvais,  il  pleut  à  cette  heure,  la 
nuit  sera  sombre,  et  dans  cette  contrée  il  y  a  beau- 
coup d'animaux  féroces  ;  descendez  de  votre  cha- 
meau ,  reposez-vous  dans  ma  tente  ,  et  demain  je 
vous  montrerai  votre  route. 

A  ces  mots  je  mis  pied  à  terre.  Il  attacha  mon 
chameau,  lui  donna  à  manger,  et  me  conduisit  dans 
sa  tente.  Dès  que  je  me  fus  assis,  iTme  quitta  pour 
chercher  une  brebis.  Après  l'avoir  tuée  et  apprêtée 
avec  des  herbes  d'une  saveur  délicieuse ,  nous  nous 
mimes  à  table.  Pendant  notre  repas,  le  jeune  homme 
«oupiroit  souvent,  et  versait  des  pleurs.  Je  soup- 
çonnai que  l'amour  devoit  être  la  cause  de  ses  larmes  ; 
comme  j'ai  mois  moi-même ,  je  compris  facilement 
qu'il  devoit  être  tourmenté  par  la  même  passion. 
On  ne  sait  ce  que  c'est  que  le  miel  que  lorsqu'on 
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en  a  goûté.  Je  desirai  connoître  par  lai  la  situation 
de  soq  cœur ,  mais  je  craignis  de  paroître  indiscret. 

Après  que  nous  eûmes  suffisamment  satisfait  au 
besoin  de  la  nature  ,  il  apporta  deux  flacons  de 
crystal  dans  un  vase  d'or:  l'un  rempli  d'eau  de  rose, 
l'autre  de  vin  ;  ainsi  qu'une  serviette  de  soie  garnie 
de  franges  d'or.  Je  me  lavai  les  mains  ,  et  j'admirai 
le  luxe  et  Je  goût  avec  lequel  mon  hôte  m'avoit 
servi.  Nous  nous  entretîroraes  quelques  instans,  eu- 
suite  il  me  conduisit  dans  l'intérieur  de  sa  tente , 
il  me  montra  un  riche  matelas  de  soie  verte,  eu* 
touré  de  rideaux  de  la  même  couleur ,  et  il  me  quitta 
après  m'avoir  souhaité  un  doux  repos.  Je  quittai  mes 
habits ,  et  m'endormis  sur  le  champ.  Jamais  je  n'avois 
foui  d'un  plus  doux  sommeil.  Mon  imagination  rem- 
plie de  tout  ce  que  j'avois  vu,  et  mon  ame  enchantée  * 
de  l'accueil  que  m'avoit  fait  mon  hôte  me  présen- 
tèrent des  songes  agréables  et  paisibles.  Après  quel- 
ques heures  de  repos ,  je  fus  éveillé  par  une  voix  plus 
harmonieuse  que  la  flûte.  J'écartai  doucement  le  ri- 
deau ,  et  j'aperçusauprès  de  mon  hôte  une  jeune  femme 
belle  comme  la  première  des  houris.  Un  instant  après 
j'entendis  parler  à  voix  basse.  D'abord  je  pensois 
que  la  beauté  que  j'avois  vue  étoit  une  fille  des  gé-^ 
nies,  qui  étoit  devenue  amoureuse  de  ce  jeune  homme, 
et  qui  étoit  venu  le  trouver  pour  se  livrer  à  lui ,  car 
son  regard  répandoit  autour  d'elle  une  lumière  sem- 
blable à  celle  du  soleil  5  mais  bientôt  je  vis  que 
c'étoit  une  fille  de  l'Arabie. 

Comme  en  entrant  ils  se  tenoient  par  la  main  ,  je 
m'aperçus  facilement  qu'ils  s'aimoient,  et  je  ne  pus 
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m'empêcher  de  bénir  leur  sort.  Je  fermai  sur  le  champ 
mon  rideau  ,  posai  ma  tête  sur  le  coussin  ,  et 
m'abandonnai  de  nouveau  au  sommeil.  Le  matin 
lorsque  je  me  fus  habillé  et  lavé,  et  que  j'eus  fait 
ma  prière,  j'entrai  chez  mon  hôte.  Nous  déjeunâmes 
ensemble  ,  mais  je  ne  lui  fis  aucune  question  sur  ce 
que  j'avois  vu.  Lorsque  nous  eûmes  fini ,  je  lui  dis: 
J'espère  maintenant  que  vous  aurez  la  bonté  de  me 
montrer  mon  chemin,      sera  un  nouveau  surcroît  à 
toutes  les  bontés  que  vous  m'avez  déjà  témoignées. 
Sachez,  répliqua-t-il ,  que  c'est  la  coutume  des  Arabes 
de  prolonger  leurs  visites  jusqu'au  troisième  jour; 
au  reste,  votre  compagnie  m'est  très-agréable ,  et 
je  serai  charmé  si  vous  voulez  rester  plus  longtemps 
avec  moi.  Le  meilleur  parti  me  sembla  de  remplir 
son  désir,  et  de  rester  avec  lui  pendant  les  trois  jours. 
La  jeune  fille  revint  chaque  nuit;  au  bout  des  trois 
jours  je  ne  pus  enfin  m'empêcher  de  lui  demander 
qui  il  étoit  ?  Il  me  répondit  je  suis  de  la  tribu  de 
Beui  Azra;  il  m'apprit  son  nom,  celui  de  son  père, 
et  ceux  des  frères  de  son  père.  Ces  noms  me  firent 
connoître  qu'il  étoit  fils  de  mon  oncle  de  la  grande 
tribu  de  Beni  Azra.  Je  l'en  instruisis,  et  j'ajoutai: 
Pourquoi,  mon  cousin  ,  ag-tu  abandonné  ta  maison 
illustre  pour  habiter  seul  dans  ce  désert  ?  A  peine 
eus- je  prononcé  ces  mots  ,  qu'il  me  répliqua  :  Je 
vins ,  mon  cousin ,  demeurer  dans  ce  désert  parce  que 
c'est  le  séjour  de  celle  que  j'aime.  J'étois  éprÎ9  de 
la  fille  de  mon  oncle,  le  plus  jeune  frère  de  mon  père. 
Je  la  demandai  à  son  père,  mais  il  me  la  refusa  et 
la  promit  à  un  autre  qui  étoit  aussi  un  de  ses  parensj 
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celui-ci  après  l'avoir  épousée, remmena  avec  lui  dans 
sa  demeure;  et,  comme  il  m'étoit  impossible  de  vivre 
éloigné  d'elle,  je  quittai  tout  et  m'établis  dans  cet  en- 
droit. Celle  que  mon  cœur  adore  demeure  au  pied  de 
cette  montagne ,  et  vient  chaque  soir  causer  une  heure 
avec  moi.  Pour  jouir  de  cette  consolation,  je  reste 
dans  cette  retraite,  et  j'espère  que  par  le  secours  de 
Dieu  tout  ira  bien.  Alors  je  dis  :  Lorsqu'elle  viendra 
ce  .soir ,  si  tu  veux  la  mettre  sur  mon  chameau ,  tu 
emporteras  tout  ce  que  tu  as  de  précieux  ,  et  vous 
viendrez  l'un  et  l'autre  avec  moi.  La  marche  de  mon 
animal  est  si  rapide,,  qu'avant  la  pointe  du  jour  vous 
serez  loin  d'ici.  Alors  personne  ne  t'empêchera  de 
jouir  du  plaisir  d'être  auprès  de  ton  amante  ,  et  tu 
seras; libre  d'établir  ta  demeure  où  tu  voudras,  car 
le  pays  de  Dieu  est  très-grand,  et,  autant  qu'il  est 
en  moi,  je  te  donnerai  tous  les  secours. possibles. 
Ma  proposition  parut  lui  convenir  ,  et  il  l'accepta 
avec  une  satisfaction  particulière.  Nous  attendîmes' 
avec  impatience  l'approche  du  soir,  pour  entendre 
ce  qu'en. diroît  la  jeune  personne. 

Quand  le  crépuscule  commença  nous  nous  mîmes 
à  la  porte,  et  fûmes  bien  impatiens  de  ce  qu'elle 
n'arrivoit  point.  Chaque  bruit  sembloit  nous  annoncer 
la  marche  de  son  pied.  Mon  ami  cherchoit  à  recevoir 
son  haleine  avec  le  vent.  Nous  attendîmes  longtemps 
avec  anxiété, enfin  mon  cousin  s'écria  d'une  voix  trem-, 
blaote:  «  Il  faut  qu'elle  ait  éprouvé  quelque  malheur 
en  chemin  !  Attends  ici  mon  retour ,  j'irai  voir  ce 
qu'elle  est  devenue.  **  En  disant  ces  mots,  il  entra 
dans  sa  tente  >  prit  son  épée  et  s'en  alla, 
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Deux  heures  après,  il  revint  tenant  des  vêteraen* 
sous  son  bras.  La  pâleur  de  la  mort  étoit  répandue 
sur  son  visage;  tout  tremblant  et  d'un  air  troublé 
il  vint  à  moi ,  et  en  laissant  tomber  ce  qu'il  avoit 
apporté  ,  il  tomba  sans  mouvement  à  mes  pieds. 
Quelque  temps  après  il  parut  revenir  a  la  vie,  mais 
son  évanouissement  ne  cessa  que  pour  faire  place 
aux  plaintes  les  plus  douloureuses.  Rempli  du  plut 
profond  désespoir  il  s'écria  :  ■  Un  lion  a  surpris ,  a 
«  dévoré  mon  amante!  Regarde  ,  voici  son  habit, 
«  son  voile  ,  et  son  sang  !  Voici  tout  ce  qui  reste  d'elle.  » 
Lorsqu'il  eut  prononcé  ces  mots  il  fut  pendant  une 
heure  entière  dans  des  convulsions  affreuses  \  il  avoit 
toujours  les  yeux  fixés  sur  le  vêtement  de  son  amante 
sans  proférer  la  moindre  parole.  Ensuite  il  parut 
moins  farouche,  et  dit  :  — -  Reste  ;  je  sors,  mais  je  re- 
viendrai bientôt.  ...... 

Une  heure  après  il  rentra  dans  la  tente.  —  Il  tenoit 
la  tête  du  lion  dans  la  main ,  il  la  jeta  par  terre,  me 
demanda  de  l'eau  ,  et',  après  avoir  lavé  le  sang  figé  t 
il  baisa  sa  bouche  :  ses  larmes  coulèrent  de  nouveau. 
Il  fixoit  l'objet  de  frayeur  qui  jusqu'alors  avoit  été 
enveloppé  dans  une  partie  de  l'habillement;  il  poussa- 
un  soupir  terrible  qui  me  perça  le  cœur. 

Je  m'approche  de  lui ,  il  saisit  ma  main,  et  dit  : 
Je  te  conjure  par  l'amour  de  nos  païens,  par  l'amitié 
que  nous  nous  sommes  jurée,  de  tenir  cet  événement 
caché  devant  eux.  Que  ceci  ne  passe  jamais  tes  lèvres, 
Puisse  le  souvenir  de  mon  malheur  et  de  ma  félicité,' 
hélas!  d'une  si  courte  durée,  être  enseveli  à  jamais 
dans  l'oubli  avec  moi.  Je  cesserai  bientôt  d'exister. 


Digitized  by 


Conte   Arabe.  35  r 

Quand  je  serai  mort,  tu  me  laveras,  tu  me  mettras 
dans  les  habits  de  mon  amante,  et  tu  m'enseveliras 
avec  tout  ce  qui  reste  d'elle ,  à  l'entrée  de  cette  tente. 
Tout  ce  qui  s'y  trouve  est  à  toi:  puisses-tu  en  jouir 
avec  plus  de  bonheur  que  moi  !  A  ces  mots ,  il  se  re- 
tira dans  la  partie  la  plus  retirée  de  la  tente.  Une 
heure  après  il  revint,  tomba  par  terre ,  pressa  ma 
main  ,-et  expira. 

Surpris  de  tout  ce  que  je  venois  de  voir ,  je  sou- 
haitai d'abord  de  mourir;  mais  je  me  souvins  de  ce 
qu'il  m 'a  voit  recommandé.  Après  que  je  l'eus  lavé, 
je  l'enterrai  conformément  a  sa  volonté,  et  je  restai 
trois  jours  auprès  de  son  tombeau  à  le  pleurer.  Rempli 
de  tristesse  de  cet  accident  déplorable ,  je  retournât 
dans  mon  premier  séjour,  au  lieu  d'aller  dans  le  pays 
des  Chameaux.  Le  malheur  dont  je  venois  d'être  té- 
moin m  a  voit  entièrement  guéri  de  l'amour. 


THÉÂTRE. 

Théâtre  François  de  la  République. 

EtÉOCLE  et  POLYNICE  ,  tragédie  en  cinq 
actes  y  représentée  ,  pour  la  première  fois  , 
le  y  brumaire  an  8. 

Premier  Extrait.  1 

■ 

■ 

Il  faudroit  avoir  de  l'audace  pour  oser  lutter  contre 
le  génie  de  Racine  ;  il  faut  du  courage  pour  oser 
même  lutter  contre  son  nom.  Aussi,  malgré  la  fai- 
blesse reconnue  des  Frères  ennemis  ,  aucun  tragique 
n'avoit-il  reproduit  sur  la  scène  françoise  un  sujet 
où  Racine  avoit  échoué.  Pour  tenter  cette  entre- 
prise, il  falloit  avoir  déjà  marqué  sa  carrière  par 
des  succès;  il  falloit,  pour  la  justifier,  obtenir  un 
succès  plus  grand  encore.  C'est  ce  qu'a  fait  le  C.  Le 
Gouvé. 

11  est  rare  que  la  critiqué  s'arrête  longtemps  sur 
les  ouvrages  sans  mérite  ;  et  ceux  qu'elle  attaque 
avec  le  plus  d'acharnement  sont  presque  toujours 
les  meilleurs.  Nous  allons  examiner  s'il  faut  placer 
dans  cette  classe  la  tragédie  du  il.  Le  Gouvé.  Nous 
tâcherons  de  n'omettre  aucun  des  reproches  que 
l'on  a  faits  à  cet  ouvrage  ;  et  nous  répondrons  d'a- 
bord au  premier ,  comme  le  plus  grave. 

Oo 

♦ 


■ 
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On  a  dit  que  le  sujet  ne  convenoit  pas  à  la  scène  , 
et  pour  prouver  cette  assertion  ,  on  s'est  borné  à  citer 
la  tragédie  de  Racine.  Nous  la  citerons,  et  nous  di- 
rons qu'Eschyle  ,  maître  de  choisir  dans  la  foule  des 
sujets  vierges  encore  que  lui  ofTroit  l'histoire  de  la 
Grèce,  s'est  arrêté  d'abord  sur  celui-ci;  qu'Euripide 
a  vu  couronner  sa  tragédie  des  Phéniciennes  ;  que  Se-  » 
nèquea  fait  la  TJiébaïde  ;  que  le  Dolce  a  traduit  Euri- 
pide y  queGarnier  et  Rotrouout  mis  sur  la. scène  fran- 
çaise le  même  événement;  que  ce  grand  trait  a  dé- 
celé le  génie  de  Racine  ;  etqu'enGn  Alfieri,  créateur 
de  la  tragédie  italienne  ,  l'a  saisi  comme  l'un  des  plus 
propres  à  honorer  la  scène. 

11  est  difficile  de  croire  que  ces  hommes  célèbres 
qui  ne  reconnoissoient  pas  de  maîtres  parmi  leurs  con- 
temporains ,  etc^,  se  soient  tous  accordés  pour  traiter 
un  sujet  indigne  de  la  scène  ,  et ,  surtout ,  qu'ils  y  eus- 
sent obtenu  presque  tous  un  heureux  succès,  si 
leur  sujet  éloit  vicieux. 

On  dcvroit  donc ,  par  respect  pour  leur  gloire , 
se  borner  du  moins  à  dire  que  le  plan  conçu  par 
Je  C.  Le  Gouvé  ne  vaut  pas  ceux  qu'ils  ont  suivis  , 
et  accuser  l'auteur  moderne  de  s'être  écarté  de  k 
route  qu'ils  lui  avoient  tracée.  Nous  supposerons  que 
les  critiques  ne  sont  pas  allés  plus  loin  ;  et  nous 
mettrons  leur  reproche  dans  le  jour  le  plus  favo- 
rable ,  en  présentant  une  courte  analyse  des  tragé- 
dies que  nous  venons  de  citer,  et  que  plusieurs  sem- 
blent avoir  un  peu  oubliées. 

En  les  rapprochant  du  plan  que  le  C.  Le  Gouvé 
s'est  tracé,  nous  mettrons  nos  lecteurs, à  portée  de 
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juger  des  beautés  qu'il  ne  doit  pas  à  ses  modèles ,  et 
de  celles  qu'il  auroit  pu  leur  emprunter.  Mais  ,  pour 
nous  dispenser  de  rappeler  comment  chacun  de  ces 
auteurs  fait  l'exposition  de  son  sujet  ,  nous  allons 
tracer  en  peu  de  mots  l'historique  des  événemens 
qui  ont  précédé  l'action. 

Laïus ,  roi  de  Thèbes  ,  avoit  épousé  Jocaste ,  sœur 
de  Créon ,  et  ce  mariage  avoit  été  stérile.  Il  avoit 
demandé  aux  dieux  un  héritier;  mais  l'oracle  qui  le 
lui  promit ,  annonça  qu'il  mourroit  de  la  main  de  ce 
fils  désiré.  A  peine  cet  enfant  fut-il  nér  que  son  père 
le  fit  exposer,  après  avoir  ordonné ,  sans  doute  afin 
de  le  reconnoîlre  ,  qu'on  lui  perçât  les  pieds  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d'Œdipe.  Il  fut  recueilli  par 
une  reine  qui  le  fit  passer  pour  son  fils:  mais  celui- 
ci  ,  devenu  grand  ,  découvrit  la  fraude  ,et,  pour con- 
noître  sa  véritable  origine,  il  voulut  aller  consulter 
l'oracle  de  Delphes.  Laïus  alîoit  aussi  à  Delphes 
dans  le  même  temps;  ils  se  rencontrèrent  dans  un 
sentier  étroit;  Laïus  disputa  le  passage  à  son  fils 
qui  le  tua  sans  le  connoître,  et  qui,  sans  doute  ef- 
frayé de  ce  meurtre ,  renonça  au  dessein  de  con- 
sulter l'oracle.  11  erra  quelque  temps,  et  arriva  par 
hazard  à  Thèbes,  à  l'époque  où  le  sphinx  proposoit 
aux  Thébains  son  énigme  fameuse. 

Créon,  qui  occupoit  le  trône  depuis  la  mort  de 
Laïus ,  avoit  promis  de  le  céder  et  de  donner  la 
main  de  Jocaste  à  celui  qui  devineroit  l'énigme  , 
tueroit  le  monstre,  et  délivreroit  ainsi  les  Thé- 
bains  des  maux  dont  ils  étoient  accablés. 

Œdipe  s'offrit,  remplit  les  conditions  imposées  , 
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obtînt  le  sceptre,  et  épousa  Jocaste  sans  savoir  qu'elle 
étoit  sa  mère.  Il  en  eut  deux  fils  jumeaux  ,  Eléocle 
et  Polynice  ,  et  deux  filles  ,  Antigone  et  Ismène.  Il 
ignora  longtemps  son  inceste.  Enfin  il  en  fut  ins- 
truit; il  apprit  en  même  temps  que  les  dieux  ,  pour 
le  punir  ,  avoient  dévoué  sa  race  aux  furies.  En 
effet,  ses  deux  fils  se  baïssoient  mortellement.  Ef- 
frayé de  son  crime,  Œdipe  s'arracha  les  yeux.  Ses 
deux  fils,  pleins  d'ambilion,  prétendirent  qu'il  étoit 
indigne  de  régner  ;  il  se  condamna  lui-même  à  l'exil 
après  les  avoir  chargés  d'imprécations.  Selon  Eiiri-. 
pide ,  au  lieu  de  souscrire  à  son  bannissement ,  ses 
enfans  l'enfermèrent  ;  et ,  ne  pouvant  s'accorder  sur 
le  trône,  ils  convinrent  qu'ils  régneroient  tour -à-, 
tour  ,  chacun  pendant  une  année.  Etéocîe  fut  le 
premier;  et  Polynice  ,  mécontent  de  son  frère, 
sortit  de  Thèbes.  Mais,  l'année  expirée,  Etéocle  re- 
fusa de  lui  rendre  le  sceptre  ;  Polynice  implora  le 
secours  des  autres  rots  de  la  Grèce;  et,  après  avoir 
épousé  la  fille  d'Adraste,  roi  d'Argos,  il  vint  avec 
une  armeje  d'Argiens  mettre  le  siège  devant  Thè- 
bes ,  où  sa  mère  et  ses  sœurs  demeuroient  sous  la 
dépendance  d'Etéocle.  C'est  à  ce  moment  que  com- 
mencent toutes  les  tragédies  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

Les  sept  Chefs  devant  Thèbes ,  d'iËsctyle. 

♦ 

C'est  ^Eschyle  qui  a  introduit  le  dialogue  sur  la 
scène,  aussi  en  étoit  -  il  avare,  et  ses  ouvrages, 

Z  a 
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surtout  les  premiers,  sont -ils  chargés  d'un  très- 
petit  nombre  de  personnages  :  de  là  ,  leur  extrême 
simplicité. 

Les  trois  premiers  actes  de  celui  -  ci  se  passent 
entre  Etéocle ,  un  espion ,  et  le  chœur.  Dans  le 
premier  acte  ,  Etéocle  apprend  qu'une  armée  d'Ar- 
giens  menace  la  ville ,  et  va  se  disposer  à  la  repousser. 
Tout  le  second  est  employé  à  rassurer  le  chœur*  Dans 
le  troisième ,  on  détaille  les  précautions  prises  pour 
la  défense  de  Thèbes  ,  on  nomme  les  chefs  qui  l'at- 
taquent ,  et  ce  n'est  qu'alors  que  l'on  apprend  que 
Polynice  est  parmi  eux ,  ce  n'est  qu'alors  que  se  déve- 
loppe la  haine  d'Etéocle  pour  son  frère.  Au  commen- 
cement du  quatrième  acte,  l'espion  annonce  la  mort 
des  deux  frères.  Alors  seulement ,  on  voit  Antîgone  et 
Ismène  qui  remplissent  tout  le  reste  de  la  pièce  des 
soins  qu'elles  prennent  pour  obtenir  que  l'on  accorde 
à  Polynice  les  derniers  honneurs  refusés  à  ceux  qui 
combattent  contre  leur  patrie,  a 

C'est  plutôt  un  beau  poème  qu'une  tragédie.  L'in- 
térêt principal ,  la  haine  des  deux  frères ,  n'est  en 
action  que  depuis  la  fin  du  troisième  acte  jusques 
au  milieu  du  quatrième. 

Les  Phéniciennes  d'Euripide. 

Le  plan  d'Euripide  est  plus  compliqué.  La  scène 
est  dans  les  murs  de  Thèbes. 

Acte  I.er  —  Jocaste  fait  l'histoire  de  la  maison 
d'Œdipe ,  jusqu'à  l'arrivée  des  Argiens  et  de  Po- 
lynice qui  les  conduit.  Elle  a  obtenu  une  trêve  , 
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pendant  laquelle  Polynice  doit  venir  à  Thèbes.  Elle, 
espère  le  réconcilier  avec  Etéocle.  Antigone  monte 
ensuite  sur  une  tour,  du  haut  de  laquelle  un  vieil- 
lard lui  fait  distinguer  les  chefs  de  l'armée  enne- 
mie. 

Acte  IL — Polynice,  qui  craint  une  surprise,  arrive 
IVpée  à  la  main  ;  il  embrasse  sa  mère ,  et  paroît  dé- 
sirer un  accommodement.  Il  regrette  surtout  d'être 
forcé,  par  l'injustice  de  son  frère  ,  à  porter  la  guerre 
dans  sa  patrie  :  Etéocle  paroît ,  il  lui  rappelle  leur 
traité;  Etéocle  répond  que,  possesseur  du  trône  ,  il 
ne  veut  pas  en  descendre,  surtout  en  faveur  d'un 
ennemi  qui  le  réclame  par  la  force.  Les  prières  de 
Jocaste  sont  vaines.  Polynice  prend  les  dieux  à  té-» 
moins  qu'il  a  tout  fait  pour  empêcher  la  guerre  ; 
Etéocîe  lui  ordqnne.de  partir.  En  vain  Polynice  de- 
mande de  revoir  son  père  3  ses  soeurs  ;  Etéocle  lui  re- 
fuse tout;  il  part,  et  demande  à  son  frère  quel 
sera  son  poste  ;  il  promet  de  l'y  voir. 

Acte  III.. —  Etéocle  se  dispose  à  repousser  les  Ar-  '* 
giens  qui  doivent  attaquer  la  ville.  Il  ordonne  à 
Créon  de  consulter  le  devin  Tirésias.  Celui-ci  an- 
nonce à  Créon  qu'il  faut  ,  pour  sauver  Thèbes,  sa- 
crifier son  fils  Ménécée  ,  dernier  prince  du  sang  de 
Cadmus.  Créon,  effrayé,  veut  que  son  fils  se  dérobe 
à  la  mort  en  sortant  de  Thèbes.  Ménécée  promet 
d'obéir  ;  mais ,  quand  il  est  seul ,  il  se  résout  à  se 
sacrifier  pour  la  patrie  ;  il  sort  pour  se  précipiter 
du  haut  des  murs. 

Acte  IV.  —  Un  officier  raconte  à  Jocaste  l'éyéne- 
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nement  du  combat  qui  s'est  engagé  après  la  mort 
de  Ménécce  :  au  moment  où  Capanée,  l'un  des 
chefs  des  Argiens ,  montoit  à  l'assaut ,  la  foudre 
Ta  frappé.  Ce  prodige  ranime  le  courage  des  as- 
siégés ,  ils  font  une  sortie  ;  mais  Etéocle  paroît  sur 
les  murs,  arrête  le  carnage,  et  propose  à  son  frère 
un  combat  singulier.  L'officier  invite  Jocasle  à  se 
hâter,  si  elle  veut  empêcher  ce  combat  impie. 

Acie  V.  —  Un  officier  vient  raconter  la  suite  du 
combat  à  Créon ,  qui  pleure  la  mort  de  son  fils.  Les 
deux  frères  en  sont  venus  aux  mains  :  PoJynice,qui 
avoit  témoigné  le  plus  vif  regret  d'être  réduit  à  cette 
extrémité,  tombe  le  premier  :  mais,  lorsque  son  frère, 
vainqueur,  vient  pour  le  dépouiller  ,  il  rassemble  ses 
forces  et  le  poignarde.  Jocsste  qui  arrive  trop  tard  , 
se  tue.  Créon  se  déclaré  roi  de  Thèbes ,  et  envoie  en 
exil  le  vieil  Œdipe  qui  ue  sort  qu'alors  de  sa  prison. 

La  scène  de  l'entrevue  est  très  -  belle  ;  c'est  la 
seule  que  le  C.  Le  Gouvé  ait  imitée  d'Euripide»  Le 
premier  acte  ne  présente  qu'une  histoire  un  peu 
longue.  Le  second  est  beau  ;  mais  le  troisième  est 
refroidi  par  l'inutile  épisode  de  Ménécée.  Le  qua- 
trième acte  n'est  qu'un  récit  en  beaux  vers.  La  ca- 
tastrophe, encore  en  récit,  est  au  commencement 
du  cinquième;  mais,  dans  celui  ci  ,  on  apprend  avec 
étonnement  què  c'est  Polytiiee  qui  a --tué  son  frère 
par  une  trahison.  On  n'est  pas  moins  surpris  de 
voir  Créon,  qui  n'a  manifesté  encore  aucune  ambi- 
tion ,  oublier  la  mort  de  son  fils,  et  ne  s'occuper 
qne  d'usurper  le  trône.  Enfin,  quoique  Œtfipe ,  cjui 
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n'avoit  pas  encore  paru ,  rende  la  fin  de  la  pifee 
très-pathétique,  on  reproche  à  ce  personnage  d'être 
parfaitement  inutile  à  l'action. 

La  Thébàidc  de  Séncmie. 

On  n'a  que  des  fraginens  de  cette  pièce.  II  paroît  , 
cependant,  qu'Œdipe  remplit  tout  le  premier  acte 
de  l'histoire  de  ses  malheurs  ,  et  que  l'on  n'apprend 
qu'au  second  l'arrivée  a*e  l'armée  d'Àdraste;  Œdipe 
s'en  félicite  en  faisant  des  imprécations  contre  ses 
filsj  et  en  prédisant  assez  mal-adroitement  qu'ils  se 
tueront  l'un  l'autre.  Au  troisième  acte,  Jocaste  dé- 
plore aussi  l'histoire  de  sa  famille  ,  et  va  se  jeter 
entre  les  deux  armées.  Nous  n'avons,  du  quatrième  , 
que  la  scène  assez  belle  où  Jocaste  cherche  à  ré- 
concilier les  deux  frères.  Le  reste  de  la  pièce 
manque.  .  . 

*  -  •* 

Le  Do/ce.  . .  , 

Ce  n'est  pas  la  peine  de  donner  une  analyse  de 
cette  pièce,  qui  est  presque  entièrement  traduite 
d'Euripide. 

L'Antigone  de  Robert  Garuicr. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  cet  ouvrage  que 
Rotrou  a  embelli  :  nous  en  citerons  seulement  quel- 
ques vers  qui  ne  sont  pas  mauvais  pour  avoir  été 
faits  en  i5b\>» 

Z  4 
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C'est  Jocaste  qui  parle  : 

O  mon  (ils  ,  mon  cher  fils  !  ma  crainte  et  mon  espoir  ! 
Que.  j'ai  tant  souhaité  ,  tant  désiré  de  voir, 
Vous  me  privez  du  bien  que  je  devois  attendre  , 
Nous  venant  assaillir,  au  lieu  de  nous  défendre. 

Eh  !  mon  cher  fils ,  faut-il 
Qu'au  retour  désiré  de  votre  long  exil , 
Par  le  commun  esclandre  en  larmes  je  me  noie, 
Au  lieu  que  je  pensois  ne  pleurer  que  de  joie  ? 

V  Antigone  de  Rotrou. 

* 

Acte  I.er  — Jocaste  fait  l'exposition  du  sujet;  le» 
armées  en  sont  déjà  venues  aux  mains.  La  reine  se 
dispose  à  réconcilier  les  deux  frères.  Scène  d'amour 
entre  Antigone  et  Hémon  ,  fils  de  Créon.  La  scène 
change,  et  passe  du  palais  des  rois  de  Thèbes  dans 
le  camp  de  Polynice ,  qui  prend  la  résolution  de 
terminer  la  guerre  par  un  combat  singulier. 

Acte  H.  —  Polyniee  appelle  son  frère  et  le  provo- 
que ;  Antigone  ne  peut  Pappaiser.  Etéocle  se  pré- 
sente au  combat  ;  Jocaste  se  jette  au  milieu  d'eux  : 
mais  leur  résolution  est  prise;  ils  conviennent  d'un 
autre  champ  de  bataille. 

Le  commencement  du  troisième  acte  présente, 
dans  un  récit ,  la  mort  de  Jocaste  qui  s'est  tuée  ,  et 
celle  des  deux  frères  comme  Euripide  la  raconte. 
Le  reste  est  une  autre  tragédie  ,  dont  le  sujet  est 
Y  Antigone  de  Sophocle, 

La  Thébaïde  de  Racine. 
Acte  I.er  —  Etéocle  est  roi  par  le  choix  des  Thé- 
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bains,  il  ne  peut  quitter  le  trône  qu'ils  lui  ont  confié 
que  par  l'ordre  des  dieux  ou  celui  du  peuple; mais 
il  consent  que  Polynice  voit  sa  mère,et  qu'elle  cherche 
à  l'appaiser.  Pour  ne  pas  troubler  cette  entrevue,  il 
va  sortir  de  Thebes  avec  son  armée  ,  qui  ,  après  un 
siège  de  six  mois  ,  est  réduite  à  la  disette.  Créon , 
qui  craint  que  cette  entrevue  ne  ramène  avec  Po- 
lynice, son  fils  Hémon,  partisan  de  ce  prince,  Hé- 
mon  qui  aime  Antigone  et  dont  il  est  le  rival,  essaie 
en  vain  d'empêcher  Tentrevue. 

Acte  II.  —  Après  une  scène  d'amour  entre  Hémon 
et  Antigone,  on  apprend  que  les  dieux  ont  demandé 
la  mort  du  dernier  du  sang  royal;  Antigone  craint 
qu'Hémon  ne  soit  compris  dans  cet  arrêt.  Cepen- 
dant Polynice  déclare  que,  puisque  les  dieux  n'ont 
rien  prononcé  en  sa  faveur ,  il  va  employer  la  force 
pour  régner,  fut-ce  même  malgré  les  Thébains.  On 
apprend  que  la  trêve  est  rompue;  il  vole  au  secours 
de  ,on  armée.  ' 

Acte  III.  —  Ménécée,  dernier  fils  de  Créon  ,  s'est 
appliqué  l'oracle  et  s'est  tué  ;  cet  événement  a  ar- 
rêté le  combat.  Mais  Jîtéocle  persiste  à  conserver  le 
trône  tant  que  les  Thébains  voudront  le  lui  laisser. 
Polynice  lui  demande  une  entrevue  5  Créon  l'excite 
à  l'accorder,  dans  l'espoir  que,  loin  de  calmer  leur 
haine,  elle  la  rendra  plus  vive. 

ActeYV. — Polynice  déclare  à  son  frère  qu'il  ne  lui 
a  demandé  cette  entrevue  que  pour  lui  proposer  lui- 
même  un  combat  singulier.  Etéocle  l'accepte.  Anti- 
gone et  Jocaste  l'invitent  d'abord  à  partager  le  trône , 
il  s'y  refuse  ;  alors  ,  elles  engagent  Polynice  à  se  con- 
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tenter  de  celui  d'Argot  que  son  mariage  lui  assure. 
11  ne  veut  pas  d'un  trône  qui  ne  lui  est  pas  acquis 
par  le  droit  de  la  naissance ,  il  veut 

Que  le  peuple  à  lui  seul  «oit  forcé  d'obéir , 
Et  qu'il  lui  soit  permis  de  s'en  faire  haïr. 

Ils  partent  pour  se  rendre  au  lieu  du  combat. 

Acte  V.  —  Jocaste  s'est  tuée  dans  l'entr'acte.  Hé* 
mon  a  voulu  séparer  les  combattans,  il  a  péri  de 
la  main  d'Etéocîe.  Créon,  dans  le  récit  qu'il  fait 
à  Antigone,  lui  apprend  qu'Etéoele  est  tombé  le  pre- 
mier; mais,  lorsque  son  IV ère  ,  fier  de  son  triomphe  , 
a  voulu  s'avancer  pour  le  désarmer  et  l'insulter  en- 
core ,  il  a  rassemblé  ses  forces  et  l'a  frappé  de  son 
épée.  Créon  déclare  ensuite  son  amour,  et  de- 
mande à  Antigone  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'obtenir. 
M*  imiter,  lui  dit -elle.  Elle  sort,  et  l'on  apprend 
aussitôt  qu'elle  s'est  tuée. 

♦ 

Polynicc  d'AIfiéri. 

Un  auteur  dont  les  talens  auroient  dû  réveiller  en 
Italie  le  goût  de  la  bonne  tragédie,  Alfieri ,  a  aussi 
traité  ce  sujet,  et  s'est  senti  assez  fort  de  son  génie 
pour  n'y  pas  introduire  l'amour,  et  même  pour  s'é- 
carter presque  toujours  de  Ja  route  tracée  par  ses 
prédécesseurs.  Une  analyse  plus  étendue  développera 
ici  les  ressources  de  ce  tragique  trop  peu  connu  en 
France,  et  dorçt  les  ouvrages  sont  rares. 

Acte  I.er  L'armée  des  Argiens  arrive.  Jocaste 
et  Antigone  invitent  Etéocle  à  remplir  ses  sermens, 
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et  li  rendre  à  *on  frère  le  trône  qu'il  doit  à  son 
tour  occuper  pendant  une  année  ;  Etéoclc  ne  peut 
«e  résoudre  à  paroitro  céder  à  la  force.  Créon  an- 
nonce que  Polynice,  lui-même,  apporte  des  paroles  de 
paix,  et  qu'il  demande  à  voir  sa  mère.  Créon  re- 
doute cependant  quelque  trahison.  Seul  avec  Etéocle  , 
il  excite  sa  haine;  celui-ci  annonce  l'intention  de 
combattre  seul  -  à  -  seul  ;  Creon  l'eu  détourne,  et 
J'exhorte  à  se  débarrasser  par  utie  trahison  d'un  en- 
-nemi  qu'il  peint  comme  un  traître  lui-même. 

Acte  II.  —  Entrevue  des  deux  frères  eu  présence 
de  Jocaste.  Etéocle  promet  de  rendre  le  sceptre 
après  que  l'armée  des  Argieus  sera  partie;  il  sort 
sans  attendre  la  réponse  de  son  frère,  qui  déclare  que 
cet  arrangement  ne  seroit  pas  accepté  par  Adraste. 
Créon  lui  témoigne  un  grand  attachement ,  et  lui 
dit  que  la  haine  de  son  frère  ne  permet  pas  d'es* 
pérer  que  la  guerre  finisse ,  à  moins  que  l'un  des 
<leux  ne  meure.  Il  l'exhorte  à  se  défier  d'Etéoele  , 
et  l'amène  dans  un  lieu  plus  sûr  pour  lui  confier  , 
•dit-il,  un  horrible  secret. 

Acte  IÎÏ.T-D'après  les  conseils  de  Créon ,  Etéocle 
a  résolu  de  faire  périr  son  frère  au  moment  de  signer 
la  paix  ,  et  d'attaquer  aussitôt  le  camp  d'Adrasfe. 
Polynice  est  instruit  que  le  roi  veut  le  trahir;  An- 
tigone  accuse  Créon  d'exciter  ces  défiances  ;  mais  il 
arrive  lui -  même,. et  annonce  la  paix.  JKtéoclc,  ef- 
frayé des  murmures  des  Thébains  ,  consent ,  dit-il , 
à  remplir  ses  sefmens  ;  il  remettra  le  pôuvoir  à  son 
frère  en  présence  du  peuple  et  des  prêtres. 

Acte  IV.  —  On  est  dans  le  temple.  Etéocle  veut 
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rendre  la  paix  aux  Thébains  ;  il  s'éloignera  pour 
n'inspirer  aucune  défiance.  II  offre  la  coupe  sacrée 
à  son  frère  ,  et  lui  rappelle  qu'il  doit  y  boire  en  fai- 
sant le  serment  de  rendre  le  trône  dans  un  an  ;  Po- 
lynice la  refuse,  et  veut  qu'il  jure  le  premier  de 
rendre  ce  trône  qu'il  occupe  encore.  Etéocle  veut 
qu'il  jure  auparavant  de  renvoyer  l'armée.  Polynice 
termine  ce  débat  en  déclarant  qn'Etéocle  a  empoi- 
sonné la  coupe.  Jocaste  veut  en  faire  l'essai  sur 
elle-même  ;  Etéocle  brise  la  coupe  en  signe  d'une 
haine  éternelle,  et  paroît  dédaigner  de  se  justifier. 
Créon  vient  annoncer  qu'Adraste  a  rompu  la' trêve  ; 
les  deux  frères  sortent  en  jurant  de  se  retrouver  dans 
le  combat. 

Ane  V.  — »  Antigone  vient  raconter  à  sa  mère 
l'issue  du  combat.  Etéocle  appeloit  son  frère  dans 
la  mêlée,  ils  se  sont  rencontrés;  Polynice  vouloit 
épargner  son  ennemi ,  mais  il  l'a  frappé  malgré  lui. 
Antigone  n'a  pas  pu  soutenir  plus  longtemps  ce  triste 
spectacle.  On  apporte  Etéocle  mourant;  Polynice  le 
suit  ;  on  l'a  empêché  de  se  tuer.  Il  veut  que  son  frère 
lui  pardonne;  celui-ci  s'en  défend  d'abord:  enfin  il 
l'appelle,  et,  tandis  que  Polynice  l'embrasse ,  il  le 
tue  d'un  coup  de  poignard. 

*  9  l  -     ■  | 

*      *  %     m  J  ,  » 

On  voit  que  cet  auteur  était  le  seul  des  imitateurs 
d'Euripide  qui  eût  senti ,  comme  le  trafique  grec, 
qu'il  falloit  donner  à  ces  deux  principaux  person- 
nages des  caractères  difFérens  ,  et  que  ,  s'ils  étaient 
tous  les  deux  animés  du  désir  de  régner  ,  l'un  ne 
devoit  connoître  qu'un  sentiment ,  celui  de  son  ain- 
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bitîon;  et  l'autre,  avoir  toutes  les  vertus  compa- 
tibles avec  elle»  Aussi,  tous. les  deux  ont -ils  fait 
Polynice  tendre,  respectueux,  ami  de  tous  les  moyens 
de  conciliation  ;  EtéocJe  ,  fier ,  orgueilleux  ,  et  sa- 
crifiant tout  au  trône.  Mais  on  est  surpris  qu'Euri- 
pide ait  fait  tomber  Polynice  le  premier,  et  que  ce 
personnage  toujours  vertueux  médite,  dans  les  bras 
même  de  la  mort ,  une  vengeance  atroce.  Alfieri  a 
ici  corrigé  Euripide ,  en  attribuant  cette  action  à 
Etéocle. 

Racine  s'est  trompé  en  suivant  une  autre  route. 
Polynice,  chez  lui,  veut  régner  à  tout  prix  ;  son  frère 
le  veut  aussi  ,  et  n'emploie  qu'une  vaine  excuse 
pour  justifier  son  obstination.  11  étoit  indifférent 
dans  sa  pièce  que  ce  fût  l'un  ou  l'autre  qui  assas- 
sinât son  frère.  C'est  Etéocle  qu'il  arme  du  poi- 
gnard. 

Alfieri ,  comme  Euripide ,  s'est  bien  gardé  de  pro- 
noncer le  mot  d'amour  que  répètent  sans  cesse  quel- 
ques-uns des  personnages  de  Racine  ;  et,  mieux 
qu'Euripide  ,  il  n'a  pas  même  parlé  de  Ménécée. 
Mais  ,  par. malheur,  il  est  tombé  dans  une  des 
fautes  principales  de  Racine  :  il  a  placé  entre  les 
deux  frères  un  ennnemi  plus  cruel  qu'eux-mêmes  ; 
ce  Créon  qui  excite  leur  haine ,  sans  lui  elle  s'appaise- 
roit  peut  -  être.  Ainsi  elle  ne  paroît  pas  invétérée 
comme  elle  doit  l'être  ,  car  la  beauté  du  sujet  con- 
siste précisément  dans  cette  haine  irréconciliable, 
qui  n'a  pas  besoin  d'autre  aliment  que  la  fatalité  at- 
tachée à  l'origine  des  deux  frères.  Pour  la  rendre 
tragique,  il  ne  falloit  l'environuer  que  de  persoa- 
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nages  qui  s'e (Forçassent  de  l'éteindre,  bien  loin  d'en 
introduire  d'autres  qui  cherchent  à  l'attiser.  C'est 
ce  qu'avoit  fait  Euripide;  c'est  ce  que  le  C.  Le 
Gouvé  a  parfaitement  saisi. 

Mais  un  autre  défaut  qui  n'appartient  qu'à  l'au- 
teur italien  ,  c'est  d'avoir  fait  d'Etéocle  un  traître  y 
un  lâche ,  qui ,  après  avoir  résolu  dès  le  premier  acte 
de  vider  sa  querelle  les  armes  à  la  main,  se  dé- 
termine dans  le  troisième  à  empoisonner  son  en- 
nemi. La  situation  est  belle  sans  doute ,  et  fournit 
à  Jocaste  un  beau  mouvement ,  mais  elle  n'en  est 
pas  moins  vicieuse,  surtout  si  l'on  fait  attention  que 
Poîynioe  est  instruit  de  cette  trahison,  et  qu'ainsi 
il  ne  devoit  ni  assister  à  la  cérémonie  ,  ni  même 
rester  dans  une  ville  où  l'on  méditoit  un  assassinat. 
Enfin,  lorsqu'à  la  fin  de  cet  acte  on  apprend  que 
la  trêve  est  rompue,  on  ne  peut  en  accuser  que  Po- 
lynice  qui,  dès  lors  ,  est  aussi  coupable  de  trahison  ; 
et  l'on  ne  sait  pas  pourquoi ,  dans  ce  moment  où  sa 
présence  au  combat  est  si  nécessaire,  Etéocle,  qui 
s'est  abaissé  jusqu'à  vouloir  l'empoisonner,  le  laisse 
retourner  vers  son  armée ,  au  lieu  de  le  garder  pour 
otage. 

Tels  sont  les  défauts  qeu  l'on  peut  reprocher  à 
ceux  qui  ont  traité  ce  sujet  avant  le  C.  Le  Gouvé. 
Voyons  s'il  les  a  tous  évités,  s'il  leur  a  substitué 
des  beautés  qui  leur  appartiennent ,  enfin  s'il  a  mieux 
fait  que  ses  prédécesseurs. 

f  La  suite  au  numéro  prochain,  J 
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jE  g  y  p  t  e. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  le  C.  Desco- 
tils  j  membre  de  LJ  Institut  d'JEgypte. 

Le  C.  D  enon  nous  a  montré  la  nombreuse  col- 
lection des  dessins  qu'il  a  faits  dans  son  voyage. 
Ceux  de  Denderah  ont  beaucoup  augmenté  le  désir 
que  nous  avions  de  voir  ce  superbe  reste  des  arts 
segyptiens  :  nous  n'avions  que  trois  quarts  de  lieue 
à  faire  de  l'autre  côté  du  fleuve  pour  satisfaire  notre 
curiosité;  nous  y  avons  éié  aussitôt  qu'où  a  pu  nous 
donner  une  escorte.  Nous  nous  étions  formé  unè 
grande  idée  de  ces  ruines  ;  mais  elles  sont  infini* 
ment  plus  belles  que  nous  ne  nous  l'étions  figuré. 
Les  ruines  de  Denderah  consistent  en  trois  temples 
et  trois  portes  isolées  ;  c'est  le  grand  temple  qui 
est  le  plus  intéressant  et  le  mieux  conservé;  il  a 
81  mètres  de  longueur,  sur  36  à  peu  près  de  lar- 
geur. Il  est  composé  de  deux  parties  :  l'antérieure 
est  un  portique  de  vingt-quatre  colonnes,  qui  sont 
disposées  sur  six  de  front  et  quatre  de  profondeur. 
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Les  colonnes  ont  près  de  17  mètres  de  hauteur 
sur  2  de  diamètre  au  dessus  du  chapiteau  ;  elles 
sont  coniques  j  le  piédestal  est  un  cylindre  d'un 
diamètre  plus  grand  que  le  bas  de  la  colonne  ;  au 
dessous  sopt  deux  espèces  de  socles  de  peu  d*épais- 
seur,  et  dont  l'inférieur  saille  de  quelques  centi- 
mètres sur  celui  qui  se  trouve  un  cube,  dont  les 
quatre  faces  verticales  présentent  quatre  bas  reliefs. 

La  seconde  partie  du  temple  ,  qui  est  moins  éle- 
vée et  moins  large  que  le  portique,  renferme  plu- 
sieurs salles  qui  se  communiquent ,  et  qui  ne  reçoivent 
le  jour  que  par  des  soupiraux  fort  étroits.  Au  dessus 
sont  plusieurs  cabinets  qui ,  comme  tout  le  reste  de 
l'édifice  des  deux  autres  temples  et  des  trois  portes, 
sont  couverts  d'hiéroglyphes  erJde  figures.  Les  choses 
les  plus  remarquables  qu'on  voie  dans  ces  hiéro- 
glyphes, qui  presque  tous  sont  saillans  sur  le  fond, 
sont  deux  zodiaques  :  l'un  se  trouve  dans  un  des 
cabinets  supérieurs ,  l'autre  est  au  plafond  du  por- 
tique. Le  premier  est  un  cercle  rempli  de  figures 
d'hommes  et  d'animaux,  parmi  lesquels  on  distingue, 
disposés  en  rond,  un  bélier,  un  taureau,  deux  hommes 
assez  voisins,  une  écrevisse,  un  lion  ,  un  fermier  qui 
tient  un  épi,  une  balance,  un  scorpion;  un  cen- 
taure avec  des  ailes,  la  tête  couverte  d'une  espèce 
de  naître,  et  lançant  une  flèche,  à  l'aide  d'un  arc 
qui  a  la  forme  de  ceux  qu'on  vend  au  Caire  ;  un 
animal  dont  la  tête  est  d'un  bouc  et  le  reste  du 
corps  d'un  poisson  ;  un  homme  qui  tient  un  vase 
de  chaque  main ,  et  qui  verse  de  l'eau  figurée  par 
un  zig  zagj  semblable  à  celui  par  lequel  on  désigne 
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encore  leverseau;  enfin,  deux  poissons  liés  par  la 
queue,  à  l'aide  d'un  ruban.  Les  autres  figures  repré- 
sentées sur  le  cercle  sont  pour  la  plupart  environ- 
nées d'étoiles  disposées  de  différentes  manières.-  Au- 
tour de  ce  cercle  sont  douze  figures  qui  paroissent 
soutenir  cette  espèce  d'atlas  céleste. 

Le  grand  zodiaque  est  disposé  en  bandes  droites 
,  et  dans  le  môme  ordre  que  le  précédent.  Le  lion 
se  trouve  le  premier  à  droite,  vers  les  cinq  signe» 
qui  le  suivent  ;  à  gaucbe  sont  les  six  autres ,  qui 
n'offrent  d'autre  particularité  que  le  déplacement 
du  signe  du  cancer,  qui  se  trouve  un  peu  au  des- 
sus des  pieds  d'une  figure  singulière  ,  dont  le  corps 
embrasse  les  six  signes  de  la  droite.  Ses  pieds,  sa 
tête  et  ses  bras  seulement  sont  seuls  ôtés  ;  le  reste 
de  son  corps  est  peint ,  et  offre  ces  mêmes  zig-zag 
qui  paroissent  indiquer  l'eau.  Le  soleil  se  trouve 
.  tout  à  côté  du  cancer  ;  cela  paroîtroit  avoir  quel- 
ques rapports  avec  l'inondation  du  Nil.  Ces  signes 
ne  sont  pas  seuls  dans  la  zone  qui  les  renferme  ;  il 
y  a  beaucoup  de  figures  entourées  d'étoiles,  qui  sont 
sans  doute  des  constellations. 

Ces  objets  donnent  une  haute  idée  de  la  science 
astronomique  des  égyptiens ,  et  font  regretter  que 
l'on  ait  perdu  la  langue  hiéroglyphique.  Il  n'y  a  pas, 
je  crois,  d'endroit  où  l'on  trouve  un  livre  plus 
étendu  qu'à  Denderah;  tous  les  murs,  tous  les  pla- 
fonds ,  les  colonnes  des  trois  temples  et  des  trois 
portes  sont  couverts  de  figures  hiéroglyphiques,  qui 
n'ont  souvent  que  deux  ou  trois  centimètres  de  hau- 
teur. L'on  peut,  sans  crainte,  évaluer  à  12  mille 
Tome  IF.  A  a 
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mètres  carrés  la  surface  couverte  de  sculpture.  Beau- 
coup de  figures  ont  été  détruites  par  le  cîseau  ;  il 
ne  reste  pas  une  figure  des  chapiteaux  entière  : 
celles  des  murailles  sont  détruites  avec  le  même 
soin  jusqu'à  une  grande  hauteur.  Des  dessins  sem- 
blables à  ceux  qu'on  voU  quelquefois  en  France  sur 
les  murailles,  et  qui  représentent  des  hommes  avec 
des  croix ,  feroient  croire  que  c'est  au  fanatisme 
chrétien  qu'on  doit  la  mutilation  d'un  des  plus  beaux 
mon u mens  qui  soient  sur  la  terre.  Les  figures  qui 
n'ont  point  été  détruites,  annoncent  un  grand  ta- 
lent dans  les  artistes  :  on  ne  pourroit,  sans  écrire 
un  gros  volume ,  faire  une  description  détaillée  de 
ces  monumens  ;  on  y  retrouve  beaucoup  d'ornemens 
qui  ont  été  pris  par  les  Grecs  ;  les  mascarons ,  l'éter- 
nelle palmetle,  et  cet  ornement  auquel  on  a  donné 
depuis  le  nom  "de  volute  grecque. 


'     SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

4 

I 

J  " 

Séances  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  , 
du  2r  vendémiaire  an  VIII ,  pour  V ou- 
verture des  cours  j  et  la  distribution  des 
prix  de  l'école  pratique. 

Nous  annonçons  cette  séance  publique  avec  quel- 
ques détails,  à  cause  de  l'intérêt  qu'elle  a  présenté. 
Elle  a  dû  en  grande  partie  son  éclat  au  discours 

# 
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éloquent  qui  a  précédé  le  couronnement  des  élèves. 
Le  professeur  Thouret ,  digne  organe  de  ses  célèbres 
collègues,  a  ouvert,  en  quelque  sorte,  la  carrière 
aux  nouveaux  disciples,  en  leur  offrant  le  tableau 
des  progrès  de  l'art  et  des  moyens  de  perfection- 
nement qu'il  a  acquis  depuis  l'époque  de  l'organisa- 
tion de  l'école. 

Il  a  attribué,  avec  raison  ,  les  succès  déjà  obte- 
nus, aux  augmentations  et  aux  améliorations  impor- 
tantes qu'a  subies  le  système  de  l'enseignement  mé- 
dical, à  la  distribution  plus  régulière  des  diverses 
parties  qui  le  constituent.  Les  chaires  établies  pour 
la  médecine  légale,  l'histoire  de  la  médecine,  la  bi- 
bliographie et  la  physique  médicales;  l'hygiène,  la 
chymie  des  trois  règnes,  etc.,  dévoient  être  dési- 
gnées à  la  reconnoissance  des  citoyens ,  comme  des 
monumens  précieux  de  la  bienfaisance  nationale. 

Le  professeur  Thouret  a  formé  ensuite  des  vœux 
pour  l'institution  d'un  cours  consacré  à  la  science 
de  l'entendement  ou  la  science  des  méthodes ,  à 
cette  belle  science  qui ,  depuis  Locke  èt  Condillac , 
est  devenue  la  clef  de  toutes  les  autres  ,  et  sans  la- 
quelle l'esprit  se  perd  continuellement  dans  de  fausses 
roujtes.  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  semblable  établis- 
sement ,  s'il  est  obtenu  des  législateurs  ,  ne  soit  d'une 
utilité  majeure  dans  cette  école,  et  je  dois  ici  un 
éloge  au  professeur  Pineî  qui  tend  constamment  à 
remplir  cette  lacune  par  l'heureuse  application  qu'il 
fait  de  l'analyse  à  l'enseignement  de  la  médecine. 

«  Mais,  (dit  l'auteur  du  discours),  parmi  toutes 
•  ces  additions  importantes  ,  toutes  ces  créations 
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-  nouvelles ,  pressons-nous  d'en  désigner  à  la  re- 

•  connoissance  publique  une  bien  plus  remarquable* 
«  Je  veux  parler  de  cette  institution  qui,  enviée  de- 
«  puis  longtemps  par  la  France  à  des  nations  ri- 
«  vales  de  sa  gloire  ,  la  dédommage  enfin  par  une 
«  incontestable  supériorité,  et  console  l'humanité 
«  de  cette  longue  et  affligeante  privation.  Tel  est 
«  cet  enseignement  clinique,  où  la  nature  transfor- 
«  niée,  pour  ainsi  dire,  en  maître,  et  sur  un  théâtre 
«  de  douleur ,  prenant  pour  texte  de  ses  leçons  les 
«  diverses  infirmités  humaines  ,  grave  profondément 
«  ses  oracles  dans  l'esprit  de  l'élève ,  et  lui  donne , 
«  au  Ut  du  malade,  et  par  tous  les  sens  à  la  fois, 
m  une  instruction  vivante  et  animée.  Avec  quel 
«  empressement  l'école  s'est  occupée  de  perfectiorf- 
«  ner  dans  son  sein  cette  institution  ,  qui  promet 

*  à  la  médecine  tant  de  précieux  avantages  !  Bor- 
«  née  d'abord  à  trois  hospices  particuliers ,  insuffi- 
«  sans  pour  la  foule  nombreuse  qui  se  presse  à  ces 
«  leçons ,  elle  a  obtenu  de  doubler  chacune  des  cli- 

•  niques  interne  et  externe.  En  même  temps  les 
,    «  nombreux  hospices  réunis  dans  cette  commune, 

«  lui  offroient  les  moyens  d'étendre  cette  instruc- 
-  tion  pratique  à  d'autres  parties  de  l'art,  et  le 
vœu  qu'elle  a  formé  à  cet  égard  a  été  aussitôt 
«  rempli  par  un  gouvernement  ami  des  arts  et  des 

*  hommes.  Trois  nouvelles  cliniques  ont  été  insti- 
■  tuées  »  pour  l'inoculation ,  le  traitement  des  ma- 
«  ladies  syphilitiques  et  la  pratique  des  accouche» 
«  mens.  Avec  quelle  satisfaction  l'école  verroit,dans 
m  le  plan  de  ces  nouveaux  établissement ,  fonder 
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«  des  places  à  la  disposition  des  divers  départe- 
m  mens  de  la  république ,  où  des  élèves  d'une  grande 
■  espérance,  destinés  à  l'art  si  difficile  d'instruite r 
«    -  viendraient  puiser  des  lumières  ,  sur  des  parties 

-  dont  il  importe  tant  d'étendre  la  connoissance , 
n  et  les  reporteroient  ensuite  sur  les  divers  points 
«  de  la  France  !  Avec  quel  noble  et  juste  orgueil , 
«  la  médecine  offriroit  aux  nations  savantes  ,  le 

-  modèle  d'un  grand  institut  clinique,  formé  sur 
«  de  semblables  dimensions,  et  tel  que  le  réclament 
«  les  besoins  de  la  science  et  les  progrès  de  Pins1- 
«  truction!  Et  pourquoi,  par  une  disposition  nou- 
«  velle ,  n'ajouteroit-on  pas  à  cette  institution  si 
«  utile,  un  dernier  complément,  en  transformant, 
•«  pour  ainsi  dire,  en  une  vaste  école,  cet  arron- 

•  dissement  municipal ,  qui  a  un  droit  particulier  à 
«  nos  secours;  en  y  conduisant,  dans  l'humble  asyle 
«  du  pauvre ,  les  élèves  empressés  de  voir  la  na- 
«  ture  secondée  dans  le  traitement  des  maux  phy- 

•  siques  par  les  douces  affections  de  famille;  en  leur 

•  montrant,  dans  ces  obscures  retraites,  l'art  de 

•  dresser  au  soulagement  du  malade  des  mains  inha- 
«  biles  que  guident  l'attachement  et  la  pitié,  et  les 

-  formant  ainsi  au  service  de  santé ,  si  touchant  et 
•«  si  difficile  au  sein  des  campagnes  délaissées,  etc.? » 

Le  C.  Thouret  s'arrête  un  instant  sur  les  avan- 
tages du  rapprochement  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie,  qui,  étant  essentiellement  liées  l'une  à 
l'autre,  comme  les  branches  d'un  même  tronc,  se 
dessèchent  lorsqu'on  les  sépare.  Il  réchauffe  ensuite  ' 
le  aèle  et  l'émulation  des  élèves ,  en  leur  montrant 
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les  différentes  sources  d'instruction  qui  leur  sont 
ouvertes.  La  leçon  n'est  pas  seulement  transmise  à 
l'esprit  par  la  parole;  les  sens  sont  constamment 
frappés  de  la  présence  des  objets.  i/anatomie  est 
pourvue  d'une  riche  collection  de  préparations  na- 
turelles ou  ai  tificielles,  sans  cesse  exposées  à  la  vue; 
la  chirurgie  et  la  physique  possèdent  un  magnifique 
arsenal  de  machines  et  d'inst rumens  variés.  La  ma- 
tière médicale  peut  offrir  toutes  les  substances  qu'elle 
emploie  et  qu'elle  emprunte  aux  trois  règnes  de  la 
Nature.  Une  industrie  savante  et  toujours  active 
perpétue  aux  regards  curieux  et  attentifs,  les  allé- 
rations  multipliées  des  organes  malades.  Par  ces 
differens  secours,  qui  sont  d'un  si  grand  avantage 
pour  la  mémoire,  l'élève  se  prépare  à  la  connois- 
sance  des  choses ,  renouvelle  même  cette  cdnnoi*- 
sance  dans  sa  pensée,  ou  en  ravive,  en  quelque 
sorte  ,  la  sensation  ,  dès  qu'une  fois  il  l'a  reçue. 

«  Quel  attrait,  dit  l'orateur,  n'a  pas  cette  étude 
m  silencieuse  et  tranquille,  où  Pâme,  exempte  de 

•  toute  contrainte,  obéissant  au  charme  seul'  qui 
■  la  séduit,  se  recueille  ou  se  déploie,  se  fixe  ou 
«  se  laisse  errer  suivant  le  besoin  qu'elle  éprouve  de 
m  se  satisfaire!  Quels  avantages  n'a-t-elle  pas  sur 

•  cette  instruction  rapide  du  maître,  qui  vous  en- 
«  traîne  dans  son  récit,  qui,  assujétissant  tous  les 

esprits  à  la  même  marche ,  trop  lente  pour  les 
m  imaginations  actives,  trop  vive  pour  les  âmes 
««  réfléchies,  les  force  toutes,  les  niait  lise  et  leur 
«  imprime  je  ne  sais  quel  sentiment  de  géne  et  de 

•  dépendance,. toujours  nuisible  à  l'instruction!  » 
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Maïs  c'est  peu  d'avoir  rendu  l'instruction  per- 
manente dans  le  temple  de  la  science,  il  falloit 
rassembler  de  nombreux  disciples  dans  des  labo- 
ratoires divers  pour  les  former  à  l'habitude  d'agir 
et  jTopérer. 

««  Quelqu'avantage,  ajoute  le  C.  Thouiet,  que 

-  procurent  à  l'enseignement  médical  ces  nouveaux 
«  moyens  d'en  étendre  la  puissance,  il  auroit  man- 

-  qué  encore  du  secours  le  plus  efficace,  le  plus 
«  fécond  qui  puisse  le  seconder;  je  veux  parler  de 

-  cette  instruction  expérimentale  et  .pratique  \  dont 
«  nos  nouvelles  écoles  offrent  l'exemple.  Ce  n'est 
«  pas  seulement  par  la  pensée  que  l'homme  de  l'art 
«  peut  se  rendre  utile,  il  doit  souvent  au  conseil 

-  ajouter  l'action.  Ce  n'est  pas  toujours  par  la  puis- 

-  sance  de  l'esprit  qu'il  peut  saisir  les  vérités  qu'il 
«  poursuit;  ses  mains  aussi  doivent  souvent  le  ser- 

-  vir  dans  ses  recherches.  Enfin ,  sî  c'est  en  exé- 
«  entant  soi-même  que  l'on  apprend  mieux  ce  que 
«  l'on  désire  de  savoir,  de  quelle  utilité  ne  doit-il 
«  pas  être  d'ajouter  à  l'enseignement ,  avec  tous  les 
«  moyens  de  dépions  ration  et  d'expérience  ,  des 

-  exercices  pratiques  dans  lesquels  les  élèves  soient 

-  formés. 

•«  Combien  d'occasions,  en  effet,  l'homme  qui  se 
«  dévoue  à  la  pratique  de  notre  art ,  ne  rcncontre-t  il 

-  pas  dans  sa  carrière,  où  il  doit  savoir  joindre  une 
«  main  exercée  à  un  esprit  instruit  et  éclairé!  Une 
«  affection  extraordinaire  ,  une  maladie  masquée 
«  sous  de  fausses  apparences,  a  trompé  ses  efforts 

-  -vigilans  ;  par  quel  moyen  en  découvrira-t-il  le 
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m  siège ,  en  suivra  t-il  les  ravages,  si  sa  main  ignore 
«  l'usage  du  scalpel  ?  Fixé  dans  une  contrée  dont 
h  il  doit  savoir  apprécier  toutes  les  influences  sur 
«  la  santé  des  habitans,  comment  connoitra-t-il  la 
«  nature  de  ses  eaux  ?  Comment  s'assurera-t  il  ^es 
«  principes  et  des  vertus  des  sources  minérales  qu'elle 
h  peut  contenir?  Ou  bien,  appelé  dans  les  tribu- 
«•  naux  pour  prononcer  sur  des  cas  d'empoisonne- 
«  ment,  d'altérations  de  comestibles ,  de  sophisti- 
«  cation  de  médicamens,  quelles  lumières  offrira-t-il 
«  à  la  justice  r  si  les  procédés  de  l'analyse  lui  sont 
•«  inconnus,  si  les  manipulations  chymiques  les  plus 
-  simples  lui  sont  étrangères?  S'est-il  dévoué  plus 
«  particulièrement  à  cette  partie  de  l'art  qui  cons- 
«  titue  la  médecine  opératoire  ?  son  goût  l'appeile-t-il 

à  prêter  une  main  secourable  à  la  nature,  pour 
«•  conserver  les  fruits  d'une  heureuse  fécondité? 

quelle  assurance  aura-t-il  dans  ses  opérations ,  si 
«  sa  main  ,  assouplie  par  une  habitude  première , 
•«  instruite  à  maîtriser  et  à  graduer  6es  mouve- 
«  mens  ,  n'a  pas  appris  à  obéir  à  la  tête  <juî  la 
«  dirige? 

«  Ce  doit  donc  être  une  partie  essentielle  de 
«  l'instruction  en  médecine,  que  de  former  prati-» 
«  quement  les  élèves  dans  toutes  les  parties  suscep- 
«  tibles  de  ce  genre  d'enseignement  ;  et  tel  est  aussi 
»  l'objet  de  ces  exercices  nombreux  et  .variés,  ins- 
«•  titués  pour  la  nouvelle  organisation  des  écoles. 
«  Quelle  source  abondante  d'instruction,  en  effet, 
«  et  quel  zèle  ,  en  même  temps,  dans  ces  ateliers 
•  divers,  où  les  élèves,  distribués  en  différentes 
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«  divisions,  les  uns  le  scalpel  à  la  main,  scrutent, 
«  avec  une  infatigable  curiosité,  les  parties  les  plus 
«  intimes ,  les  replis  les  plus  cachés  de  l'économie 
«  animale;  les  autres,  employant  l'eau,  le  feu/,  les 

réactifs  les  plus  variés,  désunissent  les  corps  jus- 
-  ques  dans  leurs  derniers  élémens ,  les  recom- 
«  posent  d'une  main  puissante,  et  se  forment  au 
«  moins  aux  procédés  de  cette  chymie  usuelle ,  qui 
«  doit  faire  désormais  une  partie  essentielle  d#i'édu- 
«  cation  médicale;  où  ceux-ci,  essayant  sur  les  ca- 
■  davres  les  divers  instrumens, simulant  les  diverses 
«  opérations,  préludent  à  ces  manœuvres  hardies 
«  d'un  art  conservateur,  que  l'effroi  précède,  que 
«  la  douleur  accompagne ,  que  suivent  et  couronnent 
«  tant  de  brillans  succès  ;  où  ceux-là ,  enfin ,  se  for- 
«  ment  à  l'application  des  bandages,  aux  procédés 
«  des  accouchemens ,  et  se  familiarisent  avec  les 
«  recherches  de  la  physiologie  et  les  appareils  de  la 
m  physique  médicale  ?  etc. 

Les  bornes  de  ce  journal  nous  forcent  de  priver 
le  lecteur  d'un  morceau  écrit  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  simplicité,  sur  le  charme  et  les  jouis- 
sances que  présentent  ces  di  fier  en  s  exercices. 

Dans  une  partie  du  discours  non  moins  intéres- 
sante ,  le  professeur  Thouret  s'attache  à  y  démon- 
trer, que  les  écoles  de  médecine,  telles  qu'elles 
existent  aujourd'hui ,  ne  sont  pas  moins  utiles  pour 
étendre  et  perfectionner  les  connoissances  ,  que 
pour  les  transmettre.  C'est  sans  fondement  qu'on  a 
prétendu  que  ces  deux  objets  de  travaux  ne  pou- 
voient  être  associés.  Quels  hommes,  en  effet,  sont 
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plus  propres  à  combler  les  vides  de  la  sciertce  ,  à 
lui  faire  prendre  un  plus  grand  essor,  que  ceux 
qui  s'en  occupent  .continuellement ,  par  goût  comme 
par  devoir  '.  Qu'on  consulte  l'histoire  de  l'art  ;  on 
verra  les  Boerhaave,  les  Albinus  ,  les  Gaubius  , 
les  Van-Swieten,  les  Baglivi  ,  Jes  Morgagni  ,  les 
deux  Hunier,  les  deux  Momo,  les  Astruc ,  les 
Ferrein  ,  etc.,  s'illustrer  à  la  fois  par  l'éclat  de 
leur  ^seignement  et  l'importance  de  leurs  décou- 
vertes. 

Où  trouver  effectivement  plus  de  ressources  et 
de  moyens  réunis,  pour  hâter  le  perfectionnement 
des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir,  que  dans 
les  lieux  destinés  à  renseignement  ?  Où  peut-on 
observer  avec  plus  de  fruit  que  dans  ces  établisse- 
mens  cliniques,  qui  sont  autant  de  temples  de  l'ex- 
périence ,  etc.  ? 

«  Ah!  parmi  tant  de  bienfaits  qui  lui  sont  pro^ 
«  digués  (à  la  science)  ,  célébrons  surtout  cette 

dernière  institution  ,  qui ,  s'attachaut  à  tout  ce 
«  qui  sort  de  l'ordre  des  choses  ordinaires  drfns  le 
«cours  des  infirmités  humaines,  en  forme  une 
«  réunion  précieuse  dans  le  temple  même  de  la 
*  science,  pour  l'offrir  de  plus  près  aux  méditations 
««  des  maîtres  de  l'art  et  de  tous  ceux  qui  se  pas- 
»  sionnent  pour  ses  progrès  ;  et  qui ,  appelant  dans 
«  cet  asyle  privilégié  de  la  douleur ,  ces  arts  bril- 
«  lans  qui  sont  redevables  de  tant  d'avantages  k 
«  la  médecine,  y  recueille  par  leurs  mains,  aji  lit 
«  du  malade, ces  nouvelles  images  destinées  à  figu- 
«*  rer  daus  La  suite",  déjà  trop  nombreuse,  de  celles 
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«  qui  nous  retracent  les  différentes  maladies,  et  qui 
«  doivent  nous  désigner  de  nouveaux  ennemis  a 
«  combattre  !  Quels  succès  promet  à  la  science  cet 
«^  établissement  pneieux  !  Quel  heureux  présage  il 
«  nous  offre  du  retour  de  cette  antique  médecine 
«  d'observation,  qui  a  donné  l'art  au  monde,  et 
«  qui,  n'ayant  d'autre  moyen  pour  se  former  que 
««  l'étude  assidue  de  la  nature,  exposoit  les  malades 
«  dans  les  carrefours ,  au  sein  des  cités,  pour  appe- 
•  1er  sur  eux  tous  les  secours  de  la  méditation  et  de 
-  l'expérience  ,  et  suspendoit  dans  les  temples  les 
«  tableaux  qui  en  offroient  l'histoire!  » 

Au  surplus ,  rien  n'est  plus  propre ,  sans  doute , 
à  prouver,  d'une  manière  démonstrative ,  l'opinion 
émise  par  le  C.  Thouret ,  que  les  faits  sans  nombre 
acquis, et  comme  entassés  par  chaque  section  d'en- 
seignement. C'est  ainsi  que  l'anatomie  a  constaté 
différentes  variétés  de  la  struçlure  des  organes, 
telles  qu'un  canal  nasal  osseux  double,  une  distri- 
bution singulière  des  branches  de  la  carotide  à  son 
entrée  dans  le  crâne,  le  déplacement  de  l'un  des 
reins,  que  l'on  a  trouvé  descendu  dans  l'intérieur 
du  bassin  ,  une  conformation  extraordinaire  des 
parties  sexuelles,  une  configuration  particulière  des 
lobes  du  cerveau  ,  etc.  C'est  ainsi  que  la  physiolo- 
gie a  procédé  à  des  recherches  importantes,  sur 
l'ossification  et  la  régénération  des  os  ,  sur  la  for- 
mation et  l'augmentation  successive  des  cavités  mé- 
dullaires des  os  longs,  sur  les  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  produire  des  cavités  articulaires  nou- 
velles, sur  la  ligature,  la  section  et  la  régénération 
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des  nerfs,  sur  l'obturation  des  artères,  sur  la  forma- 
tion et  le  développement  de  nouveaux  vaisseaux  dans 
le  tissu  des  cicatrices,  etc.  C'est  ainsi  que  la  physique 
médicale  et  la  chymie,  pourvues  de  tant  de  moyens 
d'expérience ,  ont  entrepris  des  essais  remarquables, 
sur  la  submersion  de  divers  animaux  dans  les  difTé- 
rens  gaz,  sur  les  concrétions  urinaires,  etc.  C'est 
ainsi,  enfin ,  que  la  pathologie  a  pu  rassembler  dif- 
férentes observations  de  maladies  peu  connues,  sur 
lesquelles  Part  attendoit  de  nouvelles  lumières  5 
telles  sont  celles  d'une  végétation  singulière,  d'une 
exubérance  fongueuse  de  la  parotide;  d'une  espèce 
particulière  cFanévrisme  ,  ayant  son  siège  dans  le 
voisinage  du  bassin  ;  d'une  luxation  insolite  de  la 
rotule  qui  se  trouve  placée  de  champ,  d'une  hernie 
de  l'utérus  et  de  l'ovaire  5  d'une  affection  du  liga- 
ment rond  de  la  matrice ,  dans  laquelle  la  présence 
d'une  hydatide  considérable  simule  une  hernie  ordi- 
naire, et  peut  en  imposer  à  l'homme  instruit;  celle 
aussi  d'une  maladie  de  ce  même  organe;  qui,  affecté 
d'une  tumeur  considérable  dans  son  fond  ,  entre 
les  deux  membranes,  présentoit  l'image  d'une  double 
grossesse  ,  et,  après  l'accouchement,  fît  soupçonner 
la  présence  d'un  second  enfant;  telles  sont  enfin 
les  observations  précieuses  qu'on  a  pu  recueillir,  sur 
le  caractère  et  les  modifications  des  maladies  de 
la  peau ,  sur  la  dégénérescence  du  tissu  des  parties 
oà  siège  le  cancer  ,  sur  le  mode  de  propagation  des 
épidémies  sans  le  concours  de  l'air,  sur  la  commu- 
nication des  affections  morbifiques  de  l'homme  aux 
animaux ,  sur  le  degré  de  permanence  de  l'activité 


Digitized  by 


Nouvelles  littéraires.  365 

des  causes  maladives  dans  les  cadavres  des  personnes 
mortes  de  la  contagion  ,  etc. 

Ce  discours,  écrit  avec  autant  de  profondeur  que 
d'éloquence  ,  et  dont  nous  ne  donnons  ici  qu'une 
bien  légère  idée,  a  été  couronné  par  les  plus  vifs 
applaudissemens.  11  appartenoit  ,  sans  doute  9  au 
C.  Thouret,  qui  a  déjà  acquis  une  grande  autorité 
dans  les  sciences,  par  les  progrès  qu'elles  lui  doivent, 
de  nous  présenter  ut?  aussi  bel  ensemble  de  ses  pro** 
grès  et  de  ses  découvertes. 

J.  L.  Alibert. 


Distribution  des  prix  de  l'Ecole  de  Médecine 

de  Paris. 

L'école  de  médecine  de  Paris  s'étant  assemblée  le 
11  vendémiaire  pour  la  distribution  générale  des 
prix,  le  secrétaire  a  rappelé  aux  élèves  les  motifs 
et  l'objet  dè  l'institution  qui  sert  de  complément  au 
bienfait  des  exercices  pratiques  déjà  établis.  Il  a 
exposé  qu'en  l'an  6  ,  parmi  les  concurrens  aux  prix  , 
six  furent  unanimement  distingués,  et  jugés  dignes 
des  récompenses  que  le  gouvernement  offroit  à  leurs 
travaux. 

Parmi  ces  six,  quatre  surtout  ayant  fait  preuve 
d'une  supériorité  bien  décidée,  ont  obtenu  les  quatre 
premiers  prix  $  les  deux  seconds  ont  été  accordés  aux 
deux  autres. 

Le  temps  nécessaire  pour  graver  les  médailles 
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n'ayant  points  permis  d'en  faire  la  distribution  à 
Pouverlure  des  cours  de  l'année  dernière  ,  les  élèves 
couronnés  dans  Tan  6  ont  reçu  leurs  prix  avec  ceux 
de  Tan  7.  La  distribution  s'est  faite  dans  Tordre  sui- 
vant : 

Premiers  prix  de  l'an  6,  décernés  aux  CC.  Fran- 
çois Amiet,  natif  de  Mirebeau ,  département  de 
la  Vienne. 

^  François  Arrault,  natif  de  Toucy  ,  départe- 
ment de  "l'Yonne. 

Marie- Alexandre  DÉSORMEACX  ,  natif  de  Paris  , 
département  de  la  Seine. 

Etienne  Tartra  ,  natif  d'Autun  ,  département  de 
Saône  et  Loire. 

Seconds  prix  de  l'an  6,  décernés  aux  CC.  Louis 
Jean-Baptiste  A  LIN  ,  natif  de  Châlons  ,  département 
de  Saône  et  Loire. 

Louis-Benoit  Guersent,  natif  de  Dreux,  dé- 
partement d'Eure  et  Loir,  maintenant  officier  de 
santé  à  l'hospice  militaire,  et  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'école  centrale  de  Rouen. 

Premiers  prix  de  Tan  7,  décernés  aux  CC.  Jean 
Philippe  H  am EL  ,  natif  de  Villers-Bocage  ,  dépar- 
tement du  Calvados. 

Pierre-Eloy  Fou QU  1ER  ,  natif  de  Messemay  ,  dé- 
partement de  l'Aisne. 

Michel  Bertrand,  natif  de  Saint  -  Sauves  ,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

Claude-Anthelme  Recamier  ,  natif  de  Cressin  , 
département  de  l'Ain. 

Seconds  prix  de  l'an  7 ,  décernés  aux  CC.  Michel 
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Pons  ,  natif  de  Birac  ,  département  de  la  Gi- 
ronde. 

Jean-Baptiste  Fleur  Y,  natif  de  Gerzat ,  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme. 

L'école  a  arrêté  qu'il  seroit  fait  une  mention  ho- 
norable de  deux  eoncurrens  y  dont  l'appareil  public 
d'un  concours  a  enchaîné  les  moyens -,  mais  dont  le 
mérite  lui  est  particulièrement  connu. 

Ce  sont  les  CC.  Franççis- Ma rie-Stanislas  CoÙTELE, 
natif  de  Paris,  département  de  la  Seine. 

Jacques  Nauche5  natif  de  Vijoie,  département 
de  la  Corrèze. 


Lycée  des  sciences  et  arts  de  Marseille. 

D'après  les,  témoignages  honorables  de  Tacite  (i) , 
de  Cicéron  (a),  de  saint  Jérôme  (3),  l'ancienne 
académie  de  Marseille  étoit  un  foyer  de  lumières  ou 
brilloient  dans  tout  leur  éclat  les  lettres  et  les  sciences  ; 
sa  réputation  la  rendit  si  célèbre  ,  que  les  Romains  (4) 
préféraient  y  envoyer  leurs  enfans  plutôt  qu'à  celle 
d'Athènes. 

Ce  que  fit  alors  Marseille  ,  république,  elle  peut 
le  surpasser  aujourd'hui  qu'elle  fait  partie  de  la 
grande  république,  en  ajoutant  à  la  culture  des 

(1)  Tacite,  Vie  d'Agricola. 

(j)  Cicéron  ,  Oraison  pour  Lucius  Tlaccus. 

(3)  Saine  Jérôme ,  sur  l'Epîlre  de  saint  Pau!  aux  Gaîaies. 

(4)  Antitjuiiéj  de  Marseille  ,  par  Jules  R.  de  Soliera,  cbep  27. 
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sciences  et  belles-lettres,  celle  de  toutes  les  con> 
noissances  utiles  à  l'ordre  social. 

L'académie  fondée  à  Marseille  dans  ce  siècle,  et 
presque  toutes  les  académies  modernes ,  rejetoient 
de  leur  sein  les  professions  et  les  arts  qui  honorent 
^industrie  françoise ,  au  lieu  d'admettre  ceux  qui 
y  excellent,  afin  de  leur  communiquer  le  flambeau 
de  la  théorie,  et  les  aider  à  porter  les  productions 
de  leurs  manufactures  ou  de  leurs  ateliers  ,  au 
degré  de  perfection  et  de  gloire  qu'elles  peuvent 
atteindre. 

La  situation  topographique  de  Marseille,  et  set 
relations  commerciales  directes  avec  la  Turquie  ,  la 
Grèce,  l'Asie  et  la  Barbarie,  lui  fournissent  les 
moyens  d'avoir  des  personnes  instruites  dans  les  ou- 
vrages écrits  en  langues  orientales,  dont  la  traduc- 
tion peut  devenir  très  -  importante  à  Ja  littérature 
françoise,  et  cet  avantage  ne  pourra  pas  facilement 
être  partagé  par  les  autres  grandes  communes  de 
la  France. 

Depuis  la  révolution  ,  les  muses  errantes  dans 
Marseille  gémissoient  en  secret  comme  dans  un  lieu 
d'exil ,  et  cherchoient  un  asyle. 

Quoique  l'arbre  encyclopédique  renferme  tant  de 
connoissances,  qu'il  paroisse  qu'un  seul  corps  litté- 
raire ne  puisse  pas  entreprendre  sa  culture  entière  , 
néanmoins ,  la  population  de  Marseille  n'est  pas  assez 
grande  pour  disséminer  ces  travaux  en  diverses  so- 
ciétés particulières,  et  elle  est  suffisante  pour  trouver 
quelques  ouvriers  presque  dans  chaque  branche  prin- 
cipale j 
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cî pale;  leur  réunion  devenait  donc  indispensable, 
il  ne  fa41oit  qu'en  former  le  noyau,  et  c'est  ce  qu'a 
entrepris  un  citoyen  plus  ami  des  muses  que  favorisé 
de  leurs  dons  ,  en  se  faisant  aider  des  trois  membres 
de  l'Institut  national  résidants  à  Marseille  ,  des  ad- 
ministrateurs du  musée,  et  de  quelques  hommes  de 
lettres. 

Tout  promet  que  cet  établissement  deviendra  in- 
téressant aux  sciences  et  aux  arts,  par  le  désir  et  les 
travaux  de  ses  membres  pour  le  rendre  utile  à  la 
patrie. 


Société  philotechnique* 

,  Le  20  brumaire,  la  société  philotechnique  a  tenu 
une  séance  publique. 

Le  C.  GuiCHARD  y  a  lu  plusieurs  fables. 

Le  C  Bouilly  a  lu  une  scène  d'un  drame  his- 
torique. Le  célèbre  abbé  de  l'Epée,  instituteur  des 
sourds  et  muets ,  découvrit  qu'un  de  ses  élèves  étoit 
d'une  famille  très  -  considérable  et  très  -  riche  de 
Toulouse  ,  et  que ,  sous  le  prétexte  de  son  infortune , 
on  lui  ayoit  ravi  ses  biens  et  son  état.  Il  recueille 
des  renseignemens ,  s'assure  du  fait ,  intente  un  pro- 
cès ,  et  réussit  à  rétablir  le  comte  de  Solar  dans 
ses  droits.  Tel  est  le  sujet  du  drame  du  C.  Bouilly, 
qu'on  assure  devoir  bientôt  être4  représenté  au  théâtre 
de  la  République. 

Le  C.  Le  Gouvvé  a  récité  une' traduction  envers 
d'un  fragment  du  troisième  chant  de  la  PharsaJe, 

Tome  If.  JB  b 
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Le  C.  Fourcroy  a  lu  un  discours'  dans  lequel  il 
a  tracé  une- histoire  rapide  de  la  cfay mie. 

Le  C.  àrnault  a  lu  la  scène  de  la  tragédie  de 
Zénobie  qu'il  avoit  lue  dans  la  dernière  séance  de 
l'Institut. 

•  Le  C.  LaVallée  a  lu  un  éloge  du  généralJou-* 

BE.RT. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  morceau  de  mu- 
sique, paroles  du  C.  Guichard,  musique  du  C.  Ga- 
ve aux  ,  l'un  et  l'autre  membres  de  la  société. 


NÉCROLOGIE. 

■  i 
Marc-Eléa&ar Bloc  h. 

MarcEteazar  Bloc  h  ,  médecin  juif ,  établi  a  Ber- 
lin ,  ei  connu  par  son  Histoire  Naturelle  des  poissons , 
est  mort  le  6- août  1799 ,  (  iôthermidor  an*7-),  pen- 
dant un  séjour  qu'il  fit  au  Carlsbad,  en  Bohême.  I! 
étoitné  à  Anspach,  en  Franconie,  de  patens  fort  pau- 
vres. Son  père,  homme  très -dévot,  p  assoit  le  jour 
à  lire  la  bible  et  le  talmud  ;  et  la  mère ,  par  un 
petit  commerce  de  friperie,  gagnofc  <k  quoi  nourrir 
son  mari  et  ses  enfans.  M.  B loch  >  à  l'âge  de  19  ans , 
ne  savoit  pas  encore  lire  l'allemand,  et  ne-  sa  voit 
pas  un  mot  de  latin»  I)  n'a  voit  lu  que  quelques  livres 
des  rabbins ,  et  parloit  un  patois*  franconien  mêlé 
de  jargon  judaïque.  Un  chirurgien  de  sa  -nation, 
établi  à  Hambourg,  le  prit  pour  instituteur  de  ses 
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fils.  Il  apprit  le  bon  allemand ,  en  entendant  lire  les 
gazettes,  et  en  Pétddiatiè  ensuite.  Il  sut  vivre  avec 
tant  d'économie  ,  qti'il  lui  res toit  de  son  petit  salaire 
de  quoi  prendre  des  leçons  de  latin  d'un  étudiant 
aussi  pauvre  que  lui.  II  acquit,  én  même  temps, 
quelques  connaissances  en  chirurgie.  Comme  il  avoit 
des  parens  à  Berlin,  il  vint  dans  cette  ville  pour 
étudier  l'anatomie.  Il  surmonta  toutes  les  difficultés 
qu'on  lui  opposa,  et  obtint  enfin  de  prendre  des 
leçons  5  il  alla  cootinuer  son  cours,  et  se  faire  rece- 
voir docteur  à  l'université  de  Francfort.  Revenu  à 
Berlin,  il  se  fit  connoître  de  M.  Martini ,  qui  le  fit 
recevoir  dans  la  société  des  amis  ou  des  curieux  de 
la  nature. 

Pour  faire  quelque  chose  d'analogue  à  cette  ins- 
titution particulière,  M.  Bîoch  commença  par l'his- 
toire de  là  Murène',  poisson  qu'on  rie  pêche  que 
dans  les*  lacs  de  la  Pcroiéfanie.  Il  commença  à  se 
former  un  cabinet  cFhîstoire  naturelle;  il  rassembla 
une  collection  considérable  d  animaux  aquatiques 
de  toutes  les  parties  du  globe,  et  il  entreprit  d'é- 
crire l'histoire  des  poissons  ;  il  en  fit  faire  et  graver 
les  dessins  avec  unè'  grartde  exacritude.  Un  heureux 
hazatd  Iut  procura  les  manuscrits  originaux  du  pèré 
Proitfrer,  à'  la  vente  d'un- des  François  qui  vinrent' 
dans  le  Brandebourg  lorsque  Frédérié  II  établit  la 
régie  des  accises.  '  •  -  * 

Le  P.  Plumier,  de  l'ordre  des  Minimes ,  avoit  fait 
trois  voyages  en  Amérique,  et  il  en  avoit  toujours • 
rapporté  beaucoup  de  choses  intéressantes.  Quoi- 
qu'il1 n'ait' rien  publié  que  sur  la  botanique;  à  l'ex- 
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ception  de  Part  de  tourner  ,t  on  sa  voit  qu'il ,  a  voit 
beaucoup  écrit  sur  les  oiseaux  et  les  poissons  ;  mais 
on  ne  savoit  pas  ce  qu'étoient  devenus  ses  manus- 
crits; et  on  ignore  encore  de  quelle  manière  ils  sont 
tombés  dans  les  mains  de  ce  douanier,  de  qui  ils 
passèrent  dans  celles  de  M.  Bloeh  (i). 

Ce  naturaliste  publia  d'abord  9  en  allemand  ,  quatre 
cahiers  &  histoire  naturelle  économique  des  poissons, 
surtout  dans  les  états  de  Prusse ,  décrits  et  figurés 
oV après  les  originaux  :  Berlin,  1781  et  1782,  graad 
in-4.6  Dans  les  années  suivantes ,  il  donna  uoe  histoire 
naturelle  économique  des  poissons  de  V  Allemagne  *  en 
trois  volumes  composés  de  108  planches,  dans  lesquels 
les  quatre  cahiers  dont  nous  venons  de  parler  fu- 
rent insérés.  Il  donna  ensuite  ,  en  neuf  volumes  ,  l'His- 
toire naturelle  des  poissons  des  t:ays  étrangers;  de 
sorte  que  l'ouvrage  entier  consiste  en  douze  volumes , 
composés  de  432  planches.  Le  dernier  a  paru  en  1795. 
Il  fit  encore  faire  à  ses  frais ,  par  le  C.  Laveaux  , 
alors  à  Berlin  ,  une  traduction  françpise  de  son  ou-, 
vrage  qu'il  publia  sous  le  titre  :  Histoire  générale  et 
particulière  des  poissons  :  Berlin,  1785  -  1788,  six 
tomes  in  -  folio ,  avec  216  planches.  La  nouvelle 
édition  de  cette  traduction  a  paru  en  1795.  On  con- 
çoit aisément  quelles  dévoient  être  les  dépenses 
d'une  entreprise  aussi  considérable.  Malheureuse- 
ment le  nombre  des  souscripteurs  et  des  acheteurs 

... 

(1)  M.  Bloch  n'est  pas  le  seul  qui  air  pu  se  procurer  des  manus- 
crits «Je  Plumier  ;  la  ci-devant  académie  des  sciences  en  possédoit  un 
important,  qui  doit  être  dans, la  bibliotheque.de  l'Institut.  Lé  C/ de 
Jussicii  en  possède  Aussi  un  curieux.  A.  h.  ht 


Digitized  by  Google 


I 


Nouvelles  littéraires.  373 
ne  fut  point  suffisant  pour  tant  de  frais.  II  eut  encore 
le  malheur  de  perdre  son  fils  unique ,  déjà  distin- 
gué par  ses  connoissances.  Ce  fils ,  voyageant  en  France 
et  en  Angleterre  pour  procurer  des  souscripteurs  à 
réditi#i  françoîse  de  l'Histoire  des  poissons  ,  mourut 
a  Pans,  en  J787.  Çette  perte  plongea  dans-  la- plus 
profonde  affliction  le  père    déjà  accablé  de  fatigue*  ' 
et  de  dépenses.  Il  ne  discontinua  cependant  pas  de 
travailler  k  son'  histoire ,  et  réussit  même  à  la  ter- 
miner ,  et  à  faire  un  voyage  à  Paris  il  y  a  deux  ans. 
Il  y  vit  fréquemment  les  savans  de  tous  les  genres; 
Jl  fut  principalement  assidu  aux  séances  de  la  Socfété' 
philômathicTUe  et  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
On  trouve  *ne  notice  de  l'Histoire  des  poissons  dans 
^excellent  bulletin  de  la  société  philbmathique ,  jdur- 
nal  infiniment  précieux  pour  res  sciences. 

Outre  cet  ouvrage  de  longue  haleine,  M.  BÏocli 
a  encore  publié  dans  les  recueils  de  différentes  so- 
ciétés ,  des  mémoires  sur  l'histoire  naturelle. 

Nous  avons  parlé  de  son  Histoire  de' h  murène, 
publiée  dans  les  mémoires  des  Amis  de  la  nature 
à  Berlin.  Dans  le  même  recueil ,  il  publia  encore  , 
entr'autres  ,  des  Observations  sur  ïorigme  des  en- 
fonce/tiens  i^éguliers  dans  tes  pieïrès  vitriformes  ;  — 

Sur  les  vers  intestinaux  et  les  poumons  des  oiseaux  ;  

Essai  sur  V  histoire  naturelle  des  fers  qui  vivent  dans 
Us  autres  animaux ;  —  Sur  les  vers  de  la  vessie  ;  — 
Description  de  V outarde  et  de  quelques  oiseaux  de 
marais  ;  —  Sur  lyhuile  de  harengs  ;  —  Sur  Vopinwn 
vulgaire  que  l'organe  de  la  génération  de  la  raie  et  du 
requin  eu  double;  ~  Sur  la  royxine  glutinosa  L.  étc. 
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La  perte  de  M.  Bloch  est  extrêmement  fâcheuse 
pour  l'ichthyologie,  qui  est  la  partie  «Je  la  zoologie 
la  plus  difficile  et  la  moins  cultivée. 


CO  RRESPONDANCE. 
- 

Défense  d'un  plagia}  reproché  au  C.  Picot- 

Lapeyrouse. 


Vous  avez  inséré  dans  votre  journal ,  citoyen  ré- 
dacteur, numéro  YI,  i.er  thermidor  an  7,  p.  178, 
l'annonce  des  tables  méthodiques  des  mammifères 
et  des  oiseaux  observés  dans  le  département  de  la 
Haute-Garoune,  par  le  C.  Picot- Lapeyrousc. 

L'anonyme  y  censure  la  manière  d'enseigner  du 
C.  Picot  -  Lapeyrousc  \  il  l'accuse  formellement  de 
■plagiat.  Examinons  séparément  ces  deux  chefs. 

»  Le  critique  reconnoit  que  les  cours  du  C.  Picof- 
«•  I-ajpeyrouse  sont  très  -  suivis  ;  mais  il  observe  en 
•«  passant  que  l'admission  û  auditeurs  instruits  et  bc*- 
»  néyoles  dans  Jes.  écoles,  est  pour  eïles  plus  dé- 
«  savautageuse  qu'utile. ...  Le  professeur  ,  obligé  de 
••  briller  devant  des  bqmmes  faits. . .  -  ,  néglige  les 
<•  êtres  foibles  auxquels  il  est  spécialement  chargé 
*  de  donner  l'instruction.  Pour  le  bien  de*  études, 
«  il  n'y  faut  admettre  que  de  véritables  écoliers.  - 

Je  répondrai  à  ceci  par  des  faits.  L'école  d'his- 
toire naturelle  de  Toulouse  n'est  organisée  que  de- 
puis quatre  ans,  et  déjà  il  en  est  sorti  des  élèves 
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qui  oot  obtenu  au  concours  des  chaires  d'histoire 
naturelle  dans  des  écoles  centrales ,  et  ils  les  rem- 
plissent avec  distinction.  Les  écoles  spéciales  de 
Paris  voient  briller  dans  leurs  premiers  rangs  des 
élèves  sortis  de  celle  d'histoire  naturelle  de  Tou- 
louse. L'âge  des  jeunes  gens  qui  ont  remporté  des 
prix  dans  cette  école ,  prouvé  qu'on  s'y  occupé  des 
êtres  faibles*  Encore  cet<e  année,  c'est  un  enfant  de 
i5  ans,  le  C.  Vidal  t  qui  a  remporté  le  premier  prix, 
etjqui  a  reçu  un  bel  exemplaire  du  Tableau  des  «/»- 
waux  ,par  Cuvier.  Le  premier  devoir  d'un  professeur, 
c'est  .d'être  utile.  Le  njfcresait  varier  son  instruction. 
Il  la  gradue,  et  il  proportionne  la  force  de  ses  leçons 
à  celle  des  élèves  qui  doivent  les  recevoir.  Son  cours 
dure  trois  ans.  Il  professe  pendant  neuf  mois  ;  il  con- 
duit ses  disciples  dans  la  campagne;  il  confère  avec 
feux  dans  le  beau  jardin  qu'il  a  créé  ,  dans  son  cabinet 
;$î  précieux  par  les  riches  collections  qu'il  a  formées. 
Lorsque  l'âge  des  élève*  l'exige  ,  H  fait  deux  cours  , 
l'un  spécial,  l'autre  élémentaire,  et  ses  tables  mé- 
thodiques prouvent  sans  réplique  qu'il  s'occupe  par- 
ticulièrement de  l'instruction  des  faibles.  Ses  efforts 
reçoivent  leur  juste  récompense  ;  les  auditeurs  af- 
fluent à  ses  leçons.  Cette  année  encore  ,  il  en  a  voit 
cent  quatre-vingts  in  ci  Us  sur  son  catalogue,  tous 
au  dessous  de  vingt  ans. 

Passons  au  -plagiat.  Le  C  Picot  -  Lapeyrouse  a 
réuni  eh  ûn  corps  d'ouvrage  ses  nombreuses  obsër" 
valions  sur  les  animaux.  Ce  manuscrit ,  auquel  sont 
Joints  des  dessins  d'une  grande  beauté ,  a  pour  titre  : 
Recherches  stit  la  zoologie  des  Pyrénées.  Il  embrasse, 
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sous  ce  rapport,  toute  l'étendue  de  la  chaîne  ;  ce 
n'est  donc  pas  l'histoire  particulière  des  animaux  du 
département  de  la  Haute-Garonne.  Il  est  bon  de  le 
répéter  au  crjtique  qui  avance  précisément  le  con- 
traire. C'est  de  ses  recherches  sur  les  Pyrénées  en 
général ,  que  le  C.  Picot-Lâpeyrouse  a  extrait,  non 
pas  la  description  technique,  comme  le  veut  le  cri- 
tique *  mais  bien  fénumération  des  espèces  que  ren*- 
ferme  le  département  de  la  Haute-Qaronne;  »  Il  tes 
«  a  disposées  dans  l'ordre  qui  lui  a  paru  le  plus  ua- 
iurel.» 

Nous  avons  examiné  ,  dites-vous  ,  citoyen,  cet 
«  ordre,  et  nous  avons  vu  qu'il  étoit  absolument 
«  le  même  que  celui  établi  par  le  C.  Covier. . . .  , 
«  qu'il  a  donné  les  mêmes  dénominations.  Nous  avons 
«  Tecouru  à  la  table  des  auteurs  dont  le  C.  Picot- 

Lapeyrouse  s'est  servi ,  et  qui  est  èn  tête  de  sa 
«  brochure;  nous  avons  pensé  qu'il  y  indiquerait  là 
«  source  ou  il  a  pris  sa  classification.  Quel  a  été 
«  notre  étonnement  de  n'y  pas  même  tronver  le  nom 
m  du  C.  Cuvier  !  Le  C.  Picot -  Lapeyrouse  est  trop 
«1  riche  de  son  propre  fonds  pour  qu'on  puisse  le 
«  soupçonner  d'un  pareil  plagiat.  Ce  n'est  peut-être 
«%  qu'une  omission  qu'il  s'empressera  de  réparer  à 
«  la  première  occasion.  » 

L'accusation  ne  sauroit  être  plus  formelle.  Exami- 
nons si  elle  est  fondée. 

J'exprimerai  d'abord  les  sentimens  de  la  haute 
estime  que  notre  professeur  nous  a  inspirés  pour  les 
talens  distingués  du  C.  Cma'er.  Il  a  mis  dans  nos 
mains  son  tableau  élémentaire  de  l'histoire  des  anU 
*   •  \. 
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maux.  Il  nous  Pa  recommandé  clans  le  programme 
général  de  l'école,  comme  Je  seul  ouvrage  classique 
en  ce  genre.  Il  l'a  choisi  pour  un  des  prix  de  sâ 
classe. 

Entrons  dans  la  discussion.  Le  C.  Picot  -  Lapey- 
rouse  n'a  pas  eu,  tant  s'en  faut,  la  prétention  d'a- 
Toir  inventé  la  méthode  d'après  laqfielie  il  a  dis- 
tribué lès  animaux  dans  ses  tables;  îl  à  choisi  seu- 
lement y ordre  gui  lui  a  paru  le  plus  naturel:  Mais 
cet  ordre  est  absolument  celui  de  Linncèus ,  Syst. 
Nat.  ;  d'où  il  suit  que  si  Tordre  dés  tables  métho- 
diques de  Picot-Lapeyroùse  est  le  même  que  celui 
du  tableau  élémentaire- du  G.  Cuvier,  Fun  et  l'autre 
professeurs  ont  puise"  à  la.  même  source,  et  ne  sont 
pas  plus  originaux  l'un  que  l'autre.  Lin  meus  a  dis- 
tribué ses  oiseaux  en  Six1  grandes  FamHIesi  AcHpitres  y 
oiseaux  de  proie  \pieœ,  qui  comprennent  les  cor- 
beaux ,  les  sitelles  et  les-euîeaux  grimpeurs  ';  ansères, 
les  oiseaux  nageurs  5  grallœ ,  les  oiseaux  de  rivage  ; 
galliwÀ :  les  gallinacés  ; '  pesseree  ,  les  passereaux. 
Voilà  justement  les  six1  grandes  familles  de  Cuvier. 
Ce  sont  aussi  celles  des  tables  méthodiques.  Cuvier 
tie  *?est  ptermi*  d'autre  changement  à  la  distribution 
linnéenne ,  que  de  couper  l'ordre  des  pictB ,  et  d'en 
fondre  une  parfieJ  <Un4  celui  dès  passereaux  ;  tandis 
qu'il  conserve  l'autre  «ou»  la  déno  m  irration  linnéenne 
d'oiseaux  grimpeurs  y  •  pcdiàus  scansoriù  Picot  -  La- 
peyrouse  n'a  pas  adopté  ce  changement  5  il  en  a  fait 
un  autre.  Aux  six  familles  de  Linnseus ,  \\  en  a  ajouté 
deux,  les  corbeaux  et  \esmtrles;  la  première  extraite 
des.  picœ  ;  la  seconde  éetpasseres  de  Linnœus. 
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Picot-Lapeyrouse  a  donné  les  mêmes  dénomina- 
tions que  Cuvier*  Très-certainement,  le  critique  au- 
roit  dû  ajouter  encore ,  pour  être  exact ,  Linnarus  , 
Brisson  ,  Buffon  et  P  Encyclopédie  méthodique.  Presque 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  distribution  mé- 
thodique des  oiseaux  ,  doit  s'appliquer  à  celle  des 
mammifères.  Cuvier  et  Picol-Lapeyrouse  ont.ençore 
employé  l'un  et  l'autre  celle  de  Lianmus%  et  surtout 
Jes  caractères  essentiels  des  ordres  et  de^geores, 
Linnœus  a  établi  sept  ordres.  Çuvier  les  a  conservés  ; 
mais  il  y.  en  a  ,ajouté  trois.  Il en  a  fait  un  particu- 
lier pour  l'éléphant  f  en  le  distrayant  des  bruta  le 
Ià^iusbus;  un.  autre  pour  \ï  chfval,  eu  le  séparant 
des  b$\lu<p  ;  et;  tu»  autre ;  pour  le*  phoques  que^&V»»- 
iiasus  a  plaças;  moins  naturellement  à  la  tête  des 
fçrp.  Quant  aux  caractère*.  Urjés.  principale  nentdes 
.dents  yi  des  cornes  f  des;  pieds  ,  de,  la  manière  de  se 
nourrir,  ou  des  parties  qui  présentent  une  organi- 
sation particulière  v  on  retrouve  ,  dans  le  laconisme 
W'WM&fo  i&tem<m%e*i       les  deux  professeurs 
en  onf  .dit, \\%u oitt  l'un  et  l'autre,  puisé  à  la  même 
^qurce    aucun  des  deux  n!a  établi  une méthode 
iiouvelle  i  auçim  :  des  deux  n'a  donc  pu,  étrç  cppi*t# 
de  J'autrer,    ...i.  .  ;ifTL*wj  »<Mt'* 

,  Où  (Wpc  *%l  te  plagiat  ?  Je.  pour  rois  term  ioer  -  ici 
ma  réponse  f  •  .si  je  y* voulpt* .  fitioy  tP  rédacteur , 
Jd<îab^sex  ;vça  JlevtW»'*  prévenais,  sans  doute,  par 
J'ascenAatU  :4e,  (a  confiance,  qu'ils  vous  ont  accordée, 
4%  je-       ï* ter-ua  couphdVfeHt;*»r  les.  espèce** 

Cuyier.^'a  ^flonc^é  que  cep^quarante -quatre  es- 
pèces, d'oiACS^  Hioins  ,qUi 
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ont  été  .observées  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne  par  Pieot-Lapeyrouse ,  et  consignées  dans 
ses  tables  méthodiques.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
dent  cent  vingt-une  ;  sans  compter  trente  variétés. 
On  y  trouve  quatorze  espèces  inconnues  avant  lui) 
et  six  qu'il  a  réduites  par  des  observations  heureuses  , 
c'est-à-dire,  qu'il  a  prouvé  que  ce  que  les  ornitholo- 
gistes  avoient  regard^  comme  deux v  trots,  quatre 
espèces*  différent  es,  n'en  constitue  réellement  qu'une 
seule.  Les  caractères  spécifiques  qu'il  a  employés ,  là 
langue  linnéenne  qu'il  a  transportée  le  premier  dans 
la  nôtre,  donnent  à  ses  tables  méthodiques  un  as- 
pect tout  différent  du  tableau  de  Cuvier^t raoé  sur  un 
ï>lan  plus  large  et  plus  universel;  la  syrottymle  est 
travaillée  avec  beaucoup  d'exactitude;  les  obser* 
vations  sommaires  répaudu es  dans  cet  opuscule  Jui 
donnent  un  grand  intérêt.  Il  est  également  faci^ 
de  se  cpnvaincre,.par  la  comparaison  des  deux  ou- 
vrages,, que  les  espèces ,  les  genres  -rentiers,  ont  été 
traités  d'une  manière  touis  différente  par  Jes  deux 
professeurs.  Prenons  pour  exemple  les  vautours  ; 
Picot -Lapeyrouse  en  a  tracé  l'histoire  et  les  carac- 
tères, et  décrit  six  espèces  d'Europe  dans  TEnéy- 
cjopédie  méthodique ,  plusieurs  années  avant  que1 
le  tableau      Çuvier  u'*ût  vu  le  jqur.  11  les  divise 
en  grands  et  en  petits  vautours  ,  quatre  4«o*  lea 
premiers,  deux  clans  Jes  seconds,  sur.  lesquelles  trois, 
espèces,  inédites,  ..Picot  r  t*apeyrouse  #  enrichi  ses 
tables  méthodiques  de  ce  travail.  Cuvier  «e  fa^porte 
que  quatre  espèces  d'Europe;  il  4es  distingue,  en 
nautçurs  et  eu  griffions;  il  ne  parle  en  aucune  ma- 
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nière  de  Varrian  ni  du  vilain.  En  tête  de  s es  van- 
tours  ,  Pivot  vLapeyrôusea  placé  son  beau  vautour 
barbu  ,  inconnu  jusqu'à  lui  ,  qu'il  a  si  bien  décrit  ,! 
et  dont-,  tout  au  moins  ,  H  a  singulièrement  éclairer 
l'histoire.  Cuvier  en  parle  sous  lé  nom,  peut-être,  très- 
gratuit  de  Lœrnrner-Geyer,  ou  vautour  des  agneaux  J 
lui  attribue  une  force  et  des  moyens  que  la  séule 
organisation .  de  ses  pieds  dément  ,  èt  ne  cite  ni  Pi- 
çot-Lapey*ouse  ni  aucun  aijtfe  auteur.  La  deserîp^ 
tion  que  Ctwier  donne  du  vautour  fauve,  ne  peut 
s'adapter  à.  aucun  autre  qu'an  perctioptère ,  l'un  des 
^\\x% grande  et  des  plus  c  omtmftls  vautours  d'Europe  t 
signalé  par  tons  les  ornithologistes;' et,  cependant^ 
il  désigne  son  petit  vautour -  par  la  dénomination  de 
vultur  perenopterus ,  ce  qui  est  une' erreur  palpable 
et,  dans  cette  même  espèces  de  petit  vautour  ,  \ï 

C fond  encore  deux  espèces' ti*ès  ^différentes  ,  Yà-' 
och  et  le  vilain  des  tables  niéthodîques ,  ëh  pré-' 
Dan t  le  premier  pour  le  rnâle ,  le"  second' potir  Ta  . 
femelle,  tandis' que  Picot-Lapeyrouse- a  trouvé  de* 
individus  de  chaque  sexe  dan*  ces  deux  espèces  ; 
erreur  encore  plus  grave. 

Voilà  le*  recherches  qui  eussent  dû  occuper  Tes- 
loisirs  du  tritîquei  ll  nie  serôit  facile  d'y  en  ajouter- 
d'autres;  mais  cet  exemple  suffira  pour  convaincre 
vos  lecteurs  que  les  tables ihéthàâiqiïes  riWt  de  com- 
mun avec  le  tableau  élérrierit âlré"ttes  animaux,  que 
ce  que  deux  ouvrages  qui  traitent  <)es4rrêmes  choses , 
d'après  les  mêmes  principes,  doivenfin^essatfemëntf 
avoir  5  que  l'ordre  de  distribution  méthodique  dans 
Pun  et  dans  l'autre ,  est  calqué  sur  celui  de  Linnams^ 
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que  la  marche  des  deux  professeurs  diverge  totale- 
ment dans  l'emploi  des;  caractères  spécifiques.  Ce 
qui  forme  la  partiè  essentielle  du  travail  des  tables 
méthodiques. 

Où  donc  est  le  plagiat,  de  manderai  je.  encore? 
Dès, que,  dans  la  {afrle  des  auteurs  dont  Picot-La- 
peyrouse  s'est  servi ,  il  a  désigné  Brisson  ,  Buffon  , 
f  Encyclopédie  méthodique /  et  Linnatus  principale- 
ment ,  il  a  indiqué  toutes  les  soufres  où  il  a  pris 
sa  classificalion  et  ses  dénominations.  Il  n'a,  à  cet 
égard  ,  aucune  omission  à  réparer.  Je  dirai  encore 
à  vos  lecteurs ,  que  la  moralité  profonde  et  la  déli- 
catesse bien  connue  du  C.  Picot-Lapeyrouse ,  suffi- 
sent pour  écarter  loin  de  lui  jusqu'au  simple  soup- 
çon d'une  action  aussi  vile  que  celle  d'un  plagiat. 

PoiNCET,  élève  du  C.  Lapeyrouse. 

Au  £  MlLLlN  y  sur  les  incrustations  cal- 
caires des  conduits  des  fontaines. 

Draguignan ,  le  37  rendémiaire  an  8. 

- 

Frappé  d'une  circonstance  assez  singulière  dans 
la  formation  des  incrustations  calcaires  ,  dans  les 
conduits  des  eaux  de  certaines  fontaines,  (res  dé- 
pôts  sont  appelés  tufs  dans  ces  contrées)  j'ai  cher- 
ché à  en  déterminer  la  cause.  Je  me  hasarde  à  en' 
soumettre  l'explication  suivante  auxsavans,  par  la 
voie  de  votre  journal.  Si  vous  jugez  ma  lettre  digne 
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de  leurs  réflexions ,  je  vous  prie  de  la  publier;  si , 
au  contraire,  ce  phénomène  est  déjà  expliqué,  ou 
s'explique  de  lui*- même  par  les  lois  connues  de  là 
physique  ou  de  la  chymie ,  regardez-la  comme  non 
avenue  ;  et  ,-  datis  ce  cas  ,  pourrois-jé  vous  prier  de 
n'indiquer  comment  il  Pa  été  ou  doit  l'être.  Vôici 
le  fait  : 

Les  incrustations  calcaires  qui"  s'attachent  au* 
parois  des  conduits  des  eaux  ,  tant  fermés  que  dé- 
couverts ,se  forment  d'autant  plus  rapidement ,  que 
l'eau  y  a  une  plus  grande  vitesse.  '. 

Cette  manière  de  %è  former,  qué  je  me  suis  bien 
assuré  que  su» voient  ces  incrustations  ,  m'a  surpris 
avec  raison,  puisque  j'étais-  dans  l'idée  que  c'étort 
un  simple  dépôt,  et  que y  je  voyoîs  qu'elle  **toit 
contraire  à  la  loi  de  la  gravitation.  L'observation 
suivante  m'eut  bientôt  prouvé  qu'elles  étoient  bien 
loin  de  se  former  par  l'effet  de  la  gravitation;  je 
remarquai  que  l'épaisseur  de  l'incrustation  opérée 
sur  la  paroi  inférieure  du  conduit ,  ir*étoit  pas  sen- 
siblement plus  épaisse  que  celle  formée  contre  les 
parois  verticales  ;  ce  qui  m'a  fait  présumer  que  les 
particules  calcaires  ,  qui  sont  contenues  dans  ces 
eaux,  et  qui  doivent  y  être  tenues  en  dissolution  , 
je  crois ,  par  l'acide  carbonique ,  sont  tellement 
menues  au  moment  que,  par  une  cause  quelconque  , 
l'acide  qui  les  tenoit  en  dissolut ion? s0.fépa»e 'd'elles, 
•  qu'elles  doivent  obéir  à  la  loi  de  l'attraction,  de 
préférence,  à  celle  de  la  gravitation  (i). 

(i)  Ne  seroir-ce  pas  aussi  de  cette  minière  que  te  sont  formé» 
ei  se  formant  les  diter*  c/vsuux  ? 
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Pour  expliquer  maintenant  comment  il  se  fait 
que  ces  incrustations  sont  les  plus  épaisses  aux  par- 
ties du  conduit  où  l'eau  passe  avec  le  plus  de  ra- 
pidité, je  suppose  que  le  mouvement  des  eaux  et 
le  choc  de  leurs  particules  en tr -elles  occasionnent, 
augmentent  du  moins  le  dégagement  de- l'acide ,  d'où 
il  s'ensuivroit  que  dans  ces  momens  il  existerait 
une  plus  grande  quantité  è'aiomes  calcaires  libiea 
et  prêts  à  obéir  à  la  loi  de  Pattraction^ 

Si  mes  deux  suppositions  sont  admises ,  elles  ex- 
pliquent parfaitement  ce  qui  m'avoit  paru  d'abord 
inexplicable  ;  si  elîes  n'étoient  pas  trouvées  fondées , 
je  serois  bien  content  qu'elles  fussent  seulement 
l'occasion  d'une  explication  plus  satisfaisante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'occupe  des  moyens  dé 
constater,  par  des  expériences  suivie*,  dans  quel 
rapport  l'épaisseur  de  ces  incrustations  est  avec  la 
Vitesse  des  eaux. 

Là&ïvês^,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées. 


Suite  et  terminaison  d'une  maladie  spasmo- 
,  diaue  y  remarquable  pur  sa  correspon- 
dance exacte  avec  les  lunaisons,  dont 
l'on-  a  inséré  les  détails  ,  tome  I.«r  de  la 
IV.-'  année  de  ce  journal,  page  10. 

♦ 

n  Quand  je  publiai  l'bistoire  de  la  maladie  sifigu- 
«  Hère  deM.m*  de Partearroyo  ,  etc.  (  dît  M.  tran* 
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«  s*ry),  nous  touchions  à  la:  fin  d'oc/obre  de  l'an- 
n  née  1796.  L'accès  d'asthme  ,  correspondant  aux 
«  lunaisons ,  continuoit  à  revenir  sans  interruption  , 
.«  et  à  se  renouvel  1er  à  ses  époques  correspondantes 
«  aux  pleines  et  aux  nouvelles  lunes  ,  jusqu'à  la  nou- 

1 

«  velle  lune  du  17  mars  1798  \  et,  dans  la  pleine  lune 
«  immédiatement  suivante  du  3i  du  même  mois,  il 
«  manqua  ,  et  n'a  plus  eu  lieu  depuis,  pendant  les 
m  dix-huit  mois  qui  ont  succédé. 

«  On  doit  observer  que  huit  mois  avant  quel'aç- 

•  ces  eut  tout-à-fait  manqué,  la  malade  commença 
m  à  sentir  des  douleurs  assez  fortes  dan»  le  côté  gauche 
«  de  la  tête  ;  l'œil  du  même  côté  pleuroit  et  versoit 

•  une  grande  quantité  d'eau,  la  vue.se  brouilloit  et 
«  s'altéroît ,  et  en  même  temps  on  s'aperçut  de  la 

•  formation  d'une  cataracte.  Quand  la  cataracte  fut 
**  parfaite,  la  vue  se  perdit  entièrement  (de  ce  côté  ), 
«  et  alors  cessa  entièrement  le  périodis^me  des  accès 
«  asthmatiques  correspondant  aux  lunaisons.  A  me- 

•  sure  que  la  cataracte  se  complétait,  la  difficulté 
de  respirer  dans  le  temps  des  paroxysmes  devenoit 

m  moins  grande  ,  et  jamais  on  ne  l'avoit  vue  anté-» 

•  rieurement  réduite  à  ce  point. . . . 

m  Dans  tout  le  cours  de  cette  infirmité ,  ajoute 
«  M.  Franzeri ,  si  l'on  en  excepte  la  première  année, 
«  on  n'a  fait  aucun  remçde  qui  ait  pu  troubler  la 

•  marche  de,  la  nature.  Si  on  avoit  fait  usage  ,  et 

•  surtout  si  on  avoit  persisté  dans  l'emploi  de  tant 
«  de  moyens  que  fournit  la  matière  médicale ,  et  dont 

•  aucun  ne  paroi  t  propre  à  détruire  la  cause  absp- 
«  lument  inconnue  de  cette  incommodité,  auroit-oa 

«  pu 
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•  »   

«  pu  voir  et  observer  si  bien  tous  les  efforts  de  la 
«  nature?  La  malade  auroit-elle  même  survécu?  Cette 
«  guérison  est  donc  un  bienfait  de  la  nature  toute 

« 

-  seule  5  et  c'est  à  elle  aussi  qu'on  doit  que  cette 
*  dame,  à  l'âge  de  67  ans,  qu'on  ne  lui  donneroit 
n  pas  ,  jouit,  sans  aucune  incommodité ,  d'une  santé 
«  qui  lui  promet  encore  une  longue  vie.  ■ 


Lettre  au  Citoyen  A.  L.  Millin  p  sur  les 
différentes  hauteurs  des  villes  et  des  mon* 
tagnes  les  plus  connues. 

* 

On  vend  à  Paris ,  avec  tout  l'appareil  de  la  science, 
avec  toutes  les  apparences  de  l'authenticité,  chez 
des  artistes  d'ailleurs  estimables ,  une  espèce  de 
baromètre ,  avec  ce  titre  ,  -pour  mesurer  la  lututeur 
moyenne  des  différentes  villes  et  des  montagnes  les 
plus  élevées  ;  en  même  temps,  une  table  indique, 
à  coté  des  graduations  de  l'instrument,  un  assez 
grand  nombre  de  villes  et  de  montagnes. 

-Une  pareille  annonce  est  faite,  sans  doute  ,  pour 
piquer  la  curiosité*  Il  est  vraiment  agréable,  dans 
son  cabinet,  au  milieu  de  ses  livres,  en  observant, 
sur  son  baromètre  ,  les  variations  infinies  de  l'at- 
mosphère ,  en  réfléchissant  sur  les  causes  et  les 
effets  admirables  des  difFérens  météores  ,  en  calcu- 
lant, pour  ainsi  dire,  les  temps,  les  lieux,  les 
sartons  ,  de  se  placer  au  centre  de  l'univers ,  et  d'en 
apprécier  toutes  les  inégalités.  Ainsi,  depuis  Péters- 

Tome  IV.  C  c 
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bourg,  une  des  ville»  du  monde  les  plus  basses, 
jusqu'à  Quito,  la  ville  la  plus  élevée,  et  depuis 
Montmartre  jusqu'au  Pitchincka  ,  la  plus  haute  mon- 
tagne du  globe,  rien  n'échappe  à  l'œil  attentif  du 
naturaliste  et  de  l'amateur.  Mais  l'exactitude  dans 
les  graduations  est  nécessaire ,  et  c'est  ce  qui  man- 
que au  baromètre  dont  je  vous  parle. 

J'ai  été  étonné  de  voir  Pétersbourg ,  marqué  à 
29  pouces ,  juste  ;  Roterdam  ,  à  28  pouces ,  8  lignes  ; 
jfmsterdiim ,  à  28  pouces  ,  6  lignes  ;  Hambourg ,  à 
28  pouces ,  4  lignes. 

Je  me  suis  dit  à  moi-même  :  «  Si  ce  baromètre 
h  est  exact  ;  attendu  que  le  niveau  de  la  mer  est  à 
«,  28  pouces  à  peu  près,  et  que  la  hauteur  d'un 
M  pouce  à  Un  autre  pouce  est  de  i58  toises ,  Péters- 
u  bourg  se  trouveront  donc  placé  i58  toises  au  des- 
0  sous  du  niveau  de  la  mer;  Roterdam ,104  toises, 
«  8  pieds;  Amsterdam,  79  toises  '^Hambourg, 52  toises, 
n  4  pieds.  Cela  est  inconcevable.  •» 

J'ai  consulté  le  C.  De  Lalande ,  membre  de  l'Ins- 
titut national,  je  lui  ai  proposé  mes  justes  doutes; 
je  lui  ai  remis  sous  les  yeux  sa  lettre ,  du  20  octobre 
I7»5,  au  journal  de  Paris,  dans  laquelle  il  donne 
une  table  des  hauteurs  du  baromètre,  de  pouce  en 
pouce ,  à  raison  de  i58  toises  pour  le  premier  pouce , 
c'est-à-dire,  à  27,  en  supposant  que  le  baromètre 
soit,  au  niveau  de  la  mer,  à  28  pouces.  Je  lui  ai 
demandé  aussi  la  manière  de  distribuer  les  i58  toises 
par  lignes,  et  enfin  la  hauteur  moyenne  de  Paris. 
Le  C  De  Lalande  m'a  répondu  que  c'est  une  bêtise 
que  £  avoir  mis  29  pouces,  qu'il  n'y  a  aucun  pays 
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orl  le  baromètre  soit  à  plus  de  28  pouces ,  2  lignes 
de  hauteur  moyenne ,  car  il  faudroit  être  au  dessous 
du  niveau  de  la  mer.  Il  m'a  ajoute*  que  /<?s^i58  toises 
Se  distribuent  également  pour  chaque  ligne,  i3  j  pour 
chacune ,  et  qu'à  Paris ,  la  hauteur  moyenne  est 
28  V.  o  1.  f 

D'après  cette  décision,  qui  est  claire,  nous  ne 
pouvons  trop  inviter  le*  artistes ,  pour  leur  propre 
honneur ,  et  pour  la  gloire  de  l'art ,  a  reconnoître 
leur  erreur,  à  rectifier  leurs  graduations,  et  à  nous 
construire ,  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra, 
des  baromètres  exacts,  qui  remplissent  leur  titre, 
et  qui  tiennent  tout  ce  qu'ils  promettent. 

Nous  les  engageons  ,  en  même  temps,  à  complé- 
ter le  choix  des  villes  et  des  montagnes  les  plus 
importantes. 

Dans  l'Europe, nous  croyons  intéressant  de  placer, 

Les  villes  de  Péters  bourg,  Moskou,  Stockhàim  ,  Copenhague  , 
Hambourg ,  Berlin,  Vienne ,  Amsterdam,  Berne,  Zurich,  Paris, 
Madrid,  Lisbonne,  Turin,  Rome,  If  aptes ,  et  Constantinopte  : 

A  i  eg vd  des  montagnes , 

Celles  de  Norvège ,  portées  à  3ooo  toises  par  Pontoppidam ,  14 
pouces  du  baromètre  ; 

Celles  de  Suède,  a  a553,  par  Browallius,  16  pouces,  io  lignes  ; 
L'Athts,  tn  Macédoine,  a  a4ooau  moins ,  par  Bu/fan ,  16  p. 
L'Olympe,  en  Grèce,  a  1017  ,  par  Bernoully ,  aa  p. 
L'sŒtna;  en  Sicile  ,A  1^7»,  par  le  C.  DeLaiande,  19p. 
Le  Monte  Rotondo,  en  Corse,  a  1449,  p»r  h  même,  ai  p.  11  J. 
Le  Vésuve ,  en  Italie,  a  5oo ,  a5  p. 

Le  Saint-Gothard ,  en  Sui*ae  ,  à  i65o,  par  le  C.  De  Lalande, 
ao  p.  x  1  I. 

Le  Mçnt  B(a ne ,  en  Savoie  %  a,  a45o ,  par  le  même  ,  16  p.  1  1. 
Le  Mont  Cenis ,  aussi  en  Savoie,  à  i445>  P*r  /e  même  f  ax  p. 
IX  L 
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Le  Pic  du  Midi ,  dans  les  Pyrénées ,  à  1 5o6 ,  par  le  même  , 
ao  p.  3  I. 

En  France  ,  le  Puy-de-Dôme ,  k  817  ,  par  le  même ,  24  p*  nl.  ^ 
Le  Mone-cTOr ,  k  1048,  par  le  même ,  22  p. 
Le  Cantal,  k  984»  p*r  Buffon ,  a3  p.  10 1. 
Le  ilfo/tf  Ventoux,  département  de  Vaucluse  ,  à  io56,  par  le 
même ,  22  p. 

Le  Reculet  ,  dans  le  Jura ,  à  886 ,  par  le  C.  De  Lalande ,  23  p.  5  1. 
Le  Ballon ,  dans  les  Vosges  ,  k  720 ,  par  le  même ,  24  p.  4  I. 
Meudon  ,  près  Paris  ,  à  100  toises,  3  pieds ,  y  compris  les  io5  pieds 
de  la  hauteur  de  la  Seine  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  par  le  même , 

«8  p.  7  1.  7. 

Le  Mont  Valèrien,  k  99  t.  1  p.  idem,  par  le  même ,  28  p. 
6  1.  7î» 

Montmorency  ,  a  100  t.  2  p.  idem ,  par  le  même,  28  p.  7  1. 
Le  sommet  de  la  pyramide  de  Montmartre  t  a  65  t.  2  p.  idem , 
pai  le  même,  28  p.  5  I. 
Paris ,  28  p.  o  1. 

Dans  l'Asie,  nous  placerions, 

Les  villes  de  Tobolsk,  Pékin,  Ispahan,  Bagdad,  et  Palmyre. 
Quant  aux  montagnes, 

Le  Cauoase,  qui  s'étend  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  met 
Caspienne,  porté  k  3400  t.  par  Buffon ,  16  p. 

L'Ararat ,  en  Arménie  ,. aussi  k  2400 ,  par  le  même  ,  1 6  p. 

Le  Teurus  ,  qui  s'étend  depuis  la  petite  Caramanie ,  partie  de  la 
Turquie  asiatique ,  jusques  bien  avant  dans  les  Indes ,  aussi  à  2400 ,  par 
le  même  ,  16  p. 

Le  Mont  Liban,  eu  Syrie,  k  i49»>  par  le  C  De  Lalande, 
20  p.  3  1. 

Dans  l'Afrique  ,  il  seroit  bon  de  placer, 

Les  villes  à' Alexandrie  d'AEgypte ,  de  Maroc  et  du  Cap, 
Pour  les  montagnes , 

L'Atlas ,  qui  sépare  la  Barbarie  du  Bil  du  Gerid ,  porté  à  3400  t. 
par  Buffon  ,  16  p. 

Le  Pic  de  Ténériffe ,  k  1904,  par  De  Borda  ,  19  p.  it  I. 

Dans  l'Amérique,  après  avoir  placé, 

Les  villes  Je  Buenosoyres  ,  Quito,  Philadelphie ,  et  Que&ee  , 
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Nous  placerions, 

Le  Mont  Pitckincha ,  le  plus  élevé  des  Cordilliêres  ,  qui  traversent 
l'Amérique  méridionale  presque  toute  entière  du  Midi  au  Nord  à 
5534  t.  au  moins,  par  le  G  Be  Lûlande,  i3  p.  n  I. 

Nous  faisons  l'observation  que ,  pour  la  gradua- 
tion des  hauteurs  sur  le  baromètre,  nous  nous  sommes 
conformés,  autant  que  possible,  à  la  lettre  du  C. 
De  Lalande  ,  du  20  octobre  1785,  qui,  dans  les 
élévations  des  lieux,  et  au  dessous  de  27  pouces  du 
baromètre,  contient  plus  de  i58  toises  par  pouce. 

Il  nous  semble  que  les  artistes  (i),eh  travaillant 
une  pareille  table  avec  tout  le  soin  qu'elle  exige  r 
mériteront  bien  à  la  fois  des  sciences  et  de  la 
patrie» 

X 

J.  B.  Et.  B.  Soreau. 

A 

À  Coubron,  ce  i5  vendémiaire  an  8. 

N.  B.  Nous  n'avons  pas  employé  les  mesures  nou-- 
velles,  i.*  parce  qu'il  est  question  d\in  baromètre 
gradué  suivant  les  mesures  anciennes  ;  2.°  parce 
qu'aucun  baromètre  n*a  encore  été,  à  notre  con- 
noissance ,  gradué  suivant  les  nouvelles  mesures. 
Nous  invitons  les  artistes  à  faire  la  double  rectihV 
cation. 

(i)  Nous  avons  imprimé  ce  nom  tel  qu'il  est  dans  la  lettre  de  notre 
savant  correspondant,  mais  nous  ne  connoissons  d'artistes  que  ceux 
qui  s'occupent  des  beaux -arts ,  et  ceux  qui  font  des  baromètres  ne  sont 
pas  pîus  artistes ,  que  les  artistes  ne  sont  des  faiseurs  de  baromètres. 

A.  L.  M. 


Ce  3 


Digitized  by  Google 


Nouvelles  littéraires. 


Lettre  au  C.  Millin  y  sur  deux  passages 
des  Caractères  de  Théophraste. 

Un  des  caractères  de  Théophraste  (x)  commence 
ainsi  :  'H  e/[t  àntevêtgjiutj-t  m&utrlu  ris  *ar«  ÇtXoltftUç  àa-xccvtiv 

i%*<rx.  Cette  phrase  rie  me  paroît  pas  avoir  été  entendue 
par  les  traducteurs  latins  et  françois.  Le  Dr.  Coray 
traduit  ainsi  :  «  L'avarice  est  la  passion  d'un  homme 
«  qui  cherche  à  s'enrichir  aux  dépens  de  la  gloire.  » 
11  est  visible  ,  même  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  îc 
grec,  quecette  traduction  ne  peut  pas  être  exacte  ; 
car,  jamais  une  pareille  définition  n'a  é(é  celle  de 
l'avarice.  Voici  comment  je  rends  ce  passage:  »  La 
«  lésinerie  consiste  à  dépenser  sa  fortune  sans  no- 

*  blesse.  »  Je  traduis  par  lésinerie ,  plutôt  que  par 
avarice,  ùuXtvtiei*  qui- signifie  précisément  F  absence  da 
manières  dignes  d'un  homme  libre  ,  de  manières  li- 
bérales. }*zr«viiv  «#a<n*  sumptus  habens ,  c'est-à-due  , 
dépensant.  Peut-  être  au  lieu  d'à-sre  (ptXaltfiUi  f'audrak-ii 
lire  uTFû  en  retirant  l'accent  (2)  ? 

Je  suis  encore  opposé  aux  traducteurs  dans  cet 
autre  passage  du  même  chapitre:  Tus  4«  £i**«»5»7*r 
cV  rots  yctftotç  oikoo-Iths  ftt&éïirx&af ,  qce  le  Dr.  Coray 
traduit  ainsi  :  «  Et  il  loue  pour  îe  service  des  noces 
«  des  domestiques,  à  condition  qu'ils  y  apporteront 

•  de  quoi  se  nourrir  ».  Je  crois  que  le  sens  est  : 

(1)  Chap.  XXII,  Ed.  Coray. 

(a)  HiOtitm,  V  1  c.  Chap.  IX ,  §.  z. 
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«  Il  loue,  pour  le  service  des  noces ,  des  eseïaves  h 
«  qui  il  ne  donne  que  la  nourriture.  Il  est  par- 
faitement dans  le  caractère  de  l'avare,  qui  veut  tout 
avoir  au  meilleur  marché  possible,  de  louer  des  es- 
claves pour  la  nourriture  seulement  le  jour  où  il 
donne  un  repas  de  noces.  Car  r  par  ce  moyen  ,  il 
n'a  pas  une  obole  à  dépenser  ni  en  gages  ni  même 
en  nourriture,  les  restes  de  la  table  étant  suffisant 
pour  les  domestiques.  Boissonade. 


jiu  C.  M  1  llin ,sur  deux  citations  inexactes ± 
dans  la  Vie  de  Médicîs,  par  Roscoe  ,  et  dans 
le  Cours  de  La  Harpe. 

Il  peut  être  utile  de  relever  les  citalions'inexacles. 
En  voici  deux  de  ce  genre. 

1.  Je  vois  dans  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis  ,  par 
Roscoe,  que  Politien  attribue  à  Plaute  un  vers  d'O- 
vide, sans  que  l'auteur  ni  le  traducteur  relèvent  celte 
méprise.  C'est  le  second  vers  de  ce  distique  qui  se 
trouve  au  liv.  I,  de  ses  épîtres  exPonto,  ép.  5,  v. 

Cum  relego  scripsisse  pudet,  quia  plurirna  cerna 
Me  quoque,  qui  feci ,  judice ,  digna  Lini. 

t  t 
m  » 

2.  On  lit  dans  le  Lycée,  (lova.  HT,  2.*  partie, 
p.  179),  un  passage  relatif  à  une  lettre  de  Sénèque, 
qui  est  trop  long  pour  le  rapporter  ici  en  entier. 
L'auteur  débute  ainsi  :  «  A  pré*eot  vouîez-vous  sa- 
«•  voir  comment  Sénèque  est  d'accord  avec  lui-même, 
«  et  juger  de  sa  logique  et  de  sa  métaphysique  P1  La, 
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«  Lettre  que  je  vais  transcrire  vous  prouvera  corn- 
«•  bien  il  étoit  pauvre  en  ce  genre.  •»  Celte  lettre 
répond  à  une  question  de  LuciJius  qui  vouloit  qu'on 
lui  apprît  si  le  Bien  est  ou  n'est  pas  un  corps?  Sé- 
nèque discute  cette  question  ,  et  finit  par  répondre 
affirmativement:  ce  qui  lui  attire  ce  sévère  jugement. 
«  Si  quelque  chose  peut  ajouter  au  ridicule  de  tant 
«  d'inepties,  c'est  le  ton  magistral  dont  elles  sont 
«  débitées.  Je  ne  vois  aucune  excuse  à  cet  entasse- 
»  ment  d'extravagances.  »  L'auteur  cependant  ne 
dédaigne  pas  de  consacrer  quelques  pages  à  les  ré- 
futer, en  y  substituant  les  principes  d*une  philoso- 
phie plus  saine.  Mais  il  m'est  impossible  d'imaginer 
pourquoi  il  ne  s'est  pas  autorisé  du  témoignage  de 
Sénèque  lui-même,  en  rapportant  le  commence- 
ment et  la  fin  de  sa  lettre.  Je  vais  suppléer  à  cette 
omission. 

Cette  lettre  (qui  est  la  io6.e  ) ,  commence  par  une 
remarque  sur  l'espèce  d'interruption  qu'elle  occa- 
sionne  dans  la  suite  des  idées  qui  font  l'objet  de  cette 
correspondance.  Sénèque  se  détermine  à  l'écrire  par 
égard  pour  son  ami ,  qui  lui  a  adressé  une  question 
qu'il  ne  peut ,  se  résoudre  à  laisser  sans  réponse. 
«  Je  détacherai  donc,  dit-il,  ce  morceau  delà  suite 
«  de  mes  recherches  ,  et  si  je  rencontre  quelques 
«  questions  analogues  ,  je  m'en  occuperai  sans  at- 
«  tendre  que  vous  me  les  proposiez.  Et  quels  sont, 
«  dites- vous  ,  les  objets  que  je  désigne  ici?— Tous 
«  ceux  qui  sont  plus  curieux  qu'utiles..  —  Telle  est 
«  entr'autres  celui  que  vous  offrez  à  ma  discussion  : 
««  Le  Bien  est-il  un  corps  ?  « 
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Ici  commence  cette  suite  de  subtilités  philoso- 
phiques traduites  et  solidement  réfutées  dans  le  Ly- 
céc.  On  y  remarque  que  le  stoïcien  Sénèque  s'y  au- 
torise d'un  vers  de  l'épicurien  Lucrèce.  Cest  déjà 
peut-être  une  raison  de  soupçonner  que  la  discussion 
est  moins  sérieuse  qu'elle  ne  le  paroît. 

Voyons  maintenant  comment  Sénèque  la  termine. 
C'est  surtout  cette  fin  de  lettre  dont  l'omission  me 
paroît  devoir  être  réparée. 

«  A  présent,  dît  Sénèque,  que  je  vous  ai  obéi, 
«  il  faut  que  je  finisse  par  me  dire  à  moi-même  ce 
«  que  je  vois  bien  que  vous  allez  me  dire.  Nous 
«  jouons  aux  éc  hecs.  Nous  usons  notre  esprit  à  de* 
«  choses  qui  n'en  valent  pas  la  peine.  Tout  cela 
«  ne  rend  pas  les  hommes  bons,  mais  doctes.  La 
«  sagesse  est  de  moins  difficile  accès  ;  elle  a  plus  de 
»  simplicité.  Pour  avoir  une  ame  vertueuse ,  il  ne 
«  faut  que  peu  d'étude.  Mais  ,  comme  à  d'autres 
«  égards  nous  employons  notre  bien  en  superfluités, 

nous  en  usons  de  même  à  l'égard  de  la  philosophie. 
«  Nous  nous  livrons  à  l'intempérance  du  savoir, 

comme  à  tout  autre  genre  d'excès.  Nous  nVtu- 
«  dions  pas  pour  la  vie  ,  mais  pour  l'école.  » 

Il  paroît  donc  que  Sénèque  ne  faisoit  pas  grand 
cas  de  toutes  ces  subtilités. 


p.  p. 
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■m  V 
■ 

Fautes  d'impression  dans  l'édition  stéréotype 
des  Tables  de  Logarithmes  >  par  C A  LLET . 

Dans  les  e*phê*m  ('rides  géographiques  (i)  publiées 
par  M.  Zach  t  on  a  indiqué,  à  différentes  reprises, 
des  fautes  d'impression  qui  se  trouvent  dans  IVdi- 
tion  stéréotype  de  1795  t  des  Tables  portatives  de 
logarithmes  par  Callet.  Comme  ce  livre  utile  est 
dans  les  mains  de  beaucoup  de  personnes ,  nous 
croyons  leur  rendre  un  service,  en  les  consignant 
aussi  dans  ce  journal. 

Nombre  naturel ,  72338.  ,..  .  Les  quatre  derniers 
chiffres  du  logarithme  56o5  ,  doivent  être  36o5  (1). 

La  cotangente  de  7  0  45  '  20  "  =  0,8668459  ,  doit 
jêtre  o,8658459  (3). 

Log.  28800,  les  trois  premiers  chiffres  y  sont  495  ? 
au  lieu  de  459,(4). 

,  Log.  27602  ,  les  quatre  <Jerniers  chiffres  9406 ,  au 
lieu  de  4906, 

. .  Log.  64445,  les  derniers  chiffres  19^2,  au  lieu 
de  1892.  /  ,  ; 

(1)  1799  ,  Numéro  du  moi*  de  mars,  ou  Volume  III,  Numéro  3, 
p.  3a6. 

(2)  Ces  deux  foule*  se  trouvoient  déjà  dans  l'édition  des  Tables  dm 
Callet  publiées  en  1783. 

(5)  Cette  faule  d'impression  ne  se  trouve  que  dons  les  premiers 
exemplaires  ;  elle  est  déjà  corrigée  dans  ceux  qu'on  a  fait  tirer  depuis. 
Ces  fautes  d'impression  peuvent  donc  servir  h  distinguer  les  derniers 
exemplaires  des  premiers. 

(4)  Cette  faute  est  déjà  corrigée  dans  plusieurs  exempl-ires. 
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Log.  104270;  sur  cette  page  entière,  les  loga- 
rithmes ne  correspondent  a  leurs  nombres  qu'au 
commencement  et  à  la  fin  :  ils  sont  placés  trop  bas 
d'un  demi-intervalle. 

A  la  page  intitulée  n.°  288  ,  log.  495,  il  faut  lire 
n.°  288,  log.  409. 

Il  en  est  de  même  n.°  672,  log.  627,  où  il  faut 
lire  n.°  672-,  log.  827. 

Tang.  40  58'  10"  ;  la  charactéristique  doit  y  être 
•8  au  lieu  de  9. 

.  N.°  78000  5  la  différence  de  la  marge  doit  être 
56  Jui  lieu  de  69. 

Log.  hyperb.  101000 ,  au  lieu  de  0995082  ,  il  faut 
lire  . . .  ,o33.  t 

Log,  hyperb.  101002  ,  au  lieu  de  0997. . .  .379  , 
.lise*  373*.  , 

Log.  hyperb.  101014,  au  lieu  de  100839,  lisez  889. 

N.°  7980  en  haut , au  lieu  de  id  22<*  ,  lisez  2d  22^. 

45°  5o'  j  dans  l'inscription,  lisez  cosinus  au  lieu 
de  -  inus. 

83°  jo',  lisez  tangente  au  lieu  de  sinus* 

Dans  l'avertissement,  p.  iv ,  ligne  3  d'en  bas  ,  lisez 
i633  au  lieu  de  i638. 

Une  faute  considérable  s'est  glissée  dans  l'exemple 
de  calcul ,  p.  91 ,  les  nombres  diffèrent  de  ceux 
de  la  page  92,  et  de  ceux  indiqués  dans  la  table, 
page  116-117. 

Page  96 ,  dans  le  rapport  du  diamètre  à  la  cir- 
conférence, selon  Lagni,Ie  i5.wt  Chiffre  de  la  fin 
doit  être  8  au  lieu  de  7.  Voyez  Je  Thésaurus  Lo- 
garUhr.u  du  Major  Vega  ,  1794  ,  p.  633. . .  L'Hiol- 
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LIER,  Princip.  CaU  iill  differ.  et  in/egr, ,  1 795  ,  page 
117....  K^STNER,  Principes  d'arithmétique,  de 
géométrie ,  etc. ,  (en  allemand) ,  5.me  édition ,  1792 , 
p.  33 1. 


THÉÂTRES. 

Cailha  va  ,  aux  Citoyens  composant  le 
s  comité  du  Théâtre  François  de  la  Répu- 
blique. 

Première  Lettre. 

■ 

Citoyens ,  ce  fut  sous  les  yeux  du  plus  sévère  des 
juges,  le  parterre  du  pays  latin,  que  je  débutai 
•dans  la  carrière  dramatique  ;  et  ses  leçons  m'inspi- 
rèrent le  désir  de  marcher  sur  les  traces  des  grands 
hommes  qui  l'a  voient  Formé.  Ma  persévérance  à  ne 
pas  m'écarter  des  tons  modèles,  m'a  vaîu  et  les 
bontés  du  public  ,  et  l'indifférence  de  quelques 
comédiens  :  aussi  il  n'est  pas  une  seule-  de  mes 
pièces,  qui ,  une  fois  échappée  aux  dangers  des  pre- 
mières représentations,  n'ait  tout  de  suite  disparu 
du  répertoire;  le  Tuteur  dupé j  le  Mariage  inter- 
rompu, VEgoïsme ,  les  Menechmes  grecs,  transplan- 
tés sur  plusieurs  théâtres  étrangers,  sont  bannis  de 
celui  qui  les  vit  naître.  Je  suis  enfin  le  seul  de  nos 
auteurs  vivant  ,  qui ,  depuis  le  long  espace  de  dix 
années ,  n'ait  point  paru  sur  la  scène  françoise. 


Digitized  by 


Nouvelles  littéraires.  3çjt 

Ittdîgné^  je  l'avoue,  des  manœuvres  qui  m'en 
écartent,  j'avois  résolu  de  ne  me  venger  que  par 
le  plus  profond  silence;  mais  aujourd'hui,  qu'adopté 
par  l'Institut ,  je  lui  dois  compte  de  mes  ouvrages 
et  de  leurs  succès ,  j'offre  à  la  nouvelle  administra- 
tion, non-seulement  mes  pièces  imprimées,  mais 
quelques  autres  reçues  depuis  quinze  ans ,  depuis 
douze,  depuis  huit*  la  dernière  surtout  n'exige  pas 
de  grands  frais  de  mémoire  ;  c'est  le  Dépit  amou- 
reux, rétabli  en  cinq  actes ,  avec  les  changemens 
que  m'ont  dictés  et  mon  respect  pour  Molière  ,  et 
le  dcsir  de  renvoyer  aux  tréteaux  une  misérable 
rapsodie  en  deux  actes  mal  cousus ,  mal  intrigués , 
sans  exposition  ,  sans  dénouement,  et  où  l'on  ré- 
duit à  deux  scènes  un  ouvrage  qui  en  offre  vingt 
de  la  plus  grande  beauté.  Aucun  comédien ,  je 
l'espère ,  ne  refusera  d'être  de  moitié  dans  l'hom- 
mage que  je  brûle  de  rendre  à  son  maître  et  au 
mien. 

Salut,  etc.  < 

Seconde  L^tre. 

Du  4  brumaire. 

Citoyens,  je  remis,  moi-même,  à  la  porte  de 
votre  spectacle,  il  y  a  environ  six  mois,  la  lettre 
que  vous  venez  de  lire  ;  et  depuis,  j'attends  inuti- 
lement une  réponse. 

Belle  Philis ,  on  désespère 
Alors  qu'on  espère  toujours. 
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<  r 

Cependant ,  au  spectacle ,  dans  tous  les  cercles , 
à  l'Institut  ,  on  ne  cesse  de  me  demander  pourquoi 
je  ne  patois  plus  sur  la  scène;  mes  amis  vous  le 
demandent  aussi.  Quelques-uns  de  vos  camarades 
répondent  poliment  que  le  public  me  faisant  l'hon- 
neur  de  me  traiter  comme  il  traite  les  anciens  au- 
teurs, mon  genre  n'est  -pas  suivi;  quelques  autres 
prédisent  que  mes  pièces  ne  feraient  pas  d'argent. 

Je  dirai  aux  premiers , 

Le  seigneur  Jupiter  sait  dorer  la  pilule. 

Je  dirai  aux  seconds.  Ignorez-vous  qu'aucun  théâtre 
ne  peut  espérer  dVtre  alimenté  par  des  chambrée* 
constamment  complètes  ;  mais  qu'il  vit  de  demi- 
recettes  toujours  certaines,  quand  le  répertoire  va* 
rié,  renouvelé  avec  goût,  ne  remplit  pas  l'inter- 
règne des  nouveautés  par  trois  ou  quatre  pièces 
surannées  et  répétées  à  satiété. 

Enfin ,  je  dirai  aux  premiers ,  je  dirai  aux  seconds  ; 
les  Menechmes  grecs  et  leurs  recettes  ont-ils  prouvé 
qu'on  ne  voulût  plus  du  genre  ancien  ? 

Voilà  pour  celles  ae  mes  comédies,  déjà  favora- 
blement accueillies  par  le  spectateur;  quant  à  celles 
que  je  puis  désormais  soumettre  à  votre  jugement  y 
permis  à  vous  de  les  rejeter  ;  mais  avez  *  vous  le 
même  droit  sur  la  Soirée  de  Madrid  ?  n'est-ce  pas 
vous  qui  l'avez  reçue  avec  acclamation ,  il  y  a  quinze 
ans?  Avez- vous  le  même  droit  sur  mon  Hommage 
à  Molière ,  ou  le  Dépit  amoureux  ?  n'a-t-il  pas  été 
reçu  au  théâtre  de  la*  République ,  il  y  a  quelques 
années,  par  Dugazon >  GravàmcniL,  etc» 
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Citoyens ,  trop  ami  des  bons  procédés  pour  oublie^ 
ce  qtie  doit  un  auteur  à  l'homme  à  talent ,  qui 
s'associe  franchement  àç  gloire  avec  lui  ;  trop  fier 
pour  solliciter ,  comme  grâce,  ce  que  quarante  ans 
de  bontés  de  la  part  du  public  m'autorisent  à  de- 
mander, j'attends  une  réponse  claire,  positive,  ou 
bien  il  me  sera*  peimis  sans  doute  de  faire  impri- 
mer ces  deux  lettres  :  j'en  aurai  toujours  des  exem- 
plaires sur  moi  5  et,  lorsqu'un  ami  sévère,  ou  quel- 
que doucereux  malveillant,  viendra  me  demander 
compte  de  mon  indifférence  pour  Thalie  ,  je  tirerai 
de  ma  poche  mon  amoureuse  complainte,  et  je  lui 
dirai  :  Lis,  bourreau,  lia  t  puis  condamne-moi,  si 
tu  l'oses  ! 

Salut  ,  Beaux- Arts  ,  Patrie.  i 

Paris,  ce  28  brumaire. 

Cailhava. 


Théâtre  Fbtdeav. 

m 

*  • 

■ 

Le  Rùman. 

% 

Dorval  et  Florlise  son  épouse,  se  sont  retirés 
depuis  quelque  temps  à  la  campagne  avec  Lebel , 
jeune  homme  plein  d'esprit.  Dorval ,  grand  amateur 
de  la  chasse  ,  en  fait  son  unique  plaisir.  Florlise  et 
Lebel  ont  entrepris' de  faire  un  roman  épistolaire, 
sous  le  titre  de  l'Epoux  à  l'épreuve.  Le  sujet  est  un 
jeune  homme  qui  aime  la  femme  de  sôn  ami*  Lebel 
se  charge  des  lettres  de  l'amant,  et  Florlise  des 
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lettres  de  la  femme.  Dorval,  inquiet  des  fréquent 
tete-à  tête  qu'exige  cette  entreprise,  surprend  une 
lettre  de  Lebel  ,  dans  laquelle  il  fait  la  déclaration 
d'amour  la  plus  passionnée  ;  il  la  fait  remettre  à 
sa  femme,  et  se  cache  pour  voir  l'effet  qu'elle  pro- 
duira. Florlise  enchantée  fait  la  réponse  ;  Dorval 
s'en  saisit  encore ,  mais  il  est  bien  surpris  de  n'y 
trouver  que  ce  que  peuvent  dicter  la  modestie, 
l'honneur  et  la  vertu.  Il  ne  conçoit  rien  à  cette 
énigme;  mais,  voyant  venir  Lebel  et  Florlise,  il 
se  cache  de  nouveau  pour  écouter  :  leurs  discours , 
qu'il  ne  comprend  pas,  raniment  ses  soupçons  ;  il 
sort  furieux  et  prêt  à  confondre  les  coupables  , 
lorsque  l'imprimeur  apporte  l'épreuve  des  premières 
feuilles  du  roman ,  qui  sert  à  détromper  Dorval. 

On  a  trouvé  quelques  longueurs  dans  cet  ouvrage; 
mais,  en  général,  il  a  fait  plaisir.  Le  C.  Rézicourt 
et  la  C.c  Scio  ont  été  justement  applaudis. 

Les  auteurs  sont  le  C.  Gosse ,  à  qui  on  doit  déjà 
V Auteur  dans  son  ménage  ,  et  les  Femmes  politiques  , 
et  le  C.  Plantade ,  connu  par  de  charmantes  com- 
positions, entr'autres  la  musique  de  Palma  que  l'on 
applaudit  tous  les  jours. 


Théâtre  F  a  ta  r  t. 

La  Maison  du  Marais  j   ou  trois  Mois 

d'absence. 

On  s'étoit  porté  en  foule,  pour  voir  cette  pièce, 
dont  la  première  représentation  a  eu  lieu  le  17  bru- 
maire. 
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maire. 'Le  premier  acte  avoit  été  assez  bien  accueilli  5 
mais  les  deux  derniers  ont  excité  les  plus  violens 
murmures.  Cependant  la  pièce  a  été  achevée. 

M.  Valmont,  riche  habitant  du  Marais,  a  quitté 
sa  maison  pour  un  long  voyage; pendant  son  absence, 
un  jeune  homme,  son  pupille,  a  totalement  changé 
Ja  maison;  il  y  a  introduit  le  goût  des  plaisirs, 
la  bibliothèque  est  changée  en  salle  de  danse  on 
ne  s'occupe  plus  que  de  fêtes  et  de  feux  d'artifice. 
Elise ,  fille  de  M.  de  Valmont,  dédaigne  Henri,  son 
cousin  ,  qui  n'approuve  pas  ce  nouveau  genre  de 
vie.  M.  Valmont  revient,  apprend  le  désordre  de  sa 
famille ,  et ,  après  s'être  fait  voir  à  sa  femme  et  à  sa 
fille,  il  veut  les  fuir  pour  toujours.  Mais  Henri  et 
Picard,  vieux  valet,  ayant  tout  fait  rentrer  dans 
l'ordre,  ramènent  ce  père  irrité  qui  pardonne. 

Le  sérieux  du  sujet,  les  longs  discours  du  père 
et  sa  colère  trop  violente,  ont  indisposé  justement 
le  public.  L'ouvrage  a  cependant  reparut 


1  '. 
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EATRE  DES  TROUBADOURS. 

GrécQiirt.jfmla  Dinéè  de  la  Diligence. 

Grécourt  et  Piron  voyagent  ensemble,  et  des- 
cendent à  Chartres,  pour  le  dîner,  avec  leurs  com- 
pagnons  de  voyage.  Parmi  ceux-ci  ,  se  trouvent 
M.  Corbeille,  marchand  de  pruneaux  de  Tours  , 
M.™8  Armant,  vieille  coquette,  sa  fille  et  son  ne- 
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veu  qui  doit  bientôt  obtenir  la  main  de  sa  cousine. 
Al.™'  Armant  est  folle  de  notre  poète ,  dont  elle 
ignore  le  nom,  quoiqu'elle  ait  promis  de  l'épouser; 
ce  n'est  qu'au  moment  de  conclure  qu'elle  apprend 
que  cet  homme  aimable  est  l'abbé  Grécourt ,  dont 
les  écrits  lui  ont  toujours  fait  horreur,  quoiqu'elle 
les  ait  très-souvent  relus.  Elle  lui  pardonne,  en  fa- 
veur de  son  esprit,  le  tour  qu'il  lui  avoit  joué. 

Cette  pièce  n'a  ni  intrigue  ni  action  ;  cependant 
elle  s'est  soutenue,  grâce  à  des  couplets  très-jolis, 
mais  quelquefois  trop  libres  et  même  indécens. 

La  C.e  Mézieres  *  paru  trop  jeune  et  trop  aimable 
dans  le  rôle  de  M.™'  Armant,  qui  doit  être  vieille 
et  peu  jolie,  d'après  les  propos  que  tiennent  Gré- 
court  et  son  ami.  Le  C.  Saint-Léger  a  joué  le  rôle 
de  Grécourt  avec  la  rondeur  et  la  bonhomie  qui 
lui  conviennent.  Le  C.  Tiercelin  a  peut-être  un  peu 
trop  chargé  le  rôle  de  M,  Corbeille. 

La  gaieté,  saris  doute,  est  l'ame  du  vaudeville; 
mais  il  faut  qu'elle  soit  décente,  et  que  la  plaisan- 
terie soit  couverte  du  voile  de  l'honnêteté.  Nous 
croyons  devoir  conseiller  aux  nouveaux  troubadours 
d'être  un  peu  plus  délicats  sur  cet  article;  c'estle 
seul  moyen  de  ne  pas  éloigner  d'eux  les  personnes 
gui  respectent  encore  la  décence  et  les  mœurs» 
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LIVRES  DIVERS. 


Arithmétique. 

Grand  livret  ,  depuis  un  jusqu'à  cent  mille.  Pre- 
'  mier  cahier,  un  à  dix  mille  \  calculé  pur  Jean-Phi- 
lippe G  ru  son  )  professeur  de  mathématiques,  et 
membre  ordinaire  de  V académie  royale  de  Prusse  , 
des  sciences  et  belles-lettres*  Beriin  ,  chez  F.  T. 
de  La  Garde;  1799,  44  pages  grand  in-folio. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  la  Pinacothè- 
que de  M.  Ghuson  (1).  L'ouvrage  que  nous  annon- 
çons ,  publié  par  le  même  savant ,  a  aussi  pour  but 
d'être  utile  aux  calculateurs  qui  ont  de  longues  opé- 
rations à  faire,  et  aucun  deux  ne  regrettera  d'en 
avoir  fait  l'acquisition  ;  l'exécution  en  est  très-bien 
soignée,  et  fait  honneur  à  M.  La  Garde,  qui  est, 
d'ail  leurs,  assez  favorablement  connu  en  Ali  lemagne 
par  les  efforts  qu'il  fait  pour  publier  de  bons  ou- 
vrages. Pour  faciliter  Tachât  de  ces  tables  ,  il  se  nro- 
.          j»  Ll-  „1.   *  l : .  x  _i.  


pose  d'en  publier  un  ou  plusieurs  cahiers  à  chaque 
cahier  contient  les  multiples  d'un  à  dix 


foire.  Ce 


mille ,  par  les  nombres  2  jusqu'à  9.  Les  deux  pre- 
mières pages  contiennent  la  manière  de  se  servir  de 
ce  livret,  avec  plusieurs  exemples  bien  choisis,  et 
propres  a  en  faire  sentir  l'utilité. 

• 

(1)  Anoét  III.,  t.  V ,  p.  467* 


- 


Dd 


Digitized  by  Google 


420  Livres  divers. 

Géométrie. 

S,  F.  Lac  noix  Lehrbegriff  des  differential  und  in- 
tégral Calculs.  Alise  dem  Franzosischen  iibersezt 
und  mit  einigen  Zusœzen  und  Anmerckungen  begleitet 
von  Johann  Philipp  Gruson  ,  c'est-à-dire,  Elé- 
mexs  du  calcul  différentiel  et  intégral ,  par  S.  F. 
Lacroix  y  traduits  du  franc  ois  ,  et  accompagnés 
de  quelques  additions  et  remarques  ,  par  Jean- 
Philippe  Gruson  ,  professeur  de  mathématiques  , 
et  membre  ordinaire  de  l'académie  des  sciences  à 
Berlin.  Premier  volume  ;  à  Berlin  ,  chez  LaTGarde  , 
1799.  LU  et  494  pages  in-8.° 

,  L'ouvrage  du  C.  Lacroix  est*  suffisamment  connu  , 
et  nous  en  avons  déjà  parlé  (i);  une  traduction 
faite  par  un  géomètre  aussi  distingué  que  M.  Gru- 
son ,  ne  sauroit  qu'être  bien  accueillie  en  Allemagne. 
Nous  avons  aussi  eu  occasion  de  parler  dans  le  Ma- 
gasin Encyclopédique  (2)  ,  d'un  supplément  au  cal- 
cul différentiel  de  L.  Euler,  par  M.  Gruson. 

Physique. 

Théorie  de  V  élasticité ,  appuyée  sur  des  faits  ,  con- 
firmée par  le  calcul  ;  par  A.  Lires  ,  professeur  de 
physique  et  de  chymie  aux  écoles  centrales  de 
Paris.  A  Paris,  cliez  Doué  j  agent  de  l'école  cen- 
trale delà  rue  Antoine  ;  Desemie ,  libraire ,  Palais- 
Egalité^  et  Bernard \  libraire,  quai  de  la  Vallée. 
An  8 ,  22  pages  in-4.0 

■ 

Plusieurs  physiciens  ont  déjà  cherché  à  expliquer 
par  une  cause  plausible ,  le  phénomène  de  l'élasti- 

(t)  Année  III ,  t.  I ,  p.  g. 
(a)  Anné«  III,  t.  V ,  p.  373. 
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cite;  maïs  le  plus  grand  nombre  des  savans  qui  s'oc- 
cupent de  celle  partie  des  sciences  ,  n'a  vu  dans  les 
opinions  énoncées  que  de  simples  conjectures,  et 
regarde  encore  la  cause  de  l'élasticité  comme  aussi 
inconnue  que  celle  de  la  pesanteur. 

Dans  le  mémoire  que  nous  annonçons  ,  et  qui  a 
été  lu  à  l'Institut  national  le  i.er  brumaire  an  7,  le 
C.  Libes  cherche  à  prouver  que  l'élasticité  est  le 
résultat  de  l'action  combinée  du  calorique  et  de  la 
gravitation.  Il  commence  par  énoncer  quelques  prin- 
cipes sur  lesquels  il  établit  son  explication  ,  à  l'appui 
de  laquelle  il  cite  difFérens  faits;  il  répond  ensuite 
aux  objections  qu'on  pourroit  faire  contre  son  ex- 
plication ;  et,  quoique  les  raisons  qu'il  met  en  avant 
pour  résoudre  ces  difficultés  ne  paroîtront  pas  en- 
fièrement  satisfaisantes  à  tous  les  physiciens,  le 
travail  du  C.  Libes,  néanmoins  utile  à  la  science  x 
mérite  sans  dou!e  l'accueil  favorable  que  lui  a 
fait  la  classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut 
national ,  en  approuvant  le  rapport  qui  lui  a  été 
accordé  à  ce  su  jet  le  11  brumaire  an  8 ,  et  qui  se  trouve 
imprimé  à  la  suite  de  ce  mémoire,  dont  les  trois 
dernières  pages  sont  spécialement  consacrées  à  dér 
montrer  l'application  du  calcul  à  la  théorie  que 
l'auteur  a  exposée  dans  son  mémoire. 

M  É  D  E  C  I  N-  E. 

Conseils  aux  femmes  de  ^5  à  So  ans,  ou  Cb;?- 
duite  à  tenir  lors  de  la  cessation  des  régies  ,  par 
le  célèbre  praticien  de  Londres  a  le  docteur  Fo- 
theroill  ;  traduits  et  extraits  des  observations 
et  recherches  de  la  société  médicale  de  Londres , 
et  augmentés  de  notes  par  le  docteur  Petit* 
Radel:  seconde  édition.  A  Paris,  chez  Gabon  3 
libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine.  An  8,  46 
pages  in-8.°  Prix ,  7  5  centimes. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  le  C.  PeTIT-Radeiv 
publia  la  première  édition  de  ce  petit  ouvrage  5  elle- 
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fut  bientôt  épuisée,  et  ^es  circonsfan'es  ne  loi  ont 
permis  qu'aujourd'hui  celle  que  nous  annonçons , 
et  qui  mérite  un  accueil  aussi  favorable  que  la  pre- 
mière, tant  par  l'importance  du  sujet,  que  par  la 
manière  dont  il  y  est  traité,  et  les  noies  que  le 
traducteur  y  a  jointes. 

L'auteur  commence  par  faire  connoîire  quelques 
préjugés  vulgaires  sur  ie  flux  menstruel  et  sa  cessa- 
tion ,  il  fait  voir  les  causes  et  l'utilité  de  ce  flux  ; 
la  sagesse  que  la  nature  montre  dans  sa  cessation, 
les  effets  qui  en  résultent ,  et  il  indique  le  régime  qui 
convient  aux  femmes  qui  méditent  les  moyeus  de 
leur  conservation.  «  J'écris,  dit  l'auteur,  pour  les 
«  jeunes  médecins  qui ,  quoique  s'éiant  appliqués 
«  h  l'étude  et  à  la  pratique  générale  de  leur  pro- 
«  fession  avec  zèle  et  avec  succès ,  peuvent,  cepen- 
«  dant,  fort  bien  ignorer  où  ils  trouveront  de  quoi 
«  se  satisfaire,  eux  et  leurs  malades,  sur  le  sujet 
«  dont  il  s'agit  ;  et,  enfin  ,  quels  conseils  ils  doivent 
m  donner  aux  femmes  quand  leurs  évacuations  pério- 
m  diques  menacent  de  les  quitter.  »  Nous  croyons  que 
ce  traité  remplira  non  seulement  ce  but ,  mais  qu'il 
sera  aussi  très-propre  à  ramener  le  calme,  à  éloigner 
toutes  les  appréhensions  mal  fondées  que  les  femmes 
poun oient  avoir,  et  de  les  remplacer'  par  la  sécurité 
que  là  confiance  raisonnée  doit  donner,  en  sorte 
qu'avec  peu  de  moyens  la  nature  puisse  se  suffire 
à  elle-même  dans  cette  circonstance. 

» 

Voyages. 

y  or  AGE  pittoresque  de  la  Syrie  ,  dé  lu  Phœnicie , 
de  lu  Palestine  et  de  la  Bassc-Mgypte ,  par  le  C 
Cassas.  X."*  livraison. 

Les  six  planches  ,  dont  cette  livraison  est  compo- 
sée ,  et  qui  sont  toutes  gravées  avec  le  même  soia 
qu'on  admire  dans  les  précédentes,  représentent: 

i.°  V abord  de  la  ville  d* Alexandrie  ;  quelques 
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groupes ,  placés  sur  Je  devant ,  offrent  le  costume  des 
gardes  postés  sur  le  rivage  de  la  mer;  dans  le  fond  , 
on  aperçoit  des  navires  abrités  dans  le  golfe. 

2.  °  La  vue  du  village  du  Bailam  ,  situé  sur  la 
route  d'AIexandrette  à  Antioche  :  ce» te  vue  est 
prise  du  côté  d'Antioche  ;  on  y  distingue  plusieurs 
groupes  d'habitans  qui  voyagent  avec  leurs  cha- 
meaux, et  le  fond  du  tableau  est  occupé  par  une 
partie  du  go!fe  d'AIexandrette. 

3.  °  V élévation  latérale  et  la  coupe  du  portique 
de  Dioclétien. 

4.0  L'élévation  géométrale  du  tombeau  entièrement 
conservé  ,  situé  dans  la  vallée  qui  mène  à  Palmjre» 

5.  °  Vue  de  la  montagne  dite  du  Précipice.  Cette 
vue  est  prise  en  venant  de  Nazareth,  du  côté  du 
Nord-est;  derrière,  on  voit  se  déployer  en  partie  la 
plaine  d'Esdraèlon  ;  sur  le  second  plan  ,  sont  les 
hauteurs  du  Petît-Hermon ;  et,  dans  le  fond,  on 
aperçoit  les  monts,  au-delà  desquels  est  la  ville  de 
Napelouse.  s 

6.  °  La  vue  générale  de  cette  même  ville  de  NéapO" 
lis ,  vulgairement  appelée  Napelouse  j  qui  remplace 
l'ancienne  Sickem.  A  gauche  sur  le  premier  plan  , 
on  voit  une  partie  du  mont  Ebal ;  derrieœ  la  ville  , 
et  sur  la  droite,  le  mont  Gurizun  occupe  le  fond 
du  tableau. 

Histoire. 

».  •  ■ 

Aperçu  des  crimes  commis  par  les  A nglo- Américains 
envers  les  François  ypar  Jacques  MlON ARD ,  du  dé- 
partement de  VYonne.  A  Paris,  chez  Vauteur  ,  rue 
de  Taranne,  n.°  35  ,  en  face  la  rue  du  Sépulcre , 
faubourg  Germain  ,  et  chez  les  marchands  de  nou- 
veautés. An  8  de  la  république,  in-8.°  de  5a  pages. 
Prix,  1  franc. 
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Histoire  Ecclésiastique. 

• 

JIrsTORjA  primai  us  Lundensis ,  etc.,  Histoire  de  la 
prima  lie  de  Lu/ni,  par  due.  Neumann*  A  Copen- 
hague, 1799,  i3o  pages  in-8.° 

- 

Le  goût  que  les  Danois  et  les  Suédois  ont  cons- 
tamment montré  pour  l'histoire  de  leur  patrie  ,  ne 
pou  voit  pas  manquer  de  tourner  au  proGt  de  celle 
de  IVgli.se,  toujours  intimement  liée  avec  l'histoire 
civile,  et  non  moins  utile  et  instructive  qu'elle.  C'est 
à  ce  gout  que  l'histoire  ecclésiastique  du  Nord  doit 
tant  d'ouvrages  importans,  dont  elle  a  étç  enrichie 
chez  les  Suédois  par  O^rnhielm,  Baazius,  Benzeltus  , 
Messenius ,   Peringskiold  ,  Rhyzelius,  Spegelius  , 
Vilde  ,  Dalin  ,  Lagerbring,  etc.;  chez  les  Danois, 
les  Norvégiens  et  les  Islandoîs,  par  Hvitfeld,  Tor- 
fœus  ,  Meursius ,  Holberg ,  Pontoopidan  ,  Rot  lie  , 
Olavius,  Finnœus,  Thorkelin  ,  Schœning ,  Lange- 
beck,  Gebhardi  ,  Suhm,  Munter,  etc.  Les  uns  se 
sont  occupés  des  lois  ecclésiastiques ,  des  bulles  et 
des  diplômes  conservés  dans  les  bibliothèques  et 
les  archives  5  les  autres  se  sont  chargés  de  publier 
des  chroniques  d'archevêques,  d'évéques  et  de  cou- 
vents; d'autres  ont  traité  l'histoire  ecclésiastique  , 
combinée  avec  celle  de  l'état  ;  d'autt'es  ont  composé 
des  ouvrages  particuliers  sur  celle-là  ;  d'autres  eu  ont 
éclairci  des  questions  isolées  par  des  traités  et  des 
dissertations  dont  le  «nombre  est  très  considérable. 

Malgré  tous  ces  efforts,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'histoire  ecclésiastique  du  Nord  (  noirs  parlons 
«ie.celle  qui  est  antérieure  à  la  information  )  soit  déjà 
épuisée,. ou  que  tout  soit  assez  examiné  et  suffisamment 
éclairci.  JNomhre  de  Chartres  qui  lui  éont  relatives 
restent  encore  ensevelies  dans  les  bibliothèques,  ou 
cachées  dans  les  archives  à  Rome.  11  y  en  a  des 
parties,  qui  ,  faute  de  diplômes  authentiques,  de- 
meurent  toujours  enveloppées  d'obscurité;  il  y  eu 
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a  d'autres,  qui,  altérées  par  la  partialité  des  au- 
teurs, ou  par  de  faux  actes,  demandent  des  révi- 
sions et  des  corrections  critiques.  Plus  les  temps 
actuels  paroissent  détoura geans  pour  ce  genre  de 
travaux  ,  plus  les  bonnes  productions  de  celte  espèce 
deviennent  rares;  plus  aussi  elles  doivent  être  accueil- 
lies avec  attention,  de  tous  ceux  qui  savent  appré- 
cier l'utilité  de  l'histoire  et  l'importance  de  la  cri- 
tique. 

Nous  aimons  à  faire  ces  réflexions,  en  annon- 
çant l'ouvrage  de  M.  Nciimann  ,  jeune  danois  ,  élève 
de  Sulim  et  de  Munter.  Depuis  longtemps  l'objet 
dont  l'auteur  s'occupe  attendoit  un  travail  par- 
ticulier; il  en  avoît  besoin  par  les  difficultés  qu'il 
présentait  ;  il  le  méritait  par  ses  rapports  intéres- 
sans  avec  l'histoire  de  l'hiérarchie  et  de  l'état  civil 
du  Nord,  pendant  le  catholicisme.  L'Histoire  de  la 
prinuitic  de  Lund ,  en  raison  de  ses  difficultés,  de 
ses  conséquences  et  de  l'espace  de  temps  qu'elle 
.renferme  ,  était  susceptible  ae  développeuiens  trop 
étendus,  pour  que  l'auteur  eût  pu ,  sans  surcharger 
son  volume ,  les  embrasser  à-la-fois  ;  c'est  pourquoi 
il  a  jugé  à  propos  de  se  borner  plus  particulière- 
ment à  la  partie  critique  et  diplomatique,  celle-ci 
étant  la  base  sur  laquelle  se  doivent  appuyer  toutes 
recherchas  concernant  le  même  sujet  dans  ses  rap- 
ports divers. 

M.  Neumann,  ayant  présenté  quelques  remarques 
préliminaires  sur  l'Histoire  desPrimaties  commence 
son  traité  par  un  aperçu  général  de  tous  les  secours 
littéraires  dont  il  s'est  servi  en  le  composant.  Mais 
comme  son  séjour  dans  le  centre  des  bibliothèques, 
et  ses  liaisons  avec  les  savans  les  plus  célèbres  à 
Copenhague,  lui  ont  valu  l'avantage  d'avoir  à  sa 
disposition  tout  ce  que  la  littérature  possède  de 
relatif  au  sujet  qu'il  traite  ,  cet  aperçu  peut  en  même 
temps  être  considéré  comme  une  introduction  assez, 
complète  à  l'étude  de  l'Histoire  du  Nord  ,  dans  le 
moyen  âge.  Pour  mettre  le  lecteur  à  même  d'em- 
brasser d'un  seul  coup -d'oeil  toute  l'étendue  et  tout 


- 
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l'ensemble  de  son  sujet ,  il  y  a  ajouté  un  tableau 

«ynchronistique,  qui  met  à -la -fois  sous  les  yeux  , 
les  papes,  les  primats  de  Lund ,  les  archevêques 
d'Upsal ,  les  rois  de  Dannemarck  et  ceux  de  la 
Suède,  depuis  n5a  jusqu'à  i5i4,  espace  de  temps 
renfermé  dans  ce  traité. 

L'ouvrage  lui-même  est  divisé  en  cinq  chapitres, 
dans  lesquels  l'auteur  expose  l'Histoire  de  la  Pri- 
,  roatie  de  Lund,  en  fixant  quatre  époques  princi- 
pales; i.°  son  origine  et  son  établissement  jusqu'à 
n63;  2.0  sa  prospérité  et  sa  splendeur,  de  n63 
a  1278;  3.°  son  état  de  fluctuation,  de  1278  à  i353; 
4.0  sa  décadence,  et  enfin  son  extinction  entière, 
par  la  réformation  de  i353  à  i5iq.  Nous  nous 
dispensons  d'en  faire  un  extrait  historique ,  pour 
fixer  l'attention  des  savans  sur  quelques  points  qui 
intéressent  de  près  l'histoire  littéraire  et  la  critique. 

C'est  avec  raison  que  l'auteur,  en  indiquant  les 
sources  où  il  a  puisé,  place  à  leur  tête  les  bulles 
et  les  pièces  authentiques.  Beaucoup  d'entr'elles  se 
trouvent  éparses  ,  soit  dans  les  ouvrages  des  his- 
toriens du  Nord  ,  soit  dans  les  travaux  de  savans 
étrangers,  par  exemple,  ceux  de  Bzovius,  Raynal- 
dus,  Baluzius,  Laporte  Dutheil.  Maison  avoit  aussi 
•commencé  à  en  faire  des  recueils  particuliers;  les 
deux  suédois  Oernhielm  et  Peringskiold  y  ont  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  succès,  quant  à  l'histoire 
de  leur  pays  ;  mais  les  vastes  collections  qu'ils  lais- 
sèrent ,  restent  encore  en  manuscrit ,  faute  de 
moyens  suffisans  pour  les  mettre  au  jour;  et  il  n'y 
a  pas  apparence  qu'on  le  fasse  jamais.  L'histoire 
doit  donc  avoir  beaucoup  d'obligation  à  Magnus 
Celse ,  qui ,  dans  son  Affparatus  ad  hisloriam  sveo- 
gothicam  ,  Holmia?,  1782,  in-4.0,  en  a  publié,  sous 
le  titre  de  Bullarium  sveogothicum ,  une  liste  dans 
l'ordre  chronologique  ,  accompagnée  d'un  précis  de 
leur  contenu.  Ce  Bullarium  va  depuis  Pascal  I.er 
jusqu'à  «Urbain  VIII.  La  mort  de  Celse  en  empêcha 
Ja  continuation.  Mais  comme  il  manquoit,  même 
dans  les  grandes  collections  d'Oernhielm  et  de 
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Pering&kiold ,  nombre  de  bulles  importantes,  on 
fit  demander  au  pape  Pie  VI,  et  on  obtint  de  lui 
la  permission  de  rechercher  et  faire  transcrire  tout 
ce  qui  se  trouverait,  dans  les  archives  à  Rome,  de 
relatif  à  ce  qu'on  desiroit.  Par  cette  voie,  C.  F. 
Fredenheim ,  à  qui  cette  commission  fut  confiée , 
réussit  à  retrouver  i83  bulles,  qui  s'étoient  perdues 
depuis  1198  jusqu'à  i585.  Ces  bulles,  apportées  en 
Suède,  en  1783 ,  servirent  en  quelque  manière  à 
remplir  les  lacunes  qui  exisfoient.  Celse  étant  mort, 
le  professeur  Porthan ,  à  Aboe,  se  chargea  d'en 
tirer  un  supplément  pour  le  Bullarium  sveogothicum* 
1]  s'en  occupe  actuellement ,  et  il  a  déjà  publié 
cinq  cahiers.  Par  le  secours  de  ceux  ci  et  d'une 
-copie  exacte  du  catalogue  MS.  que  Celse  avoit 
fait  de  toute  la  collection  des  bulles  apportées  de 
Rome,  M.  Neumann  s'est  trouvé  en  état  de  faire 
disparoître  quelques  difficultés,  qui  avoient  jusqu'à 
présent  embarrassé  les  historiens. 

Parmi  les  bulles  et  les  Chartres ,  il  en  est  quel- 
ques-unes dont  les  contradictions  ont  beaucoup 
tourmenté  les  auteurs  ;  il  y  en  a  d'autres  cjui  doi- 
vent faire  naîlre  quelque  soupçon  à  un  historien 
circonspect.  C'est  ce  qui  a  déterminé  M.  Neumann 
à  examiner  en  critique  les  pièces  qui  lui  sembloient 
en  avoir  besoin,  en  tant  qu'elles  entroient  dans 
son  plan.  C'est  ainsi  qu'il  a  établi  la  fausseté  d'une 
lettre  d'Innocent  II,  dans  laquelle  on  voit  ce  pape 
accorder  au  siège  de  Bremen  la  supériorité  sur  l'ar- 
chevêque de  Lund  et  les  autres  évêqaes  de  la  Suède. 
C'est  ainsi  encore  qu'il  a  prouvé  que  la  primatie  de 
Lund  n'a  jamais  été  supprimée,  ni  dans  le  concile 
de  Basle ,  comme  la  jalousie  des  archevêques  d'Upsal 
a  voulu  le  faire  croire,  ni  par  aucune  bulle  papale; 
mais  qu'elle  a  continué  à  conserver  du  moins  une 
foible  existence  jusqu'à  la  réformation. 

Le  Diplomatarium  que  M.  Neumann  a  joint  à  la 
fin,  et  qui  contient  un  extrait  de  vingt  et  une  bulles, 
ajoute  à  l'exactitude  de  son  travail ,  et  sert  à  en 
avérer  les  points  principaux  ;  il  est  en  même  temps 
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un  présent  agréable  pour  les  lecteurs  savans,  qui 
n'on£  pas  à  la  main  les  grands  ouvrages  diploma- 
tiques dont  l'auteur  l'a  tiré. 

Nous  félicitons  M.  Neumann  du  succès  aveo  le- 
quel il  a  débuté  dans  une  carrière  qui,  quoique 
moins  fréquentée  et  quelquefois  un  peu  pénible,  a 
néanmoins  ses  attraits  particuliers  et  offre  des  fleurs 
et  des  fruits  dignes  d'être  recueillis.  Si  l'auteur  est 
dans  l'intention  de  continuer  ses  recherches  sur  ce 
même  sujet,  développé  dans  tous  ses  rapports,  l'his- 
toire septentrionale  lui  sera  redevable  d'un  morceau 
très-intéressant.  L.  E. 

Archéologie. 

< 

Allgemeine  Einleitung  in  dos  Studium  der  schœ- 
nen  Kunst  des  Alterlhums  ;  erste  Abtheilung.  — 
Eine  Einladungsschrift  zu  der  SChulfeierlichkeit 
im  Kloster  Berge  ,  um  14  und  i5  Mœrz ,  nach- 
mittags  um  2  Vhr  ;  von  «/.  Gurlitt  ,  Ptofessor 
und  Director  t  c'est-à-dire  ,  Introduction  gé- 
nérale à  t  élude  des  beaux  -  arts  de  l'antiquité  ; 
première  division.  —  Programme  d'invitation  à  la 
fête  de  P  école  à  Kloster-Bergen,  les  14  et  iS  mars'% 
à  2,  heures  de  relevée  ;  par  J.  GurlITTj  profes- 
seur et  directeur,  A  Magdebourg ,  chez  KèiL  1799  » 
56  pages  in-4.0 

■  -  - 

Nous  avons  annoncé  l'année  dernière  les  deux 
programmes  académiques  de  M.  Gurlitt ,  dont  l'un 
est  une  Introduction  à  V étude  des  pierres  gravées  , 
et  l'autre  une  Introduction  à  F  étude  des  mosaïques  (1)  j 
celle-ci  est  une  introduction  générale  à  l'étude  des 
beaux-arts  de  l'antiquité,  et  le  titre  annonce  qu'elle 
sera  suivie  d'autres  dissertations  du  même  geure  et 

r  9 

...  * 

(1)  Mag.  encycl. ,  Année  IV,  t.  IV,  jk  484. 


Digitized  by  Google 


Livres  divers*  429 

sur  le  même  sujet.  Dans  celle-ci ,  l'auteur  traiie  de 
Parchaeologie  ;  il  la  définit  ,  il  en  trace  les  limites', 
il  indique  ses  différentes  parties  d'après  la  méthode 
du  célèbre  Heyne  ;  de  là  ,  il  passe  au  but  de  I'ar- 
chaeologîe,  à  son  utilité.  La  troisième  partie  traite 
des  moyens  d'étudier  l'archaeologie  ;  l'auteur  dit 
lui-même  avoir  beaucoup  profilé  dans  cette  partie 
de  mon  Introduction  à  Vétude  des  monumens  anti- 
ques (2)  qui  aété  traduite  en  allemand  (3).  C'est  prin- 
cipalement dans  la  littérature  archseologique  dont 
il  a  adopté  toutes  mes  divisions  ;  je  profiterai  moi- 
même  des  additions  et  des  corrections  qu'il  y  a 
faites,  si  j'ai  l'occasion  d'en  donner  une  nouvelle 
édition.  Cette  dissertation  fait  vivement  désirer  les 
deux  autres ,  dont  elle  n'est  ,  pour  ainsi  dire ,  que 
Je  préliminaire. 

Mythologie» 

Description  d'une  améthyste  du  cabinet  des  pierre? 
gravées  de  sa  majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies  avec  permission  de  la  censure.  A  Saint-Péters^ 
bourg,  de  l'imprimerie  impériale,  1798,  in -8.° 
de  io5  pages. 

Les  François ,  amis  des  lettres  ,  ont  vu  avec  peine 
que  la  république  ait  été  privée  de  la  superbe  col- 
lection des  pierres  gravées  du  cabinet  d'Orléans  , 
acquise  par  Catherine  II ,  impératrice  de  Russie.  On 
a  craint  que  cet  immense  tn'-or  littéraire  ne  fut  ab- 
solument perdu  pour  les  lettres  et  les  arts,  et  nous 
avions  nous-mêmes  annoncé  cette  crainte  (4)  ;  mais 
on  peut ,  à  cet  égard  ,  se  consoler.  11  est  confié  à 
M.  Kœhler ,  c'est-à-dire  ,  à  un  des  hommes  les  plus 
• 

(2)  Paris  ,  1796,  in-8.0  Magas.  Encycl.  année  II,  t.  II,  p.  178. 

(3)  Halle ,  1 798 ,  in-8.0  Id.  annie  IV  ,  t.  V  ,  p.  4°5. 

(4)  Suprà,  Année  IV  ,  t.  VI,  pi  543. 


■ 
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propres  à  en  faire  un  utile  usage  ,  et  I*  dissertation 
que  nous  annonçons  en  est  la  preuve. 

La  pierre  soumise  a  l'examen  de  M.  K.œh1er9est 
un  des  plus  célèbres  monumens  des  arts;  c'est  une 
améthyste  représentant  un  jeune  homme  couronné 
de  laurier,  et  la  tête  couverte  d'un  voile  transpa- 
rent qui  se  replie  par  dessus  le  nez  et  les  joues  , 
enveloppe  la  bouche  et  les  parties  inférieures  du 
visage,  et  est  ensuite  rejeté  sur  l'épaule  (2). 

Baudelot  de  Dairval  prit  d'abord  cette  tête  pour 
celle  delà  Honte  ou  de  la  Pudeur:  M.  Galland sup- 
posa que  c'étoit  celle  d'un  empereur  romain  ou  de 
quelque  divinité  :  le  même  Baudelot  de  Dairval  fit 
ensuite  un  gros  livre  pour  établir  que  c'étoit  Pto- 
lémée  Auletes ,  et  trois  points  ronds  placés  dans 
le  champ ,  indiquoient  les  trois  modes  de  la  mu- 
sique ;  il  prenoit  le  reste  pour  la  courroie  percée  que 
les  joueurs  de  flûte  s'appliquoient  sur  la  bouche  et 
les  joues ,  pour  empêcher  la  perte  du  son  ,  mais  cette 
courroie  appelée  a  sur  *es  monumens  une  forme 

bien  différente. 

Winckelmann,  après  avoir  réfuté  la  conjecture  de 
Beaudelot,  prétend  que  cette  améthyste  représente 
Hercule  au  service  d'Omphale,  reine  de  Lydie ,  pays 
connu  par  la  mollesse  de  ses  habitans.  Les  CC  La- 
chau  et  Le  Blond  ,  en  rejetant  l'explication  de  Win- 
ckelmann ,  ont  rangé  cette  pierre  paimi  celles  qui 
ont  des  têtes  inconnues.  M.  Kœhler  fixe  aujourd'hui 
tios  idées  avec  succès  sur  ce  chef-d'œuvre  de  la 
glyptique  ;  il  donne  d'abord  des  remarques  étendues 
et  savantes  sur  le  nom  ,  la  matière  et  les  formes  du 
voile  chez  les  differens  peuples  de  l'antiquité  9  il  ex- 
plique le  sujet  par  ce  point  de  mythologie  peu  connu  : 
«  On  conserVoit  chez  les  Grecs  le  souvenir  d'un  ex- 
«  ploit  d'Hercule  que  nous  allons  rapporter  ;  savoir, 

(2)  Voyez  Description  des  pierres  gravées  du  cabinet  d'Or* 
léans,  toœ«  II  f  pl.  XI. 
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»  que  ce  héros,  en  retournant  de  son  expédition 

•  contré  Troie ,  et  voulant  aborder  à  Pile  de  Cos 
«  qui  étoit  habitée  par  les  Méropes,  y  trouva  de  la 
»  résistance  de  la  part  de  ses  habitans.  Voici  com- 
«  ment  PJutarque  rapporte  cette  aventure  :  Hercule  , 
«  revenant  de  Troie  avec  six  vaisseaux  ,  fit  naufrage  ; 

il  ne  lui  en  restoit  qu'un  seul  ,  sur  lequel  il  avoit 
-  sauvé  l'équipage  et  ses  armes,  et  avec  lequel  il 

•  aborda  a  l  ile  de  Cos.  Ayant  rencontré ,  en  arrivant , 

•  un  troupeau  de  mouton  ,  il  demanda  un  bélier  au 
«  berger  An  ta  cor  as  ,  et  les  Grecs  prirent  le  parti 
«  d'Hercule;  il  en  résulta  un  violent  tumulte.  Plu- 

•  tarque  dit  qu'Hercule ,  excédé  de  fatigue  ,  se  voyant 
*•  assailli  par  un  trop  grand  nombre  d'adversaires  , 
»•  prit  la  fuite ,  et  se  retira  chez  une  femme  Thrace  , 
m  où  il  resta  inconnu,  travesti  en  femme.  Ayant  en- 
«  suite  vaincu  les  Méropes ,  et  fait  un  sacrifice  ex- 
«*  piafoire,  il  prit  l'habit  de  femme  ,  et  se  maria  avec 
«  la  fille  d'Alcïopus.  Plutarque  ajoute  qu'on  avoit 
«  institué  dans  cette  île  ,  en  mémoire  de  cet  exploit 

d'Hercule  ,  un  sacrifice  où  le  sacrificateur  pa- 
«■  roissoit  en  habit  de  femme  sur  les  lieux  mêmes 
«  où  s'étoit  donné  le  combat ,  et  où  les  nouvelles 

•  mariées  embrassoient  leurs  époux  qui  étoient  ha- 
«  billes  en  femmes. 

Ce  n'est  donc  plus  Hercule  à  la  cour  d'Omphale, 
c'est  Hercule  vainqueur  des  Méropes ,  que  nous  pré- 
sente cette  améthyste.  Après  cette  ingénieuse  expli- 
cation, dont  il  faut  lire  les  détails  dans  l'ouvrage 
même,  M.  Kœhler  passe  à  celle  de  plusieurs  têtes 
voilées,  ce  sont  seulement  des  portraits.  Nous  re- 
commandons la  lecture  de  ce  petit  traité  qui  peut 
être  regardé  comme  un  modèle  de  monographie  ar- 
chéologique. 
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Poésie. 

La  Mort  du  duc  Léopold  de  Brunswick ,  *poèmc 
épi-tragique  en  quatre  chants ,  par  le  C.  D&n- 
N  EAU  ,  auteur  du  Printemps  ,  poème ,  imprimé 
pour  la  première  fois  ,  eu  1787.  A  Paris ,  chez 
V Auteur ,  rue  du  Four  Honoré  ,  n.°  10;  Dent u  , 
libraire,  Palais  Egalité ,  galerie  de  bois;  et  Petit, 
libraire,  même  galerie.  An  7 ,  in  8.°  de  35  pages. 
Prix  1  franc. 

Les  Mœurs  %d'hier  ,  satyre ,  par  le  C.  B.  F.  A9 
Fonvieele  aîné,  de  Toulouse.  A  Paris,  chez 
les  marchands  de  nouveautés,  et  chez  Y  auteur  9 
rue  et  faubourg- Montmartre  ,  n.°  io35.  De  l'im- 
primerie de  Moller ,  au  couvent  des  Filles  Saint- 
Thomas,  vis  à  vis  la  rue  Vivicnne;  18  brumaire 
an  8.  Prix,  60  centimes  ,  in  8.° 

StratoNice  et  son  peintre  ,  ou  les  deux  Portraits , 
conte  qui  n'en  est  pas  un  ;  par  Deguerle.  Suivent 
PnnrNÉ  devant  C  Aréopage,  Pradon  à  la  Co- 
médie,  ou  les  Sifflets.  Bon  APARTE  en  Italie  j  etc. 
A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Chaigncau  aîné,  bru- 
maire an  8.  Chez  Chaigueau  aîné  ,  rue  de  la  Mon- 

1  noie,  n.°  27,  vis-à-vis  celle  Bouchei  $  Pigoreau  , 
cloître  Germain  l'Auxerrois;  Debret  et  Devait  j: , 
libraires,  Palais  Egalité,  iu-8.°  de  3o  pages. 


■  * 
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Ceux  qui  désirent  faire  annoncer  leurs*  ouvrages 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  journaux  de  l'Alle- 
magne, peuvent  en  remettre  un  exemplaire  au  bureau 
de  ce  journal. 
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navigateur  observe  le  ijioina^  écueil;  le.crliigue 
«relevé  l'erreur  ta  plus  Ingère;  Tout  exerce  leur  vi7 
^ilanceet  attirpleuraH^ution.  Us  n/ont  qu'une  W^mf 
.crainte, ,  celle  de.se  tromper.  Qn  y  est  fi^uerniuen^t 
exposé  dans  les  teinps  flqigoésy  eôini^e  dans  les  par 
rages  lointains  j  il  faut  donc  P,e  j jen  Oublier  poiy 
n'assurer  de  la  vérité»  C'est  ce  que  j'ai  tache'  de  f*îff 
dan»  ks.  remaries  suivante*.  ,  ^ 

On  a. à  ppu  p^ès  fp("Ué  la  rçajjère  sur  les  pjblipihè^ 
quçs  d^A^aqoViej  et  c'est/ luoias  pour  ajouter  .au* 
.recherche*  des  varans  sur  ce  sujet  («),  <ju,e  f '^ur  éçjaîr- 
,çir  iine  g^iqn^ouvent  adirée  v?u'jl  ^irnporfe^enL 
trer  ici  dans  quelques  discussions.  Puissent-elles  enfin 
dissiper  Terreur  vulgaire  eôifcerrfafH  ïa"  deètrbct ton 
de  si  précieux  monutnens  !  "  *  ) 

On  se  rappellera  d'abord  que  Ptçlémée  Soter-,  cj^f 
de  la  dynastie  des  Lagide* ,  jeta  ^  preRiiers  fp^e- 
mens  d'une  bibliothèque  vquj  fut  augmentée  par  sop 
fils  Prolémée  Phîladelplie  (*}  vet  ses  succc  ssem  ?  ,'prm- 

(f)  Just.  Lipt.  Sym.  de  bibl.  c.  H,  BoHQmy »  Diaseft  kcàà.  tfa* 
Jiucr.  t.  IX  ,  f.  597.  CI.  Bfickf  Sptciqi.  tûtc.  b&Jioïk.  Àkx. ,  etc. 

(a)  Athvu  I.  V,  p.  *>3.  Pt*U4kr4mt.  «4  c«W.  /<?#yfc  {fejw* 
p,  104. 
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ci  paiement  Ptolémée  Evergète  (3).  Ce  qui  mérita 
ii  la  ville  d'Alexandrie,  où  elle  fut  établie,  ïe  sur- 
nom  de  mère  des  livres  (4).  Renfermée  dans  un  édi- 
fice situé  au  Bruchion  ,  à  Test  du  grand  port ,  du  côté 
de  la portede  Canope,  elle  devint  la  proie  des  flammes, 
lorsque  Jules-César  assiégeoit  cette  ville.  Il  est  inu- 
tile de  m'arrêter  sur  ce  fait  très-connu  ,  et  sur  le 
nombre  plus  ou  moins  considérable  des  livres  qui 
périrent  en  cette  occasion  (5).  Mais  je  dois  remar- 
quer que  plusieurs  de  ces  livres  durent  nécessairement 
échapper,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  ce  que  S.  Jean 
Chrysoslôme  rapporte.  Il  assure  que  de  son  temps 
existaient  encore  les  livres  originaux  dea  prophètes  (6), 
traduits  en  grec  par  '  ordre  de  Ptolémée  Phila- 
cïèîphé.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'eussent  fait  partie 
de  la  bibliothèque  du  Bruchion  ;  conséquemment  il 
*est  permis* de  croire  qu'ils  ne  furent  pas  les  seuls 
Wuvés  ,  un  incendie  ne  pouvant  être  assez  général 
"T)ôuf  que  tout  soît  consumé.  Les  anciens  mettoient 
leurs  livres  darts  des  caisses ,  dont  quelques -une* 

| 

,  ^)M^rt.Epîd«il.uI,p.aî8,«c.     ...  ,  H.  , 

(4)  Constant.  Manass.  Annal*  y ,  qSo. 
,     (5)  Plutarçh.  Vir.  Qe*.  t.  IV,  ed.  Bryan^  p.  x5a.  Dio.  Cat$.  Hi«. 
i;  Xtn  ,parag.  38  ,  etc.* 

'  (6)  :  : .  Ko)  ivfaîo  «V  t*  ru  Zi^Wè-  U&r      y*t  h 

IjO  9  ^ '  ^  E  •    -.*.****  * 

é«vot4  /3ito/fli  tttrttriy  adv.  Jod.  1.  I ,  parag.  6, 1. 1  ,p.  5q5,  m\.  Bened. 

Ce  père  confond  la  bibliothèque  du  Serapeon  avec  celle  du  Bruchion. 
•  Twlullien  est  plus  exact  Sur  cet  objet  :  Hodie  apiid  Serûpasum  Ptole- 

mcei  Bibliothecce  cum  ipsis  Hebraicis  literh  êxhi&entur.  Apolog. 
'C.'-XVHI.  S.  Jean  'Chrysoatome  survécut  à  la  destruction'  du  Serapeon  j 

tuais  il  écrivit,  avauf  cet  événement,  l'ouvrage  que  je  Tiens  de  citer. 
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étoîept  faciles  à  soustraire ,  au  milieu  même»  4"  feu 
et  du.  trouble  que  causa  A' attaque  des  Romains.. 

Soit  que  le  goût.desilektceS  fût  héréditaire  dans. la 
famille,  des  Lagides  ,  malgré  tous  les  vices  et  les 
crimes  dont  elle  se  seuiija  ,  soit  que  possession 
d'une  grande  bibliothèque  tînt  au  faste  du  trône  , 
la  perte,  de.  celle,  du  Bfucbion  devint  si  sensible  à 
Cléopâlre,  qu'Antoine  ,  pour  plaire  à  cette  princesse, 
lui  fit  présent  de  toute*  1<S;  collections  de.  livres 
rassemblés  par  le,s  rois  de  BWhyuië  à  Pergame  (7^ 
Ces  livres  formèrent  %  aveio  lereste  de  ceux  qui  a  voie  rit 
échappé  à  l'incendia  d.û  Btfuchîon  \y  la  seconde,  bi* 
bliothèquequi  fut  placée  ^^èjrapeon  (8),  ou,  temple 
de  Sérapis,  dârvî  le  qua*ti&r appelé RJxicaiùify)»  Cè 
temple  ayant  été  totalement  démoli,  d'après i'édit 
de  Théodose,  ea  391  9  lés  livres  furent  dispersa 
Paul  Prose,  disciple  db  S.  Jérôme,  au  retour  de  la 
PaUestine  ,  vit  les  armoires  et  caisses  où  étaient,  ren- 
fermés ces  mêmes  livres, dans  tous  les  temples  d'iE* 
gypte  ;  il  les 'trouva  vides,  ayant  été  dilapidés  ^ 
peu;  près, à  la  même  époque  (rd).  ï  </,i 

(7)  Plut.  Tit.  Anton,  t.  V,  p.  ia5. ,Ju»to ;î,inae  $e  tfto'a  épargné  big^ 
fies  conjectures  $ar  la  prétendue  existence  de  cette  bibliothèque ,  à  Pcr- 
e*ne,  au  temps  de  Strabou  ,.-</<;  Bifa .47.  lY,*'^  eût  confié  )è  Kxtt-'da 
ce  géographe ,  1.,XI1I  ,p.  4^9  *au  lieu  ,4  en,  auirpe  la  J*v**w*)i4m**\,u\ 
x  (S)  ^.Epiphan.  de  Fonder.  *.  JJ,  op-p-jCC,  ^8;'elfl.Ulu..iL:.; 

(9)  Sur  an  tertre  où  les  François  Tiennent  d'établir  une  ballet  iocpoub 
la  défense  du  port  vieux/        T  "  '   '  1  ;  .) 

(10)  .  .  .  quibus  direptis ,  exinanita  ea  noçtti  temp&tJK  bet^i  • 
ni  bus.  Paul  Oros.  p.  431»  C'est^aiogj  que  je  corrige  ce  passage  /■  c|  apyës 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale.  Celui  coté  ^HyS^uf  foijrpit 
la  dernière  leçon.  On  Jispil  aupararça^aj  nçnris  homi^iffuj^r^sifis 

Ee  2 
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Après  la  conquête  de  lMSgypte  par  Auguste,  ce 
prince  y  établit  un  nouveau  gouvernement,  et  remit 
toute  l'autorité  entre  les  mains  d'un  magistrat  ap- 
pelé de  son  nom  Augustate  (11).  On  éleva  alors  un 
temple  nommé  $ebasteonM  où,  à  l'exemple  des  Pto- 
lémées  ,  l'empereur  romain  fit  rassembler  tous  les 
inonumens  des  sciences  et  des  arts.  Une  bibliothèque 
y  fut  établie  (is)  ,  petit- être  même  aux  dépens  de  celle 
du  Serapeon.  Ce  temple  d'Auguste ,  on  Sebasteon  , 
aftoit  renfermé  dans  le  quartier  du  Bruchion  ,  l'an- 
cienne demeure  des  rots ,  et  qui  étoit  fortifiée  d'une 
enceinte  particulière  Voilà  sans  doute  ce  qui 

Ta  rak  appeler  par  A  phlone,  lâ^  citadelle  d'Alexandrie. 
Ce  rhéteur  parle  inmV*eulejt*ent  des  krgemens  qu'y 
oecupoient  les.  gen»  de  lettres ,  mais  encore  des  por- 
tiques sou  s  lesquels  on  avok  pratiqué  desempiaceniéns 
pour  les  livres  (14).  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fut 
«ne  partie  du  Sebasteon  ,  ou  éans  la  dépendance  de 
cet  édifice.  Il  eut  le  son  de  la  plus  grande  partie 
du  Bruchion  qu'on  rasa  paY  ordre  d'Aurelien  ^  Pari 
269  de  J.  C.  (i5).  A'msi  les  livres  qui  s*y  tronvoient 
furent  dissipés,  ou  peut-être  transportés  dans  le  Se- 

iraueon  qui  subsistoit  encore. 

*  i  .  >     ./-i  ...  î  •  ' 

ttmt>orihu$  ;  ce  qui  e^^id'etjinïent  une  faute  ;  et  on  en  tvoit  conclu 
faussement  que  Paul  d  ose  étoh  «roué  lui-même  qûex les  chrétien*  dila- 
pidèrent la  bibliothèque  «la  SérSpeon.  Voyez  au  surplus  la  noté'  â  la  fin 
de  eet  article.  r> 

(11)  Digex.  1. 1 ,  lit.  XVII.  CoJ.  1.  I,  lit.  XXVII,  etc'  ' 

PAi/on.  Legar.  adCaium,  p.  585  ;èd.  HoescTi. 
(tty  Voyez  VantUlé,  'Egypt,  anc.  et  mod.  p.  5g. 
'  (j4>  Progymn.  p.  94. 

Jnkmwn,  M*rc*H.  I.  XXII,  c  XVI.  Mutcff.  ChrOÀ.  p.  ïW.- 
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Une  quatrième  bibliothèque  non  moins  important^ 
étoit  celle  de  l'école  chrétienne,  fondée  pac  Pantrcnu* 
d'Athènes,  d'abord  philosophe  stoïcien  et  tres-versé 
dans  la  littérature  grecque  (16).  Ses  onze  successeurs, * 
sous  |e  nom  de  catéchistes ,  depuis  Clément  jusqu'à* 
Philippe  Rhodon  (17),  furent  des  sa  vans  qui  a  voie  ut 
grand  intérêt  de  rassembler  beaucoup  de  livres 
Ce  dernier  florissoit  sous  le  règne  de  Théodose  le> 
grand  ;  il  ne  dut  guère*  survivre  à  la  perte  de  c<v 
précieux  dépôt,  d'ailleurs  si  nécessaire  pour  l'étude^ 
de  la  religion  chrétienne.  Malheureusement  lesTmes- 
nombreux (19)  dont  il  etoit  formé,  ne  purenl  échapper 1 
a  la  fureur  des  Ariens  (ao)  ,  secte  destructÎTe  qui"* 
travailla  plus  qu' aucune  autre  à.  plonger  k  mondes 
dans  la  barbarie.  * 

Les  plus  anciennes  et  les  plus  considérables  h't~  i 
biiothèques  d* Alexandrie  n'existèrent  donc  pas  au-!-  ' 
delà  du  IV.e  siècle  de  l'èro  vulgaire*  Cependa-nfc 
l'opinion  qui  fait  détruire  au  VIJ.#  par  Tes  Arabes-  > 
l'immense  collection  des  Plolérnées ,  ou  plutôt  dcs^ 
rois  de  Pergame,  passe  ,  en  quelque  sorte ,  pour  une*! 
vérité  proverbiale.  A  peine  quelques  écrivons,  suitouft  , 

(16)  Euseb.  Hitt.  Eccles.  1.  VI ,  c.  XIX ,  etc.  > .  ^ 

(17)  Vid.  Dodwell.  ad  S.  Iren.  p.  488,  etc.  /.  G.  Michatlii^  .,, 
exerc.  de  arhol.  Alex,  in  symb.  liller.  I.  I,  p.  ... 

(x8)  Il  failoit  alors  avoir  de  la  fortune  pour  en  posséder  un  certain 
nombre.  C'est  pourquoi  le  célèbre  Qrigèue,  le  Iroiaieme  cacéchisle,  oit 
chef  de  l'école  chrétienne  ,  {tant  pauvre ,  v*ndii  loua  las  mw.  Uuci*. 
Oiigenian.  p.  84.  * 

(19)  Renaudot,  Hial.  palr.^Iex.  p.  170.  v  » 

(*>)  A  Athanes.  ad  M*rcuni ,  t.  Il ,  ed  pénull.  p.  GiZ... 

E  e  a 
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Gibbon  (21),  ont-ils  élevé  leur  voix  contre  un  préjugé 
si  général  ,  fpndé  sur  l'ouvrage  posthume  et  non 
achevé  d'un  autiiir  du  XIII. e  siècle;  je  veux  parler 
ici  de  Grégoire  Bar-Hebrceus  ,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Abulpharagë,élu  primat  de  l'Orient  en  1264. 
11  avait  d-abord  composé  une  chronique ,  en  syriaque, 
dont  l'original  n'a  été  publié  que  depuis  quelques 
années.  Nous  apprenons  de  Barsuma  ,  son  frère  7  que 
les  Arabes  l'engagèrent  à  traduire  cet  ouvrage  dans 
leur  langue  :  ce  qu'Abulpharage  entreprit  pour  leur 
plaire;  il  en  travailla  beaucoup  le  style  (22),  mais 
il  mourut  ne  laissant  que  deux  ou  trois  pages  à  faire. 
Cette  traduction,  depuis  longtemps  imprimée,  offre 
l'anecdote  qu'on  s'est  empressé  d'adopter  sur  l'in- 
cendie de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  L'auteur, 
après  avoir  parlé  de  la  condamnation  de  Jean  le 
grammairien  par  les  évéques  jacobites ,  contîuue  en 
ces  termes:  «11  vivait  encore  lorsqu'Amrou  ben-Alas 
«  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Alexandrie.  Il  vint 
<»  trouver  A  ni  rou,  qui,  sachant  que  c'étoit  un  homme 
«  savant,  lui  fit  un  accueil  distingué ,  et  l'ayant  en- 
«  tendu  discourir  sur  la  philosophie  qui  éloit  encore 
• 

(21)  Hist.  de  la  Dêcad.  de  l'Empire  romain.  Tr.  fr.  t.  XIV\  p.  64,  erc. 
Il  tranche  la  question  plutôt  qu'il  ne  la  résout;  il  y  répand  de  1  érudi- 
tion ,  sans  néanmoins  approfondir  bien  la  matière. 

(22)  Arabes  autem  quidam  viri  prœstantes  ab  eo  fiagitarunt , 
ut  chronicum  ,  quod  syriace  composite  rat ,  M  saracenicam  lin» 
guam  converteret,  ut  ipsi  eam  legerent  et  ex  ea  voluptatem  cape- 
rênt  :  quibus  annuit ;  cœpit  que  eam  historiam  vertere  stylo* 
élégant  i.  et  elaboratissimo  per'  mens  e  m  cîrcùer ,  etc.  .  .  .  e  t*«. 
Asscmani ,  in  bibl.  orient,  t.  II ,  p.  264.  ,  ' 
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inconnue  aux  Arabes  ,  il  en  fut  extrêmement 
étonné.  Amrou  étoit  un  homme  de  bon  sens,  qur 
aimoït  à  s3instruiré.  Jean  étoit  assidu  auprès  de 
lui  et  ne  le  quittait  pas.  H  dit  un  jour  à  Amrou: 
Vous  vous  êtes  emparé  de  tous  les  revenus  d'A- 
lexandrie ,  et  vous  avez  disposé  de  toutes  les  ri- 
»  chessès  qui  s*y  sont  trouvées.  Je  ne  m'oppose  point 
«  à  ce  que  vous  preniez  tout  ce  qui  peut  vous  être 
«  utile,  mais,' pour  ce  qui  ne  sauroit  être  d'aucune 
«  utilité  ,  il  seroit  plus  à  propos  de  nous  Paban- 
«  donner.  Quelles  sont ,  lui  demanda  Amrou  ,  le» 
«  choses  dont  vous  avez  besoin  ?  Ce  sont,  lui  répondit? 
«  Jean,  les  livres  de  philosophie  qui  sont  dans  le 
«  trésor  des  rois.  Amrou  lui  dît  qu'il  ne  pouvoit  en 
«  disposer  sans  îa  permission  de  Ternir  Al-Monmenin: . 
<*  ÎDmar  ben-Alkhattab.  Il  en  écrivit  donc  à  Omar," 
h  et  lui  fit  part  de  la  demande  de  Jean.  La  réponse 
«  qu'il  reçut  d'Omar  étoit  conçue  en.  ces  termes  : 
«  Quant  aux  livres  \lont  vous  parlez ,  si  ce  qu'il» 
«  contiennent  est  conforme  au  liyre  de  Dieu  (  le 
«  JCoran),  ce  livre  les  rend  inutiles:  si  au  contraire 
«  ce  qu'ils  renferment  est  opposé  au  livre  de  Dieu  , 
m  nous  n'en  avons  aucun  besoin.  Donnez  donc  ordre 
«  de  les  détruire.  En  conséquence,  Amrou-ben-Alas 
«  les  fit  distribuer  dans  les  bains  d'Alexandrie  ,  et 
les  fit  brûler  dans  leurs  foyers;,  ils  furent  consumés 
«  dans  l'espace  de  six  mois  (a3).  » 

Que  d'objections  n'y  a-t-ifpas  à  faire  contre  ce  récit 

■ 

(25)  Abulphar.  Hîst.  dynasr.  t.  I,  p.  180.  Je  dois  la  traduction  litid- 
rak  de  ce  passage  arabe  â  n.on  »avaut  ami  Sihnejitre  de  Sacy. 

Ec.4 
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peu  croyable  (24)  !  D'abord  Jean  d'Alexandrie,  qu'on 
croit  lire  le  grammairien  célèbre  auquel  nous  devons 
tant  de  commentaires  sur  Àristote,  paroît  être  mort 
avant  la  prise  d'Alexandrie,  arrivée  le  21  décembre 
640  (25).  \\  étoit  disciple  d'Ammonius,  fils  d'Her- 
mias,  qui  avoit  pris  les  leçons  de  ^roclus,  dont  la 
mort  se  trouve  fixée  à  Tan  485  (26).  Quelle  quantité 
dé  livres  n'auroit-il  pas  fallu  pour  chauffer,  pendant 
six  mors  ,  plus  de  4000  bains  qu'on .  comptait  alors 
à  Alexandrie  (27)!  Sans  dpute  c'est  une  de  ces  exa- 
gérations qne  se  permettent  ordinairement  les  écri- 
vains arabes.  On  peut  la  comparer  à  celle  rapportée 
par  Kotbeddin.  Il  dît  sérieosement  que,  lors  de  la 
prise  de  Bagdad  par  HnJagou  ,  (  le  destructeur  de 
l'empire  des  Khalifes;}  les  Tartarcs  jetèrent  dans 
l'Kuphrate  les  livres  des  collèges  de  cette  ville  ^-qfle 
le  nombre  en  étoit  si  grand  f  qu'il  s'en  forma  un 
pont  sur  lequel  passoîent  les  gens  de  pied  et  les  ca- 
valiers, et  que  i'eau  du  fleuve  en  prit  une  couleur, 
noire  (a 8).  Pourquoi  les  auteurs  grecs,  si  animés 

*    •        ■  *      '  r-  • .    ■  i 

(24)  Kam  habit  alitjuid  ,  ut  jimbibu* familier*  est.Eam 

alibi  hue  utque  non  reperimus.  Reoaadot ,  Hist.  Pair.  Alcç.  p.  i7»« 
Ce  «avant  homme  «^autorise  du  silence  d'Eunapjus,  pour  prouver  qu'il 
•  existait  plus  de  livres  au  Serapeon ,  lorsqu'on  le  démolit.  Cet  argument 
■égatif  seroit  très-foîble ,  sans  le  témoignage  de  Paul  Orose. 

(û5)  JElmacin,  Hist.  Sarac.  1.  I  ,  c.  III,  p.  34.  Quelques  Arabes 
qualifient  encore  Jean  ,  de*  patriarche,  in  Casiri t  Bibl.  arab.  hisp.  t.  I , 
p.  3o4  ;  et  Benjamin  tooit  alors  celui  d'Alexandrie.  Renaud.  Hist.  pair, 
alex.  p.  i  56,  etc. 

(26)  Marin.  Vit.  Procli ,  c.  XXXVI. 

(27)  Herbëlot ,  Bibl.  orient,  art.  Eecanderiati,  p.  29$. 

(2t)  Ilisr.  (Je  la  Mec^e ,  txtr .  p«,  de  Sary,  Not.  d<*  Mw,  i.  IV,  p.  56^  . 


Digitized  by  Google 


Bibliothèques  d Alexandrie .  441 

contre  le* Sarrasins,  ont-ils  oublié  de  parler  de  Cette; 
destruction  ordonnée, par  Omar  ?  et  comment,  après 
plus  de  six  siècles,  de  silence  sur  un  pareil  fait,Àbul- 
pharage  en  parlc-t-il  le  premier  ?  S'il  eût  été  vrai \ 
quçlle  raison  a  voit- il  de  né  le  point  eonsigner  dans 
«a  Chronique  publiée  en  syriaque  ,  011  il  n'en  est  pas  dit 
un  seul  mot  (29)?  Ce  n'est  donc  qu'en  traduisant  cet  ou- 
vrage à  la  fin  de  ses  jours  >  et  pour  amuser  ha  slrabes 
et  leur  en  rendre  la  lecture  intéressante ,  qu'il  imagine 
ce  fait.  Abulpharage  a  voit  sans  doute  oublié  de  l'insérer 
dans  son  recueil  de  e  on  tes,  écrit  formellement,  pour 
dissiper  l'humeur  mélancolique  de  cette  nation  (3o) 
curieuse  par  oisiveté.  ,  > 

Les  Arabes  passionnés  pour  les  choses  extraordi- 
naires et  invraisemblables ,  dévoient  nécessairement 
être  portés  à  croire  le  récit  d'Abulpharage.  D'ailleurs* 
accoutumés  à  respecter  toutes  les  paroles  de  leurs 
premiers  khalifes  ,  ils  regardèrent  saus  doute  comme* 
un  oracle  la  réponse  d'Omar  t  et  elle  s'accrédita 
d'autant  plus  facilement  parmi  eux  y  qu'elle  jus** 
tifioit  leur  ignorance  et  alimentait  leur  supersti- 
tion. Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  l'on  retrouvoit 
quelqu'autre  part  ce  dit  mémorable  auquel  tous  nos 
écrivains  ont  ajouté  foi  sans  aucun  examen  ,  parce 
«ju'il  caractérise  bien  l'esprit  des  premiers  fondateurs 
de  l'islamisme.  L'événement  qui  a  élé  l'effet  de  cette 

(39)  Chron.  Syr.  edentibus  J.  G.  Bruns  et  G.  G.  Kirsch  ,  p.  Ï07  ; 
tejtt.  Syr.  p.  108  ;  rêra.  lat.  Elle  diffère  souvent ,  et  par  les  fait*  et  par 
les  détails ,  de  sa  Chronique  écrite  en  arabe. 

(5o)  Jos.  Sim.  Aftsemani  traduit  le  litre  de  ce  recueil ,  dans  îe  cata- 
logue des  lirre*  d'Abulpharage,  par  ces  nu>l»  êxpulsio  tristiti^  n.o  ar, 
Eibl.  or.  t.  II ,  p.  371. 
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réporise  est  devenu  par  là  moins -iricroyctblè  en  Etr~ 
rope  ,  et  a  pu  passer  en  Orient  pour  une  tradition 
certaine.  C'est  vraisemblablement  ce  qui  a  engagé 
Makrisi,  historien  arabe,  Yîui  est  mbtt  l'an  1460  (3i),i 
de  la  rapporter.  Il  en  parle  à' IVndVôit1  où  il  est  ques- 
tion de  la  colonne  qui  porte  mai-à-propos  le  nom  de 
Pompée  ,  et  à  laquelle  les  Arabes  donnent  celui  de 
Sévère  (32),  sans  plus  de  fondement.  «  Cette  colonne,' 
««  dit  Makrisi ,  est  d'une  pierre  rouge,  et  marquée 
•«  de  points  dé  différentes  couleurs  :  c'est  un  granit' 
*  dur.  Il  y  avoit  autrefois  ài'entour  de  Ce  mon u-^ 
«  mt-nt  400  autres  colonnes  ;  elles  furent  mises  en 
«  pièces  parKaradja,  gouverneur  d'Alexandrie,  du 
«  temps  du  sultan  Salabeddin  Youssoub-ben-Ayyoub: 
«  il  les  fit  briser  et  jeter  sur  le  rivage  de  la  mer , 
««  afin  de  rendre  difficile  la  marche  de  l'ennemi  ,  ' 
«  lorsqu'il  vieodroit.  On  dit  que  cette  colonne  fai- • 
«•  soit  autrefois  partie  de  celles  qui  coutenoient  le L 
«x  portique  d'Aristote,  où  il  ensergnoit  la  philosophie; 
«•  que  ce  lieu  étoit  un  édifice  consacré  à  l'instruction, 
««  et  qu'il  renfermoit  une  bibliothèque  que  brûlai 
h  Amrou  ben-Alas,  par  ordre  d'Omar  ben-Alkhat- 
«  tab  (33).  *  Quelle  foule  de  colonnes  \  selon  lui , 

(3i)  L'an  854  <k  l'hégire.  Sacjr ,  Traité  de$  Mesures  nrasulm.  nou* 
p.  4. 

(5a)  Vid.  /.  Dav.  Michaelis,  not.  ad  Abuïfeda  AEgypt.  p.  94,  o,5. 
Bibl.  orient,  et  exeg.  t.  II,  p.  207;  cl.  Uqrtmann,  ad  Edrisi  Àfric. 
p.  557  ,  etc. 

(55)  C'est  encore  le  savant  Sacy  qui  m'a  fourni  la  traduction  de  ce 
passage  de  Makrisi.  La  description  que  cet  écrivain  fait  de  la  colonne 
de  Pompée  diffère  peu  da  récit  à'Abdollatiph  in  Casirf.  Bibl.  t.  II > 
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l'ouvrage  des  génies.  Edrisi  en  réduit  le  nombre  à  186, 
et  les  regarde  comme  un  reste  d'un  ancien  bâtiment 
qu'on  nommoit  le  palais  de  Salomon  (34).  Comment 
la  colonne  de  Sévère,  située  à  l'angle  septentrional 
de  ces  ruines,  et  ayant  70  coudées  de  haut  et  5  de 
diamètre  (35),  a-t-elle  pu  faire  partie  d'une  école 
publique?  L'anachronisme  sur  Aristote  n'est  guère» 
moins  étrange  que  celui  concernant  Salomon  5  mais 
les  écrits  des  Arabes  sont  pleins  de  pareilles  bévues» 
Enfin ,  il  résulte  du  récit  dè  Makrisi  que  la  biblio- 
thèque incendiée  par  Omar  étoit  près  de  la  colonne 
de  Pompée.  Or,  le  seul  édifice  remarquable  qui l'a- 
voisinoit  ,  étoit  le  Serapeon  entièrement  rasé ,  et 
dont  la  bibliothèque  fut  dispersée  ou  détruite  à  là 
lin  du  IV.*  siècle  ,  comme  je  l'ai  déjà  rapporté. 

Mais ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  prise  d'A- 
lexandrie par  Amrou ,  il  s'est  écoulé  i5o  ans,  pen- 
dant lesquels  on  s'occupa  encore  en  yEgypte  de  la 
philosophie ,  des  lettres  et  des  sciences  (36).  D'ail- 
leurs Alexandrie  continua  à  faire  le  commerce  du 
.* 

à 

p.  365 ,  et  cl.  Hartmann ,  not.  ad  Edrisi,  p.  356.  Ajourons  qu'Edrisi, 
antérieur  d'un  siècle  à  Abulpharage  et  de  trois ,  à  Makrisi  »  ne  dit  rien 
de  la  bibliothèque.  , 

(54)  Edrisi,  Afric.  ed  J.M.  Hartmann,  p.  355. 

(55)  Les  auteurs  arabes  varient  sur  cette  mesure.  Vîd.  Edrisi ,  Afric. 
et  not.  cl.  Hartmann,  p.  355  ,  556. 

(36)  La  cliymie ,  on  plutôt  l'alchymie  fut  particulièrement  cultivée 
dans  ces  derniers  temps  ;  Zozime  de  Panopolis,  Héliodore ,  Stepbaou* 
et  Olympiodore,  tous  trois  d'Alexandrie,  se  firent  un  aom,  par  leurs 
outrages  dans  celte  science.  Vid.  Faôria  Bibl.  grarc.  cd.  vet.  t.  XII, 
p.  748.    ,  .  «  ",  '  -  •  v 

4 
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papyrus  préparé  (37)  et  des  livres  fî38) ,  qui  IVnri- 
chissoit  depuis  longtemps.  Elle  étoit  aussi  renommée 
à  la  fin  du  VI.e  siècle  par  ses  calligraphes(39);  ott 
parle  m  Orne  d'un  Augustale,  appelé  Severiamis,  qui 
employait  quatorze  personnes  à  altérer  les  ouvrages 
des  Pères,  et  principalement  ceux  de  saint  Cyriile(4o)t 
La  fraude  étant  découverte  i  il  fallut  réparer  Je  mal  ; 
ce  qui  dut  augmenter  le  nombre  des  copistes.  La  re-> 
ligion  chrétienne  étoit  donc  l'objet  essentiel  de  leuc 
travail  ;  la  philosophie  néoplatonicienne  de  voit  y 
avoir  beaucoup  moins  de  part,  étant  fott  déchue 
et  réduite  aux  disciples  d'Aromonius.  Le  plus  il- 

ê 

frtstre  d'eux  ,  Simplicius  *  en  rappelant  toutes  les  ca- 
lamités de  son  siècle,  le  VI.%  déplore  la  perte  totale 
de  la  philosophie  et  de  l'érudition,  celle  des  sciences 
et'des  beaux-arts  ;  il  n'en  restoit  plus,  selon  Jui,  que 
le  nom ,  ou ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  ombre  (41).  Dans 
cet  état  de  choses,  et  sous  les  malheureux  règnes  de 
Maurice,  de  Phocas  et  d'Héracliiis*  il  adroit  été  fort 
extraordinairequ'on  formât  de  rtouveUes  bibliothèques 
dan*  une  ville  éloignée  du  siège  de  l'empire ,  et  qu'on 
cherchoit  peu  à  favoriser,  à  cause  de  son  esprit  sé- 
ditieux. Des  particuliers  pou  voient  sans  doute  avoir 
des  collections  plus  ou  moins  nombreuses  de  livres  , 

* 

(57)  Hadriani  «px.  «p.  Vopte.  in  awrisr.  itfg.  t.  II ,  p.  723,  et 
S  aimas,  not.  eic. 

(38)  Philos  tr.  Vk.  Sophitt.  «p.  p.  6o3.  ' 

(39)  Theophylact.  Simocfiat*  I.  111 ,  c.  VIU.  Vid.  Monrfo*co*+ 
Palaeogr.  grflec  p.  iog.  « 

(40)  Atxuslas.  Siaaif.  Hodeg.  op.  p.  IgJL.  * 
(40  Comment,  in  fcpicï.  enchir.  p.  79;  td.  Sa/m, 
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maïs  rien  ne  prouve  qu'il  y  eut  dans  ces  temps-là 
des  bibliothèques  publiques;  et  il  me  paroît  dé- 
montré que  les  anciennes  ayant  été  dissipées ,  à  la 
fia  du  règne  de  Tbéodose  le  grand  ,  aucune  n'a  pu 
être  incendiée  par  ordre  d'Omar,  deux  siècles  et  demi 
après  la  mort  de  ce  premier  prince. 

Telles -sont  les  remarques  que  m'a  engagé  de  faire 
la  leciure  du  curieux  mémoire  du  C.  Langlès  sur 
la  ville  d'Alexandrie,  d'après  les  auteurs  arabes  (42). 
Ce  saVant  m'y  reproche  d'avoir  attribué  la  fondation 
de  cétfce  ville  À  Alexandre ,  gloire  qui  ne  lui  appartient 
pas ,  n'en  étant  que  Je  restaurateur  (43).  «.L'empla- 
«  cernent,  ai -je  dit,  qu'occupoit  cette  ville ,  étoit 
*  uniquement  employé  autrefois  à  nourrir  des  bœufs*; 
«  c'étoit  la  retraite  de  quelques  misérables  bergers 
««  ou  pécheurs  qui  hâbitoient'  le  village  de  Rha- 
«  cotis  (44).  *  11  n'étoit  pas  de  mon  sujet  de  m'é- 
tendre  sur  l'ancienne  ville  de  Hhacolis  :  niais  il  nie 
tuffisoit  de  inonuer  qu'il  n'existoit  plus  qu'un  village 
4e  ce  nom  ,  lorsqu* Alexandre  y  bâtit  une  nouvelle 
Ville  ;  et  c'est  ce  que  j'ai  prouvé  par  le  témoignage 
de  Strabon  ,  et  de  quelques  autres  écrivains.  Unç 
partie  d'Alexandrie  ayant  .toujours  été  appelée  i?Aa- 
cot/s  y  certes  les  Grecs  n'ont  pas  oublié  ce  qu'ils  de* 
voient  à  ce  village;  mais  on' ne  peut  pas  avancer, 
ce  me  semble  ,  qu'Alexandre  n'a  fait quV»  relever  Ips 
ruines  ,  qui  ont  à  peine  servi  à  bâtir  quelques  mai* 
tons  de,  sa  nouvelle  iville.  J}u  f^e.ta  Arafat  W  .«ou* 

r  î  ...  :      1     \  :    '  •>  1  -  ' 

(42)  Magas.  Encyclop.  n.0  XI ,  année  IV ,  p.  38o,  cic.  ,  . 

(43)  Magas.  Encyclop.  n.*  X  ,  p.  191.  ^  ~  —  ^  ^  j 
<^4)  Examen  critiqua  da#  Ilist.  'd'alsjtâa&s,  p.  74. 
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disent  rien  de  nouveau  concernant  celle  qui  avoir, 
existé  fort  antérieurement  sur  le  même  local.  L'é<- 
criture  sainte  eo  parle  (46)  ;  les  auteurs  grecs  et 
latius  (46)  ne  l'ont  pas  ignoré;  et  les  Arabes  tie  l'ont 
appris  que  des  Cophtes  (47).  Vainement  cherchera- 
t-oo  chez  ces .  mêmes  Arabes  des*  éclaircissement 
relatifs  au  temps  qui  a  précédé  l'hégire  :  ils  en  ont^dé- 
nature  les  faits ,  et  travesti  les  personnages.  En  gé- 
néral, leurs  écrivains  ont  de  la  sécheresse  etdePhy* 
çerbole,  ils  sont  pleins  de  fables  ou  de  détails  puériles, 
et  tous  ignorent  absolument  le  grand  art  d'écrire 
l'histoire.  r. 


■ .  • 


"  ■■ 

.    ■    »  *        /  |    .     .      |      ■  . 
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In  ipso  prœîio  regia  classis  forte subduç/a  ,  jnbetur 
inccnçli.  Ëa  flamma  (  a  flamraâ.  M*s.  4871,  4877  y 
4879  ,  4880.  )  cum  partem  quoque  urbis  invàsissel 
ijuadringenla  (XL.  Mss.  4874,  4875  quadraginta ) 
M  s.  4879)  millia  librorum proximis  forte  œdibus 
condila  ,  excussit  :  singulare  monimentum  studii  , 
curœque  majorum  ,  qui  tot  tantàquè  illusiriurh  iiige- 
niorum  opéra  congesseraitt.  Unde  quamlibet  Jwdiequ* 
in  templis  txtent  *  quœ  et  nos  (  roox  M  s.  4882.  ) 
vidimus  armaria  librorum  :  quibus  direptis ,  (  dere- 

•  .  ,  ■         ,  •  .       •     •  • 

(45)  Ezechiel.  c.  XXX  tjr.  14,  i5,  etc.  Vid.  «J.  Hieron,  in  ïsaicm, 

I. IV ,  op.  p.  198 ,  «te.  j 

(46)  Strab.  1.  xfrl,  p.  545,  Tacit.  Hîsr.  1.  IV,  c.  LXXXIV.  PausanC 

Eliac.  Le.  XXI.  Stepkan.^  Byz.  in  r.  *T*xo>Titç  y  etc. 

(47)  Jablonski,  Panth.  AÊgypt.  t.  1  ,p.  a3a.  froide ,  Lex.  AEgypt. 
ïat.  p.  76, 


1 


Digitized  by  Googl 


Bibliothèques  d'Alexandrie.  447 

lîctîs  9  omn.  Mss.  )  exinanita  ca  a  nostris  homùiibus  , 
nostris  tempoHbus  \  a  nostrj  temporis.  hominibus  , 
Ms.  4878  )  memorent  (  memorentur  omn.  Mss.  ) 
quod  guident,  yerum  est ,  tamen  honesfius  creditur , 
'alios  libros  fuisse  quœsilos ,  qui  prisltnas  studiorum 
curas  œmularetitHT ;  quam  aliium  uttamjunc  j uièse  bi- 
bliolhecam ,  quœ  extra  quadraginta  ttiil/iq  (  CÇCCXL 
millia  Mss:  4871,  4879,  4882.  )  Lihrorum fuisse  (  tune 
fuisse ,  Ms.  4873).,  eaper  hoc  evasisseçredatur.  Paul 
Oros.  histor.  L.  VI 7  c.  XV,  p.  421,  422  ,  ed.  Ha- 
vercamp. — Ce  passage  a  été  collationné  sur  douze 
.manuscrits  de.  la  bibliothèque  nationale  ,  doiit  l'un 
porte  encore  ces  gloses  Interlinéa  ires  : — régies  classis. 
1.  régis  alexandrini- — sitbducfa.  i.  in  terrain— 'jubetur* 
i.  a  Ca?sare  —  quvque  urbis.  i.  Alexandrie —  œdibus. 
1.  templis  —  derelUitis.  i.  rénaanen  t  i  b  us ,  —  exinanifa 
ea*  î.  monimenta  veterura— alios  libros,  i.  alia  ex,em,- 
plaria  eadem  continentia.  N.°  4877,  fol.  69  verso. 
M.  Heyne  explique  in  templis  ,  par  le  mot  SefapeO  j 
'Opusc.  acad.  T.  I ,  p*  1*29  \  mais  i  il  doit  Être  pris  dans 
t  une  acception  plus  générale.  Qrose  a  sans  contredit 
Voulu  dire  que  de  son  temps  il  n'existoit.plus  délivres 
dans  aucun  temple  d'Àléxaridrie.  Du  reste', St  manque 
d'ordre  et  de  clarté  dans  ce  passage,  Havercamp  prend 
.ces  mots  quod  quidem  verum  ,  pour  une  g\ose  qui  s'est 
glissée  dans  le  texte  ;  mais  tous  les  manuscrits  qui 
s'accordent  en  cet  endroit ,  détruisent  sa  conjecture. 
L'édition  que  ee  savant  laborieux  a  donnée  de  l'his- 
.loire  de  Paul  Qrose;  est  inexacte  3  j'avois  formé 
le  projet  d'en  publier  une  plus  correcte,  mais  la  ré- 
volution l'a  fait  avorter  avec  tant  d'autres,  dont  il 
ae  me  /restera  vraisemblablement  que  le  souvenir. 

•  !      -f'.'il"  l*  «.         1      1*1.  S     C  m 
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OBSBRPA tjOns  adressées  au  Ci  MiÏlin  \ 

»* 

rédacteur  du  Magasin  Encyclopédique  > 
par  Morel  Campjsnnsljljp  ,  membre 
de  la  Société  d'émulation  d' Abbeviile  ^ 
sur  la  restitution  d'un  passage  de  l'Hisr 
toire  Naturelle  de  Pline ,  par  le  C.  GÉ- 
RARD j,  membre  de  V Institut  national. 

Citoyen,  je  relisoi*  dernièrement  un  de  vos  }om«- 
naux ,  toujours  intéressans  pour  lés  amis  des  scîences. 
A  eetle  seconde  lecture  des  4*ve™  articles  qui  exi- 
gent lie  l'examen  et  de  la  méditation ,  je  m'arrêtai 
au  mémoire  en  forme  de  dissertation,  iriséréN.aXXf, 
*'*  germinal  an  6  ,  sous  le  titre: 
Restitution  d'un  passage  de  l'Histoire  Naturelle  de 

Pline,  par  le  C.  Gérard*  membre  de  P  Institut  ïut- 

tional. 

«  On  lit  (i  )  la  phrase  suivante  :  E  segeie  evellito,ebu- 
«/wm,c/*ci#/aw,  et  circum  salie  ta  herb'am  auctam  ul  vam- 
«que,  eam  substernito  oribusfrondcmcjue  putidam.  » 

*  Le  C.  Gérard  propose  de  lire  herbam  auçtam 
«  pullamque ,  attendu  que  le  mot  ulvam,  rapporté  , 
n  tel  qu'il  l'est  par  l'ancien  traducteur  Dupinet,  à 

*  • 

-  une  plante  marine  (2),  n'est  pas  admissible  dans 
(1)  Lib.  XVII,  «p.  IX. 

(a)  Feulu  de  mer»  On  tronve  également  dans  un  ouvrage  anté- 
rieur (in  Ruuxium  de  stirpibus  epitome ,  etc.)  ,  *u  mot  ulvo  f 
herbe  marine,  feulu  de  mer. 

«  ce 
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«  ce  passage  ,  où  il  n'est  question  d'autres  plantes 
«  que  de  celles  qui  croissent  autour  des  saussaies, 
«  et  que  ,  s'il  est  permis  de  former  quelques  con- 
«  jectures  au  sujet  de  ce  mot,  dont  la  signification  , 
«»  dit-il,  iCoffre  aucun  équivalent  raisonnable  ,  il  est 
«•  porté  à  croire  que  Caton,  duquel  Pline  a  emprunté 
«•  cette  pratique ,  n'a  pas  eu  en  vue  une  plante  par- 
«  ticulière^  et  que,  puisqu'il  a  dit  au  contraire  , 
-  Arrachez  les  herbes  tant  grosses  que  petites  qa\ 
«  croissent  autour  des  saussaies  ,  il  faut  supposer 
«  que  le  texte  porte  pullum  ,  au  lieu  de  ulvam.  » 

Cette  supposition  qui  tend  à  changer  un  texte  sur 
lequel,. de  l'aveu  du  Ç.  Gérard,  tous  les  manuscrits 
s'accordent,  piqua  ma  curiosité.  Les  raisons  de  l'au^ 
teur  me  parurent  d'abord  très-séduisantes ,  puis  peu 
fondées  5  enfin  aujourd'hui-,  après  un  examen  appro- 
fondi, je  penche  à  croire  que  la  restitution  n'est  pas, 
nécessaire  ,  et  qu'elle  n'est  pas  même  admissible 
dans  l'hypothèse  du  eommentateur. 

En  effet  ,  le  mot  ulva  ,  loin  de  n'offrir  aucun 
équivalent  raisonnable ,  me  paroît  présenter  un  bon 
sens.  Je  suis  persuadé  que  les  anciens  désignaient 
par  ulva  ,  les  plantes  qui  croissent  dans  les  marais 
ou  sur  les  bords  des  rivières ,  telles  que  les  joncs  , 
les  roseaux ,  les  glayeuls  ,  les  sagettes ,  etc.  Cette 
signification  se  prouve  par  diverses  citations  de  Vir- 
gile et  d'Horace: 

Propter  a  que*  ri  mm  v'ridi  procumb.t  in  ulva 
PerJttaÇ>). 

(5)  Ec.  VIII  ,87. 
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Tandem  trans  fluvium  vatemaue  virumque 
Informi  limo  glaucatjue  exponit  in  ulva  (4). 
Limosoque  lacu  per  noctem  obscurus  in  ulva 

Delitui  (5). 

Nam  laurens  malus  est,  ul?i$  et  arundine  pinguis  (6). 

Le  sens  que  j'attache  au  mot  ulua  me  paroît  main- 
tenant plus  que  probable  ,  et  la  circonstance  du  pas- 
sage de  Pline  peut  encore  favoriser  mon  opinion  4 
car,  c'est  dans  les  terrains  humides,  près  des  ri- 
vières, près  des  joncs  et  des  roseaux,  qu'on  établit 
ordinairement  les  saussaies.  «  Salicta  locis  aquosh  , 
«  humectis ,  umbrosis ,  propter  amnes  ibi  seri  opor- 
«  tet  (7),  Salicem  grœcam  circum  arundine tum  se- 
*  rito  (8).  » 

On  voit  encore  les  mots gramina  ,  salicum  frondes, 
iilvam  y  se  suivre  dans  un  précepte  des  Géorgiques  ; 
et  leur  série  n'offre  rien  d'incohérent  ni  de  superflu. 

Jnterea  pubi  indomites  non  gramina  tantum  , 
Kec  vescas  salicum  frondes,  ulramque  palustrem^ 
6ed  frumenta  manu  carpes  sata  (9). 

Il  ne  paroîtra  donc  plus  déplacé  de  lire  ulvam,  ni  dif- 
ficile d'en  tirer  un  bon  sens  :  alors  le  précepte  ne  re- 
commandera pas  d'arracher  pour  la  litière  des  mou- 
tons seulement  les  grandes  herbes  qui  croissent  autour 

(4)  AEk.  VI,  4x5. 

(5)  AEn.1I,  i35. 

(6)  Horat.  lib.  II ,  nt.  IV  ,  4  a. 

(7)  Cat.  cap.  IX. 

(8)  Idem.  cap.  VI. 

(9)  Gkoho.  III,  1-4. 
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des  saussaies ,  mais  encore  les  plantes  marécageuses 
et  fluviatiles,  joncs,  roseaux,  sagettes,  glayeuls,  etc. 
qui  y  croissent  également.  Ovide  nous  peint  quelque 
part  les  villageois  occupés  à  ce  genre  de  travail. 

\ 

Forte  lacum  melioris  aquœ  prospexit  in  îmis  , 

Vallibus  :  agrestes  illic  fruticosa  legebant 

Vimina  cum  j'uncis ,  gratamque  paludibus  ulvam(io). 

D'ailleurs  répugnera-t-on  à  croire  que  Pline  ait  pu 
écrire  ulvam  ,  et  recommander  cette  plante  pour  li- 
tière ,  quand  on  se  souviendra  qu'Ovide  rappelle, 
dans  ses  Fastes ,  que  la  même  plante  ulva  composoït 
le  Ht  grossier  des  anciens  Romains  ? 

Pluris  opes  nunc  sunt  quant  prisci  temporis  œvi , 
Dum  popu/us  pauper ,  dum  nova  Roma  fuit  : 

Dura  casa  Martigenam  capiebat  parva  Quirinurn, 
Et  dabat  exiguum  /lu  mi  ni  s  uUàtorum  (1  r). 


■  t.  ■ 


Cette  citation  prouve  incontestablement  que  les  an- 
ciens désîgnoient  par  le  mot  ulva  des  plantes  ma- 
récageuses ou  fluviatiles ,  propres  dans  l'usage  do- 
mestique à  servir  de  lit  grossier  ou  de  litière. 

D'autres  passages  d'anciens  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'agriculture,  peuvent  jeter  encore  du  jour  sur 
l'emploi  assez  général  des  plantes  déterminées  par 
ulva.  V  "•  * 

Leurs  tiges  desséchées  servoient  dans  toute  1a 
Grèce  à  attacher  les  vignes.  Quin  imo  etiam  quibus 

(ro)  Métam.  VI,  345. 
(u)Oyu).  Fa«.  lib.  I,  p.j. 

Ff  2 
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fialiccs  super  su  ni  molli  are  hoc  vinculo  facere  malurtt  : 
hérétique  quam  Siculi  vocant  Ampelodesmom  Gracia 
verô  univcrsa  juqco  cypero  ,  ulvâ  (12). 

Elles  servoient  aussi  à  faire  des  paniers,  des  man- 
nequins. •«  Castaneœ  servantur  vel  in  cratibus  dispo- 

•  sitœ  vel  palustri  ulvâ  figurât! s  densioribus 

-  sportis  (i3).  »  Mais  il  faut  porter  le  coup  de  la 
conviction ,  et  prouver  par  un  passage  de  Pline  lui- 
même  que  ulva  désigne  des  plantes  de  l'espèce  pré- 
citée, n  Idem  (  Mago)  Pistanam  dicit  a  Gratis  vo- 
«  cari  quam  ùiter  ulvas  sagittam  apellamus.  Banc 
■»  ab  idibus  maii  usque.  ad  Jinem  octobris  âecorticari 
u  atqtte  leni  sole  siccari  jubet  (14). 

J'insiste,  et  je  dis  que  la  substitution  de  pu  lia  m 
à  ulvam  ,  maintenant  prouvée  inutile  ,  ne  me  paroît 
pas  admissible ,  même  dans  l'hypothèse  du  commen- 
tateur, ni  quant  à  la  base  sur  laquelle  il  s'appuie, 
ni  quant  au  sens  qu'il  y  attache.  Je  vois  en  effet  que 
le  C.  Gérard  fonde  sa  leçon  sur  cette  version  de 
Caton  :  «  Arrachez  aussi  les  herbes  tant  grosses  que 
u  petites  qui  croissent  autour  des  saussaies.  -  Mais 
cette  version  est  inexacte*  Caton  a  dit  :  «  Arrachez 
«  VJierbe  haute  et  Ytilva ,  »  et  non  pas  les  herbes  tant 
grosses  que  petites  ;  ce  qui  est  bien  différent  pour 
la  solution  de  la  présente  question  :  «  El  circum 
m  salk  fa  herbam  altam  ulvamque  (i5).  »  La  ver- 
sion précitée  étant  inexacte  ,  ne  peut  donc  servir 

Pi.ro.  Hîst.  nat  lib.  VII,  cap.  XXIII. 
(i5)  Pailad.  lib.  XII  ;  Ne*  km»,  lit.  VU. 

(14)  Pmk.  gitt.  nat.  lib.  XXI ,  cap.  XVII. 

(15)  Cat.  de  re  ruaî.  cap.  XXXVII. 
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de  fondement  à  supposer  que  le  texte  porte  pul- 
lam  au  fceu  de  m/ww.  Mais,  quand  on  admettrait 
encore,  soît  avec  raison,  soit  à  tort,  celte  intention- 
de  Caton ,  le  mot  pullam  ne  me  paroîtroit  pas  ad* 
missible  quant  au  sens  ;  car  il  seroit  adjectif:  or,  ce 
mot  comme  tel  signifie  noirâtre.  Pulius  ne  désigne 
la  petitesse ,  l*enfance  ,  que  lorsqu'il  est  pris  subs- 
tantivement. Ainsi  on  dît  pulli  arborum  pour  désigner 
des  rejetons  d arbres;  maïs  je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
jamais  dit  pullœ  arbores  en  ce  sens  :  du  moins  les 
anciens  auteurs  n'en  fournissent  aucun  exemple  <jui 
soit  à  ma  connoissance*  En  effet ,  ils  désignent  par 
/W/t  beaucoup  d'animaux  sous  le  rapport  de  l'enfance, 
mais  sans  aucun  égard  au  sexe.  Ainsi  Horace  et Ju vénal 
ont  dit  ;  l'un  i 

j4b  sentit  renie  pullis  vituli  pede  prêts is 
Unus  ubi  effugic  (16). 

L'autre  : 

»  »      ♦  ■ 

 Serpente  ciconia  pulIo# 

Ifutrit  (17). 

Le  mot  pulius  qui  y  désigne  l'enfance  est  pris  subs- 
tantivement et  toujours  au  genre  masculin;  mais  ni 
leurs  écrits  ni  ceux  de  leurs  prédécesseurs  ou  con- 
temporains ne  me  paroissent  donner  lieu  à  appliquer 
à  l'adjectif  pulius  ,  pulta  ,  pullum ,  le.  sens  que  lui 
attribue  le  C.  Gérard. 

(16)  Sb«m.  li!>.  II ,  III ,  5x4» 

<j7>  Sat.  XIV  ,  74-   
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L'uniformité  du  texte  dans  tons  le»  manuscrits, 
.  avouée  par  le  C.  Gérard  ,  la  facilité  de  tirer  un  bon 
sens  de  uLam ,  l'inutilité  reconnue  d'une  restitution  , 
la  double  défectuosité  de  pulLim  démontrée,  sont  , 
je  pense  ,  des  raisons  suffisantes  pour  conserver  le 
texte  ancien ,  et  rejeter  le  changement  proposé.  Seu- 
lement ,  quoi  qu'en  dise  le  pèrcHardduiu  ,  je  préfère 
lire  avec  plusieurs  éditeurs  putridam  frondem,  et  non 
piit'idam  ;  ce  qui  n'est  pas  rigoureusement  la  même 
*  chose.  Putridam  me  paroît  préciser  davantage  la 
pensée  de  l'auteur;  car  putidus  signifie  exhalant  une 
odeur  désagréable  ,  soit  naturellement ,  soit  par  un 
accident  indéterminé,  au  lieu  que  putridus, signifie 
en  putréfaction  ,  et  devant ,  par  suite  de  cet  état  dé- 
terminé, exhaler  une  odeur  désagréable.  Il  suit  de  là 
qu'en  lisant  putridam  toute  équivoque  est  levée  pour 
le  traducteur.  Celui-ci  ne  pourra  plus  croire  que 
l'épi  thète  désigne  ici  une  fétidité  naturelle  à  la  feuilh, 
et  ne  traduira  plus  cette  expression  par  feuille  fétide, 
dans  l'idée  qu'il  s'agit  ici  d'une  plante  particulière, 
idée  très-déplacée,  comme  le  remarque  avec  raison 
le  C.  Gérard. 

Je  ferai  encore  une  observation  avant  de  terminer. 
Le  C.  Gérard  dit  :  «  La  nécessité  d'une  correction 
«  est  si  frappante ,  que  je  ne  crains  pas  même  d'être 
«  contrtdit.  L'idée  de  Caton  étoit ,  à  coup  sûr,  de 
•«  recommander  pour  la  litière  des  moutons  toutes  les 
«  herbes  des  saussaies  tant  grosses  que  petites,  (  her- 
«  bam  auctam  pullamque  )  et  aussi  tous  les  feuillages 
«  qui  après  leur  chiite  pourrissent  bientôt  ;  mais  ceux- 
«  ci  j  suis  mit  Cuton  ,  ne  , doivent  servir  que  pour  lsk 
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«  litière  des  bœufs  ,  distinction  que  Pline  n'a  point 
««  faite.  » 

II  parôît  que  le  C.  Gérard  adopte  la  leçon  qui 
porte  :  . . .  .  «  Eam  substernito  ovibus  ,  bubusque  fron- 
«  àem  put i dam  (18).  »  Quant  à  moi  je  préfère  les 
éditions  qui  portent,  soit:  »  Eam  substernito  ovibus 
m  bubusque.  Frondem  putridam  et  putrem  partent  etc.  » 
Soit:  ...  -  Ovibus  bubusque  frondem  :  putridam  etc.  « 
Deux  raisons  déterminent  la  préférence  que  j'accorde 
à  ces  dernières  leçons.  D'abord,  parce  qu'un  précepte 
précédemment  recommandé  par  le  même  auteur  porte 
à  croire  qu'il  n'exigeoît  pas  dans  la  litière  des  moutons 
et  des  bœufs  cette  distinction  que  l'on  suppose  : 
«  $  trament  a  si  deerunt ,  frondem  illigneam  Lcgito , 
«  eam  substernito  ovibus  bubusque  (19).  n  Ensuite  , 
parce  que  j'ai  la  même  répugnance  à  lire  ici  puti- 
dam ,  que  dans  la  citation  antérieure  de  Pline. 

Si  vous  croyez,  citoyen ,  que  ces  remarques  puissent 
intéresser,  je  vous  prie.de  les  publier  parla  voie  de 
votre  journal.  Le  Magasin  encyclopédique  est  devenu 
depuis  longtemps  un  moyen  de  correspondance  entre 
les  personnes  que  l'amour  des  sciences  anime.  Le 
C  Gérard  avoit  cru  découvrir  une  erreur  commune 
à  toutes  les  éditions  de  Pline  ;  il  s'étoit  empressé  de 
la  faire  remarquer.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'adopie 
aujourd'hui  mes  observations,  s'il  les  trouve  fondées, 
ou  qu'il  n'applaudisse  à  mon  intention  ,  s'il  en  est 
autrement  j  car,  je  ne  voulois  que  relever  ce  que  je 

(18)  Cat.  de  re  mat.  cap.  XXXVII. 

(19)  Cat.  dt  re  rusu  cap.  V. 
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croyois  être  une  erreur  à  laquelle  son  autorité,  forte 
d'une  réputation  justement  acquise,  oe  pouvoit  que 
donner  beaucoup  de  crédit. 

MOREL  CAMPENNELLE. 
A  Abbeville,  département  de  la  Somme,  i3  thermidor  an  7. 

P.  S.  Je  fis  part  dernièrement  au  C.  Boucher,  mon 
collègue,  botaniste  très-distingué,  de  la  persuasion 
où  j'étois  que  ce  serait  errer  que  de  confondre  Yuha 
des  anciens  avec  Yulva  des  modernes  ;  que  celle-ci 
étoit  une  plante  marine  ,  mais  que  l'autre  me  pa- 
roissoit  une  plante  d'eau  douce.  Le  C.  Boucher  pen- 
soit  comme  moi  :  il  s'appuyoit  sur  Linnœus,  qui,  dans 
sa  Philosophie  botanique,  a  donné  une  liste  de  plantes 
ainsi  indiquée  :  «  Latina  obscura  quorum  fontes  igno- 
«  ramus,  vel  quœ  origine  dubia  evadunt,  assumenda 
«  surit  sed  non  imi/anda.  » 

La  plante  ulva  se  trouve  comprise  dans  cette  liste; 
ce  qui  prouve  que  ce  grand  naturaliste  a  emprunté 
son  nom  du  latin ,  sans  prétendre  lui  donner  la  même 
signification  que  ses  autorités. 

J'a  jouterài  que  les  anciens  me  paraissent  avoir  ap- 
pelé Bryon  ,  Phycos  thalassion ,  Yulva  des  modernes, 
«  Nascuntur  et  in  mari  frulices  arbore&quc . . . '.  Non 
«  liabel  lingua  aliud  nomen  quod  Grœci  vocant 
*  Phycos  :  quoniam  alga  herbarum  magis  vocabulum 
ù  intelligitur. . . .  Aliud  genus  fruticum  Bryon  ro- 
«  catur  y  folio  lactuca? ,  rugosiore  tantum  }  jam  hoc 
«  interiùs  nascens  (20).  » 

(30)  Pli*,  Hist.  nat.  lib.  XIII ,  cap.  XXV. 

.  -  ••  ■  * 
«  \ 
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«  Pracipuè  libérât  eo  malo  (  podagrâ  )  Phycos  tha- 
«  lassion  ,  id  est,  fucus  marinus,  lac  tu  cap  similis. . . . 
"  tria  autem  gênera  ejus  :  latum  et  ait cr uni  Ion- 

*  gius ,  quadam  tenus  rubens  ,  tertium  erispis  fa- 

•  lits,  etc.  (21).  »• 

«  Bryoa  mariaum  ,  herba  sine  dubitatinne  est  , 
«  lactucœ  similis,  rugosa  Vcluti  contracta,  ab  imâ 
«  radiée  exeuntibus  foins.  Nascitur  in  scopulis  ma- 
«  ximè  ,  testisque  terrâ  comprehensis  (22).  » 

Je  me  borne  à  ces  citations  ;  il  seroit  superflu  de 
les  multiplier.  Quel  botaniste  ne  reconnoîtra  pas 
dans  ces  passages  Y  ulva  des  modernes ,  savoir  :  ulpa 
lactuca,  ulva  latissimay  ulva  fusca  ,  ulva  linza  ,  etc. 

(ai)  Pi.».  Hisr.  nat.  lib.  XXYI ,  cap.  X. 
(22)  rw.  H*l.  nat.  Jib.  XXVII ,  cap.  VIII. 
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Çuelçves  Notices  sur  la  vie  de  Doti 
Josef  de  Mendoza  y  Rios,  Capitaine  de 
vaisseau  ,  au  service  du  roi  d'Espagne  (jl  ). 

On  a  généralement  des  idées  peu  favorables  du 
mérite  littéraire  des  Espagnols  :  cela  paroît  venir 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  une  aossî  grande  quantité  de 
journaux  littéraires  que  les  autres  pays  de  l'Europe. 
Cependant  l'Espagne  possède  des  talens  distingués 
qui  se  rendent  utiles  à  leur  pays  sans  ostentation  (2). 
11  est  vrai  que  les  Espagnols  quittent  rarement  leur 
patrie  pour  visiter  d'autres  pays,  mais  aussi  ceux 
qu'on  trouve  chez  l'étranger  se  distinguent  pres- 
que tous  par  leurs  connoissances  et  leur  esprit  obser- 
vateur. C'est  ce  qu'on  peut  aussi  dire  du  capitaine 
de  vaisseau  espagnol  Don  Josef  de  Mendoza  y  Rios, 
qui  a  vécu  pendant  quelque  temps  à  Londres  ,  où 
il  a  joui  de  l'estime  non-seulement  de  la  Société 
royale  des  sciences,  mais  aussi  de  beaucoup  d'autres 
savans  et  de  personnes  distinguées.  Le  célèbre  géo- 
graphe anglois  A.  Arrowsmith  ,  lui  en  a  donné  un 
témoignage  en  lui  dédiant  l'excellente  grande  Carte 

(1)  Ce  morceau  est  tiré  des  Ephèmirides  de  géographie ,  publié» 
par  M.  àcZach,  décembre  1798,  p.  568. 

(2)  Voyez  ce  que  nous  «tous  déjà  dit  sur  le  mérite  liuéraire  des  F4- 
pagnols  ,  année  II ,  t.  III ,  p.  38,  T.  VI ,  p.  10.  Ann.  III  ,  t.  III  > 
p.  175.  T.  V,  p.  292.  A.  L*  M. 
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de  la  mer  du  Sud,  composée  de  10  feuilles  et  formant 
une  carte  de  8  ~  pieds  anglois  de  longueur  sur  6  ;  de 
largeur.  Elle  contient  non-seulement  les  découvertes 
de  Coocket  des  autres  navigateurs,  mais  aussi  celles 
faites  depuis  par  La  Peyrouse  ,  Vancouver ,  même 
celles  faites  par  le  vaisseau  de  missionnaires  The 
Duff,  revenu  d'Olaheite*  Outre  ces  10  feuilles  princi- 
pales ,  il  y  en  aura  encore  12  autres  qui  représenteront 
des  ports,  de  petites  îles  ^lans  des  proportions  plus 
grandes  et  avec  des  détails  qu'on  n'avoit  pu  exprimer 
sur  la  grande  carte.  L'ouvrage  entier  sera  donc  com- 
posé de  20  feuilles,  et  coûtera  20  guinées. 

Don  Josef  de  Mendoza  y  Rios  est  à  présent  âgé 
de  36  ans.  Il  est  né  à  Séuille  :  on  l'envoya  étudier 
à  Madrid,  oif  il  se  distingua  bientôt  de  ses  condis- 
ciples par  un  amour  décidé  pour  les  sciences  mathé- 
matiques. Ses  progrès  dans  cette  science  favorite 
devinrent  si  rapides  qu'il  fût  bientôt  reçu  dans  la 
marine  royale.  En  1778  il  fit  un  voyage  aux  îles  P/u- 
lippines.  Jeune  encore,  déjà  fort  instruit ,  vif  et  avide 
de  s'instruire  encore  davantage,  ce  voyage  dut  avoir 
l'influence  la  plus  heureuse  sur  l'aggrandissement  du 
cercle  de  ses  idées.  Aussi  les  opérations  intéressantes 
de  la  navigation ,  et  l'excellente  occasion  d'observer 
le  ciel  étoilé ,  surtout  l'hémisphère  méridional  du 
ciel  qui  nous  est  presque  toujours  caché ,  fixèrent 
son  goût  pour  l'astronomie  et  la  science  de  la  na- 
vigation, et  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  A  son  retour, 
il  prit  part  en  1782  à  l'expédition  contre  Gibraltar 
sur  les  batteries  flottantes.  Il  est  extrêmement  in- 
téressant d'entendre  Don  Mendoza  faire  lui-même 
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le  récit  de  cette  a  flaire,  qui  ,  quoiquYchouée  ,  ser* 
toj jours  cependant  mémorable.  Il  y  reçut  au  cou  une 
blessure  qui  l'obligea  de  quitter  la  mer,  et  de  songer 
à  rétablir  sa  santé*  Il  employa  ce  loisir  à  des  tra- 
vaux sur  l'astronomie  et  les, mathématiques;  on  lui 
laissa  cependant  son  grade  jde  capitaine  de  vaisseau. 
Malgré  sa  jeunesse ,  il  étonna  bientôt  sa  patrie 
par  un  traité  sur  la  science  nautique,  qu'il  publia, 
à  Madrid ,  en  1787 ,  en  2  volumes  in-4.0  y  sous  le  titre: 
Tratadode  Navigation  *  por  don  Josef  de  Mendoza 
y  Rios  ,  (  alors  encore  )  Terdente  de  navio  de  la  Réal 
Anhada.  De  Ordcn  Superior,  Madrid,  en  la  Imprenta 
Héal.  Toma  primero  549  pages  et  1 1  planches.  Tomo 
segundo  477  pages  et  9  planches.  Cet  ouvrage  fut 
accueilli  de  la  manière  la  plus  favorable ,  et  regardé 
comme  classique  dans  cette  partie  des  sciences,  non* 
seulement  en  Espagne ,  mai»  aussi  chez  l'étranger  (3). 
Roeding,  dans  son  Dictionnaire  général  de  la  marine, 
p.  186,  en  parle  en  ces  termes:  -  Cet  ouvrage  est  le 
«  plus  complet  et  le  meilleur  qui  ait  été  publié  en 
«  Europe  sur  l'art  de  la  navigation.  11  est  recorn- 
«  mandable  ,  non -seulement  pour  sa  clarté  ,  mais 
«  aussi  parce  qu'il  contient  les  découvertes  les  plus 
«  récentes  qui  ont  été  faites  dans  cet  art.  La  fami- 
«  liarité  de  l'auteur  avec  les  ouvrages  anciens  et 
«  modernes  qui  traitent  de  cette  science  ,  son  coup- 
«  d'oeil  juste ,  et  ses  connoissances  distinguées  dans 
«  les  hautes  mathématiques,  lui  assurent  les  suffrages 

(3)  Voyei  ce  que  M.  de  Zach  en  a  dîl  dan*  Y  annuaire  astrono- 
mique d*  Berlin  ( Berlin ùchet  astronornhehes  JahrùuchJ  >  de» 
»799,p.  «a?. 
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*  les  plus  mérités.  -  Depuis  cinq  ans  on  s'occupe,  à 
Madrid,  d'imprimer  de  lui  des  tables  complètes  pour 
la  navigation,  qui  seront  d'une  grande  utilité  pour  sa 
nation.  En  1796,  le  bureau  des  longitudes,  à  Paris, 
publia,  dans  la  connaissance  des  temps  pour  Vannée 
Sj  un  mémoire  de  lui,  sur  le  calcul  de  la  longitude 
sur  mer ,  par  Inobservation  des  distances  de  la  lune  ; 
et,  à  cette  occasion,  ce  bureau  composé  des  pre- 
miers géomètres ,  astronomes  et  marins  de  la  France, 
porta  de  lui  et  de  ses  Ouvrages  le  jugement  suivant  : 
■  Le  bureau  des  longitudes  a  cru  devoir  publier  ce 
mémoire  d*un  habile  navigateur,  dont  il  y  a  déjà 
«  des  ouvrages  estimés ,  et  qui  en  prépare  de  plus 
«  considérables.  »  Dans  les  Philosophical  transactions 
de  la  Société  royale  des  sciences  de  Londres  pour 
Tannée  1797,  on  trouve  un  beau  mémoire  de  lui, 
intitulé  ,  Recherches  sur  les  solutions  des  principaux 
problèmes  de  l'astronomie  nautique  (  de  82  pages  ).  Il 
a  aussi  fait  imprimer  à  Londres  une  collection  com- 
plète de  tables  nautiques  pour  fa  science  de  la  nuvi~ 
galion ,  avec  un  texte  anglo!.'  \  elles  surpassent  de 
beaucoup  ce  qu'on  appelle  les  Requisite  tables,  pu- 
bliées en  Angleterre  en  178*1  (2).  Dans  cette  col- 
lection ,  on  trouve  plusieurs  tables  nouvelles  et  com- 
modes qu'on  chercheront  en  vain  dans  d'autres  ou- 
vrages imprimés.  Telle  est,  par  exemple,  une  table 
des  logarithmes  des  cordes ,  ou  ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  des  logarithmes  du  sinus  double;  une  autre 
des  logarithmes  des  sinus-versus  ;  et  une  autre  en- 

<4)  La  premier*  édition  à*  cet  ouvragé  et:  tU  1767. 
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core  des  sinus- versus  naturels  de  dix  secondes  en  dît 
secondes,  dont  on  a  si  souvent  besoin  dans  les  pro- 
blèmes de  navigation  ,  et  qui  abrègent  infiniment  le 
calcul.  On  a  lieu  de  regretter,  en  général,  qu'on 
ait  tant  négligé  dans  la  trigonométrie  l'usage  des 
sinus-vej'sus ;  Mendoza  montre  d'une  manière  très- 
frappante  leur  utilité  et  leur  grande  commodité.  Il 
a  aussi  introduit  dans  ses  tables  le  sinus-versus  du, 
supplément  d'un  angle ,  sous  le  nom  nouveau  de  susi- 
nus'versus  j  c'est-à  dire ,  le  su  s  mus- versus  d'un  angle 
A  est  le  sinus-versus  de  180 0  —  A.  Le  susinus-versus 
est  un  corrélatif  du  sinus-versus  ,  aussi  naturel  et 
aussi  essentiel  que  le  cosinus  l'est  du  sinus ,  ou  la 
cotangente  de  la  tangente.  Dû  reste  toutes  Ses  tables 
sont  disposées  ,  et  les  argumens  et  différences  ar- 
rangées de  manière  qu'on  peut  se  servir  à  volonté 
des  arcs  exprimés  en  temps  ou  en  degrés,  ce  qui  est 
très-commode  dans  les  calculs  de  navigation  ,  où 
l'on  emploie  si  souvent  l'angle  horaire  ,  et  ce  qui 
épargne  de  plus  les  calculs  nombreux  pour  l'éva- 
luation des  temps  et  des  espaces.  M.  Mendoza  a 
aussi  travaillé  pour  les  observateurs  qui  déterminent 
par  terre  les  longitudes,  en  observant  les  distances  de 
la  lune,  et  qui  veulent  tenir  compte  en  même  temps 
de  l'aplatissement  de  la  terre;  il  a  réduit  en  deux 
tables  toute  l'opération  par  laquelle  les  résultats 
sont  délivrés  des  fautes  qui  dépendent  de  la  forme 
elliptique  de  la  terre  5  il  a  supposé  l'aplatissement 
de  3~,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  sup- 
position de  Triesnecker,  qu'on  recommande 
tant  ,  et  dont  les  astronomes  se  servent  de  préfé- 
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rence  dans  les  calculs  de  longitude  par  des  éclipses 
d'étoiles. 

Par  ordre  et  aux  frais  de  la  cour  d'Espagne, 
M.  Mendoza  a  aussi  fait  une  collection  considérable 
et  bien,  choisie  de  voyages  par  mer ,  de  cartes  et  de 
plans  de  port,  et  parla  il  a  réussi  dans  les  derniers 
temps  à  faire  établir  un  dépôt  de  cartes  9  de  plans 
et  de  journaux  de  marins  pour  l'avancement  et  l'en- 
seignement de  l'hydrographie.  Une  de  ses  occupations 
principales  a  toujours  été  de  trouver  les  moyens  de 
conserver  le  mieux  les  phares.  La  fameuse  lanterne 
du  port  de  Cadix,  qui  est  établie  sur  le  clocher  de 
S.  Sébastien  dans  cette  ville  ,  et  qui  est  composée 
de  réverbères,  a  été  construite  sous  sa  direction  : 
c'est  encore  sous  sa  direction  qu'on  établît  un  autre 
phare  sur  la  tour  d'Hercule,  près  de  Corunna9  dont 
la  lanterne  consistera  en  réverbères  et  verres  lenti- 
formes. 

Mendoza  montre  dans  sa  conduite  toute  la  probité 
et  toute  la  politesse  de  sa  nation.  Malgré  la  sèche- 
fesse  des  études  qui  l'occupent  exclusivement,  il  est 
très-aimable  et  vif  en  société.  Il  écrit  et  parle  le 
françois  et  l'anglois  avec  autant  de  facilité  que  sa 
langue  maternelle;  il  sait  très-bien  l'italien,  et  de- 
puis quelque  temps  la  littérature  allemande  a  telle- 
ment excité  son  attention  ,  qu'il  emploie  tout  le 
temps  qui  lui  reste  de  ses  autres  travaux  nombreux 
et  importans  à  apprendre  cette  langue. 
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Hortvs  Caroli  Magni  j  excerptus  ex 
Capitulare  de  Villis ,  anni  800.  —  Le 
Jardin  de  Charlemagne  ,  tiré  de  son 
Capitulaire,  de  l'an  800,  promulgué  pour 
l'administration  économique  de  ses  do- 
maines. 

L'agriculture  est,  en  même  temps,  le  premier 
des  arls  et  l'un  des  plus  satisfaisais  à  pratiquer* 
Elle  procure  à  l'homme,  des  grains,  des  légumes, 
des  fruits,  des  boissons  de  toute  sorte,  nécessaires 
pour  sa  subsistance  :el!e  orne  ses  jardins  dans  toutes 
les  saisons,  des  fleurs  les  pins  agréables  et  les  plus 
▼ariées  ;  elle  lui  donne,  dans  les  forêts,  pour  sei 
habitations  ,  pour  ses  arts  ,  pour  sa  navigation , 
toutes  les  espèces  de  bois  qu'il  peut  désirer  ,  selon 
la  nature  de  ses  besoins. 

Aussi ,  dans  les  premiers  âges  du  monde ,  l*bomroe 
n'a-t-il  pas  cru  devoir  trop  faire,  pour  témoigner 
toute  l'étendue  de  sa  reconnoissance  aux  génies 
bienfaîsans  qui ,  les  premiers ,  lui  ont  enseigné  l'art 
de  tirer  de  la  terre,  par  sa  culture,  tous  les  pro- 
duits qu'on  peut  en  attendre  :  aussi  a-t-il  élevé  des 
autels  à  Cybèle  ,  à  Isîs  ,  à  Cérès  ,  à  Bacchus  :  aussi  , 
depuis,  n'a-t-il  cessé  de  mettre  au  rang  des  bien- 
faiteurs les  plus  méritans  du  genre  humain ,  les  cul- 
tivateurs et  les  auteurs  qui  ont  consacré  leur  temps 
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et  leurs  Teilles  à  perfectionner  la  théoriè  et  la  pra- 
tique de  cet  art  vraiment  sublime. 

Il  seroit,  sans  doute  ,  infiniment  curieux  de 
prendre  Pagricuhure  à  sa  naissance,  de  la  consi- 
dérer dans  son  origine,  delà  suivie  danstaes  pro- 
grès ,  de  caractériser  ;  ses  époques  d'élévation  ,  d'a- 
baissement ,  de  renaissance  et  de  perfection ,  autant 
qu'il  est  permis  à  l'homme  d  y  atteindre.  Mais  ,  prise 
-  dans  toutes  ses  parties,,  elle  offriroit  un  ensemble 
et  des  détails  immenses.  "  •  ' 

Nous  n'entreprendrons  pas  un  travail  aussi  con- 
sidérable ,  il  seroit  trop  au  dessus  de  nos  forces.  Nous 
nous  bornons  à  recueillir  ce  que  l'histoire  et  les  au- 
teur^ nous  offrent  sur  l'intéressante  partie  de, l'agri- 
culture qui  concerne  les  potagers  ,  les  jardins  et  les 
vergers  ;  à  rechercher  les  différentes  époques  où  elle 
paroît  avoir  fixé  davantage  l'attention  des  savaus  et 
des  gouvernemens  ;  et  à  comparer  l'état  de  chacune 
de  ces  époques,  avec  l'état  actuel  de  la  science.  • 

Nous  croyons  que  neuf  époques  peuvent  être  ap- 
profondies avec  fruit.  » 

La  première  ,  sous  le  dixième  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, nous  présente  principalement  les  jardins  d'AI- 
cinoiis ,  si  renommés  dans  l'immortel  odyssée  d'Ho- 
mère. Elle  nous  présente  encore  les  oeuvres  et  les 
jours.  d'Hésiode,  si  naturels,  si  mélodieux ,  si  îns-: 
truc  (ifs  ,  qui  ont  servi  de  modèle  à  Virgile  d;*ns  sou 
poème  des  Georgiques  ,  le  modèle  ,  lui-même,  le 
plus  pur  du  bon  goût,  de  l'élévation  et  du  senti- 
ment. •  " 1  . 

L3  seconde,  qui  englobe  les  cinquième ,  quatrième, 
Tome  IV.  Gg 
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troisième  et  second  siècle ,  aussi  avant  l'ère  vulgaire-, 
nous  présente  des  écrits  et  des  noms  à  jamais  cé- 
lèbres; Hippocrate,  Aristote,  Théophraste ,  Caton  , 
Varron ,  et  leurs  ouvrages. 

La  troisième ,  qui  réunit  le  premier  et  le  second 
siècle  de  l'ère  Vulgaire,  nous  présente  le  rare  assem- 
blage de  la  plus  haute  poésie  et  de  grandes  connois- 
sances  ,  Virgile  ,  Columelle  ,  Palladius,  Ûioscoride  , 
Pline  l'ancien,  Celse  ,  PHippocrate  des  Latins,  ét 
Galien. 

La  quatrième  ,  qui  renferme  les  quatrième  et  sep- 
tième siècles ,  nous  présente  Oribase ,  médecin  de 
l'empereur  Julien ,  qui  composa ,  à  Paris,  ses  ouvrages 
sur  les  plantes  ,  et  Paul  Egi nette. 

La  cinquième ,  qui  s'applique  aux  huitième  et 
neuvième  siècles ,  nous  présente  les  soins  particu- 
liers que  prit  Charlemagne  pour  l'entretien  et  l'a- 
mélioration des  jardins  des  nombreux  domaines 
qu'il  possédoit  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  la  France. 

La  sixième,  qui  embrasse  les  dixième  ,  onzième 
et  douzième  siècles,  nous  présente  les  obligations 
qu'a  l'agriculture  aux  naturalistes  arabes  ,  aux 
Razzi,  aux  Avicenne,  aux  Averroès. 

La  septième  nous  présente,  dans  le  seizième 
siècle,  les  recherches  singulièrement  utiles  de  Pierre 
Belon  ,  de  Conrad  Gessner  ,  de  Pierre-André  Ma- 
thiole,  de  Jean  et  Gaspard  Bauhin. 

La  huitième ,  au  milieu  d'une  foule  de  savans  bo^ 
tanistes,  nous  présente ,  dans  le  dix-septième  siècle  , 
les  découvertes  de  La  Qùintihie  et  de  Tournefort. 
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Enfin  la  neuvième  et  dernière  époque,  fertile 
en  hommes  du  premier  mérite  ,  nous  présente  ,  au 
dix  -  huitième  siècle,  le  complément  pour  ainsi 
dire  de  la  science  dans  Sébastien  Vaillant,  Du- 
liamel  du  Monceau,  Linné,  Jussieu ,  et  leurs  dis- 
ciples. „  ♦ 

Nous  n'offrons ,  dans  ce  moment ,  qu'un  essai  au 
public.  Nous  choisissons  de  préférence,  comme  une 
des  moins  connues,  la  cinquième  époque,  celle  tre 
Charlemagne.  Si  l'on  regarde  notre  travail  comme 
pouvant  être  de  quelque  utilité,  ce  sera  pour  nous 
-ncouragement  à  mettre  la  dernière  main  au 
i,  q  oiqu'étendu ,  que  nous  avons  tracé..  4 

m  Charlemagne ,  dit  Montesquieu ,  liv.  3i ,  ch.  18 , 
«  fit  d'admirables  réglemens  5  il  fit  plus ,  il  les  fit 
«  exécuter.  Son  génie  se  répandit  sur  toutes  les  par* 

«  ties  de  l'Empire  Vaste  dans  ses  desseins,, 

«  simple  dans  l'exécution,  personne  n'eut  à  un  plus 
m  haut  degré  l'art  de  faire  les  plus  grandes  choses 
i  awc  facilité,  et  les  difficiles  avec  promptitude... 
m  11  étoit  extrêmement  modéré,  son  caractère  étoi( 
«  doux,  ses  manières  simples....  Il  mit  une  règle 
-  admirable  dans  sa  dépense  :  il  fit  valoir  ses  do- 
«  maines  avec  sagesse,  avec  attention,  avec  éco- 

nomie  :  un  père  de  famille  pourroit  apprendre  dans 

«  ses  capitulaires  à  gouverner  sa  maison          Je  ne 

«  dirai  plus  qu'un  mot  :  il  ordounoit  qu'on  vendît 
«  les  œufs  des  basse-cours  de  ses  domaines,  et  les 
«  herbes  inutiles  de  ses  jardins;  et  il  avoit  distri-  ' 
«  bué  toutes  les  richessesvles  Lombards,  et  les  im- 
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«  menses  trésors  de  ces  Huns  qui  avoient  dépouillé 
«  l'univers.  ** 

Montesquieu  fait  surtout  l'éloge  du  capitulaire 
de  villis,  «  Voyez  ,  dit  -  il ,  tout  ce  capitulaire  ,  qui 
«  est  un  chef-d'œuvre  de  prudence  ,  de  bonne  ad- 

ministration  et  d'économie.  » 

Le  capitulaire  de  villis  et  curlis  (i)  imperaioris ,  est 
de  Tannée  800.  Il  comprend  soixante-dix  articles  ou 
dispositions  ;  il  n'est  pas  un  seul  objet  d'économie 
rurale  qui  n'y  soit  rappelé. 

Les  soixante-neuf  premiers  articles  recommandent 
aux  préposés,  tous  les  soins,  toutes  les  attentions, 
toutes  les  précautions  imaginables  : 

Pour  les  vignes  ,  les  pressoirs  et  les  celliers; 

Pour  la  préparation  et  la  confection  des  boissons 
d'usage ,  le  vin  ,  le  cidre ,  le  poiré,  la  bière  ,  le  viu 
cuit,  même  le  vinaigre  et  la  moutarde; 

Pour  la  pèche  et  la  conservation  du  poisson  dans 
les  viviers ,  les  étangs,  les  ruisseaux  et  les  rivières; 

Pour  la  bonne  nourriture  des  vaches,  des  porcs, 
des  chèvres  et  des  boucs ,  des  brebis  et  des  béliers  , 
des  poules,  des  oies,  des  abeilles; 

Pour  la  formation  des  fromages,  du  beurre,  du 
miel  et^je  la  cire  ; 

Pour  l'engrais  des  bœufs  ; 

Pour  le  choix,  dans  les  haras,  des  étalons,  et  la 
multiplication  des  chevaux  et  des  jumens ,  de  bonnes 
races  ; 

Pour  tenir  les  pâturages  dans  Je  meilleur  état  ; 

(1)  Curtis ,  lieu  culiivé. 
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Pour  surveiller  la  destruction  des  loups  ; 

Pour  entretenir  avec  la  plus  sérieuse  exactitude  r 
les  moulins  et  les  bâtimens ,  tant  du  maîtreque  des 
métayers  et  laboureurs  , 

Enfin,  pour  rendre  compte  de  toutes  les  produc- 
tions des  domaines  sa*is  distinction,  et  faire  vendre 
à  temps  tout  ce  qui  n'étoit  pas  désigné  pour  la  con- 
sommation. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  rapidement  et  en 
abrégé,  cette  multitude  d'objets  qui  n'entrent  pas 
dans  notre  plan.  Nous  nous  hâtons  de  venir  à  l'ar- 
ticle soixante  -  dix  ,  qui  fait  la  matière  de  no3  re- 
cherches. •>  • 
.  Nous  donnerons  d'abord  ,  purement  et  simple- 
ment, le  texte  de  l'article.  Ensuite,  après  avoir, 
dans  l'ordre  adopté  par  le  capilulaire,  rapproché 
chaque  mot  du  mot  correspondant  dans  les  nomen- 
clatures de  nos  plus  célèbres  botanistes,  nous  re- 
prendrons les  mêmes  plantes  dont  Charlemague 
prescrit  la  culture,  et  nous  les  classerons  suivant 
leurs  usages  et  leurs  propriélés. 

I.  L  X  X.  Vohtmus  y  quod  in  horto  omîtes  herbus 
hàbeant ,  id  est  ,  lilium  ,  rosas  ,fœnigrœcum  ,  costum  , 
sciUiam ,  rutam  ,  abretanwn ,  cucumeres  ,  pepones  , 
cucurbitas  ,  faseolum  ,  cuminum ,  rosmarinutn  >  car* 
vum  y  ciûerum  iialicum  ,  squitlam ,  gladiolum  ,  dra- 
gontea  ,  anisum  ,  coloquinlidas  Â  solseqm'um  ,  ameum  , 
siliim ,  Lu:tucas ,  git  y  erucam  album,  nasturtium v 
bardanam ,  pulegium  t  olisatum  ,  petrasiliuum  ,  apium* 
levistivum  ,  sabinam ,  anetum  ,  fœnicalum  ,  intubas  , 
diptamnum  /  sjnapi ,  satnrciam ,  sisimbrium  y  mat- 
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tant ,  mentastrum  ,  tanaritam  ,nepetam  tfebrifugiam  , 
•papayer  ,  bel  as  x  vulgtgina  ,  bismalvas  id  est  alteas  f 
niait  as  ,  carruças,  pastinacass  adripias  ,  blilum,  ra- 
vacaulosy  caulos  ,  uniones  ,  brûlas  ,  portos,  radiées  % 
as  c atonie  a  s  ,  cepas  ,  allia  ,  wauntiam  ,  cardones  , 
fa  bas  majores  ,  pisa  mauri  sica  ,  eoriandrum  ,  cere* 
folium  ,  Lideridas  ,  selarciam.  Et  iUe  hortulanus  ha* 
beat  sttb  domum  suam  jovisbarbam.  De  arboribus  vqt 
lumus ,  quod  habeat  potnarios  dà  crsi  generis  >  prutia- 
rios  dwersos  ,  sorbarios,  ntespillarios ,  pirarios  di<* 
versos  ,  castanearios ,  persicarios  diversi  generis ,  co- 
lonarios  ,  avellanarios  ,  amandalarios  f  maurarios  , 
lauros  ,  pinos  ,  ficus  ,  nucarios  ,  ceresarios  diversi  ge* 
neris.  Malorum  nomina.  G  or  mai  in ga  ,  geroldinga% 
crevedella  ,  spirauca  ,  dulcia  ,  etc. 

II.  Nous  allons  maintenant  reprendre  chaque  mot 
du  çapitulaire.  Nous  rectifierons  ceux  que  les  co- 
pistes ont  estropiés.  Nous  ajouterons  le  mot  fran-» 
cois  vulgaire,  correspondant  au  mot  grec,  toutes 
les  fois  que  nous  serons  parvenus  à  le  trouver;  en- 
fin ,  le  nom  linnéen. 

Je  dois  à  l'amitié  du  docteur  Guettard  (  a  )  les 

- 

(i)  Jean  Etienne  Guettard ,4*  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  né 
a  F4ampe«  le  aa  septembre  I7i5,  reçu  a  1  académie  des  sciences  eM 
1734  »  pour  la  botanique  et  l'agriculture ,  auteur  ù'Qbservttions  sur  /es 
plantes  ,  en  Jeux  vol.  tn-ia  ,  Paris,  »747>  de  plusieurs  autres  ouvragée 
et  ci 'un  grand  nombre  de  mémoires  imprimés  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie, mort  a  Paris  le  7  janvier  1786.  Il  s'appliqua  principalement  I 
l 'organisation  intérieure  des  plante»*,  il  fit  des  recherches  et  des  décou- 
vertes curieuses ,  sur  leurs  vaisseaux  lymphatiques ,  spiraux  et  séreux  , 
ainsi  «jue  sur  leurs  vaisseaux  excrétoires,  sécrétoircs  et  absorbans  :  il  mé- 
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noms  François  vulgaires,  au  moins  pour  la  plupart  r 
toutes  les  fois  que  le  texte  n'a  pas  été  altéré  d'une 
manière  méconnoissable*  Ce  savant  estimable  ne  con- 
centrait point  ses  cpnnoissanccs  :  il  ne  les  hérissoit 
point  de  ternies  scientifiques  :  il  employoit  sa  vie  à 
étendre  ses  lumières  et  à  propager  la  science.  Aussi 
répandoit-il  la  clarté  sur  les  matières  les  plus  abs- 
traites 5  un  enfant  l'eût  compris. 

Le  docteur  Guettard  a  jeté  sur  le  papier ,  pour  moi , 
une  espèee  de  petit  traité  de  minéralogie.  Il  est  si 
clair ,  si  concis ,  si  lumineux ,  que  je  m'imagine  que  je 
ferai  une  bonne  action  en  le  mettant  sous  les  yeux 
du  public.  Ce  sera  en  même  temps  un  plaisir  que  je 
ferai  à  mes  concitoyens,  et  un  hommage  que  je  ren* 
drai  â  l'amitié. 

Je  soulignerai  les.  noms francois  que  m'a  donnés,. 
par  écrit,  le  docteur  Guettard.  Les  autres  dénomi- 
nations sont  le  résultat  de  mes?  recherches  et  de  mes 
conjectures. 

1.  Liîium  /Pl.  Le  lys,  x&m*.  Lilium,  L» 

2.  Rosas.  Rosa,  Pl.  La  rose,  fà®*.  Rosa,  L. 

3.  Fesnigratcunï.  FaSnum  gracum  ,  Pl.  Col.  Le  fc- 
nugrec ,  ri>aç.  Trigonella  ,  fisnu  grœcum  ,  L. 

4.  Cos/uw.  Costuè  ,,vet  cos(um ,  Pl.  hevosfe,  Je 
coq ,  ou  la  mente-coq  ,  Costtts  arabicus ,  L* 

5.  Suhium.  Salvia ,  Pl.  La  sauge  ,  «;«AiVp**o».  Sal- 
vi<*,  L.  .  "4 

rila  un  brève- 1  d'immortalité  de  Linné  et  de  Bernard  Jucsiau ,  qui  don- 
nèrent «on  nom  la  Guettard,  à  Tune  de  leurs  plantes,  de  lad.  ai> 
morutc.  heptûnir.  et  de  la  ck  n  ,  otd.  aj  8,  Rubbiacc*. 
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6.  Rutam;  Ruta  ,  Pl.  La  rime,  *Ky*w.  Ruta ,  L. 

7.  Abtotamim.  Abrotonum  ,  PI.  Uauronne  > 
t«»ot:  Artemisia  ahrotanum  ,  L. 

8.  Citcumctes.   Cucumer  ,  Varr.   Le  concombre. 
f/xW».  Cticumis  ,  L.* 

9.  Peponcs.  Pepo,  Pl.  Le  melon  ,  la  citrouille  > 
itt-xa».  Cucurhita ,  /v/>o  ,  citrullus ,  L. 

10.  Cucurbitas.  Cucurhita ,  Pl.  La  calebasse ,  ou 
potiron,  %**6xC>fa.  Cudurbita  ,  \>,  •  ;" 

!  1 1.  Faseolum.  Phaéeolus ,  Col.  Le  haricot '-,  ÇuriXot. 
Phaseolus,  L.  t  .  •  .  . 

12.  Cùminum.  Cuminum  >  Pl.  Le  cumin',  *vfttt9f. 
Cumùtum  ,  L. 

*'  t3.*  Rosmarinum.  Rosrnarinus  ,  vel  rosmarinum  , 
Pl.  Le  romarin ,  Aic«eF*vT#f.  Rosmarinus  ,  L. 
•  14.  Can  um.  Carum  carvi  ,  G.  Le  car?/.  Carum ,  L.  * 
-  i5.  Cicerum  italicum.  Cicer ,  Pl.  L.e  pois  chiche  \ 
tptÇnt®'.  Cicera,  Col.  Cicer,  L. 

16.  Squillam.  Seilla  ou  Squilla  „  Pl.  Varr;  7  C«i*«. 
La  sa7/<?  ,  squille  ,  stipoullé ,  ou  oignon  marin, 
Sc/7fo  ,  L. 

17.  Gladiolum.  Gladiolus  ,  PJ.  Le  glaïeul  y  |i#ro». 
Gladiolus  ,  L. 

18.  Dragon tea.  Dracontium,  Pl.  La  serpentine  ou 
serpentaire ,  l'estragon  ,  fyuttilHt.  Dracontium ,  L. 

19»  Anisum.  A  ni  sus  et  anisum ,  Pl.  L'rtrczs.,  «nwr. 
Pimpinella  anisum  ,  L. 

20.  Coloquintidas.  Colocynthis ,  Pl.  La  coloquinte  > 
xoA**y»éif.  Cueumis  colocynthis ,  L. 

21.  Solsequium.  Heliotropium  tricoccum ,  Pl.  L'hé- 
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liotrope,  le  tournesol,  ixt§jûjirt*t.  He/iotropium ,  L. 
Cet  article  est  une  de  mes  conjectures. 

22.  Ameum,  Atnmium,  Pl.  l/anio  ou  Pammi ,  «put. 
Ammi,  L. 

23.  Silum.  Apium  ,  Pl.  Ilparoîj  au  docteur  Guet- 
tard       c'*5é  Vache,  QtXnot.  Apium  grave  olens ,  L. 

24.  Lac  tu  cas.  Lactuca,  Pl.  La  laitue ,  Lrtc- 
/wea  ,  L.  • 

2.5.  G/>.  Gif  h  ou  £7/,  Pl.  Le  plantain  ,  la  prêîe , 
*£»&yA*«r#r.  Plant  ago  ,  L»  ' 

Ou  equisetum ,  Math.  Gasp.  Bauh.  ,  îVtrsg**.  La 
queue  de  cheval.  Equisetum  ,  L. 

Ou  la  nielle  des  jardins  ou  poivrette,  ^hWi«. 
Melanthium  ,  L. 

,  Cette  troisième  explication  est  une  de  mes  con- 
jectures. 

-  26.  Erucam  atkim.  Eruca  alba -  ,  Col.  La  ro- 
quette  cultivée,  ou  la  raiponce,  ivÇapc*.  Brassica  f 
erucastrum,  eruca,  L. 

27.  Nasturtium.  Nasturtium ,  Pl.  Le  cresson  ale- 
nois,  xttç^uO".  Sisymbrium  nasturtium ,  L. 

28.  Bardanam ,  bardana ,  Pl.  La  bardune  ,  &têiot 
Arctium  lappa ,  L. 

29.  Pulegium.  Pulegium\  Pl.  Le  pouliot ,  yxfaw. 
Mcnthu  pidegium  ,  L.  1       *  f 

30.  Olisatum.  Olus  atrum  ,  Pl.  Sorte  (Tache,  épi- 
nards ,  tiraovt Xmr  Spinacia  oleracea (,  L.  1 

Ce  dernier  article  est  encore  une  de  mes  conjec- 
tures. .  » 

31.  Petroselinum*  Peiroselinum ,  PL  Le  persil  y 
vil^rbuun  Apium  pelro&ilinum ,  L. 
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3a.  Apium.  Apium%  Pl.  Jlerba  eu  jus  multœ  su  ni 
species  ,  hipposelinum  ,  helioselimm  t  oreoselinum  ; 
Vache ,  le  persil  9  le  céleri ,  Tache  de  marais,  ou 
berle ,  QtXt**?.  Apium  dulce ,  céleri  itaforum ,  Tourn.  f 
c/.  7,  s*c.  i ,  gen.  2. 

33.  Levisticunn  Ligusticum  y  Pl.  La  livesche  %  A//V«r- 
Ligusticum  Levisticum  ,  L. 

34.  Sabinam.  Sabinay  Pl.  La  sàbine ,  02?f».  Juni-> 
perus  sabina  ,  L. 

35.  Anetum.  Aneihum  ,  PV  Uanet,  uni».  Ane- 
thumy  L. 

36.  Fœnicalum.  Fœniculum9  Pl.  Le  fenouil, 
Aneihum  y  fœniculum,  L. 

37.  Intubas.  Jntubus ,  vel  inlubum,  Col.  Pl. 

la  chicorée  sauvage,  £ie*ff.  Ckhorium  intybus  9 
endivia  ,  L. 

38.  Diptamnum.  Dictamus ,  PL  Le  dictant,  tU- 
lafi®*.  Dictamnus ,  L* 

39.  Synapi.  Sinapi ,  Pl.  La  moutarde  9  Cttrsrt.  Si" 
napis\  L. 

40.  Satureiam.  Satureia9  Col.  La  sarriette ,  S^c^. 
Satureia ,  L. 

41.  Sisimbrium.  Sisymbrium  ,  Pl.  Le  cresson  et  eau  y 
QtrûfiÇ&tot.  Sisymbrium  %  L. 

42.  Menlanu  M  en  ta  f  Pl.  La  menthe ,  «/virçu@K 
Mentha  ,  L. 

43.  Metttastrém.  Mentastrum  ,  Pl.  La  menthastre  , 
espèce  de  ment  lie  9  la  menthe  sauvage , 

Mentha  sylrestris  >  L. 

44.  Tenarifaïn.  Tamiirice  ,  Pl.  Tamarix  ,  Cels.  Le 
tamaris ,  ou  brujtète  sauvage ,  Tamarix  7  L. 

» 

■ 
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Ou  tamarindus,  Pl.  Le  tamarin.  Tamarindus  ,  L. 
Ces  deux  explications  sont  deux  de  mes  conjec- 
tures. 

4.5.  Nepetam.  Nepeta  ,  Col. ,  Pl.  U herbe  aux  chats  y 
ou  pouliot  sauvage  ,  »«A«y*t»#jj.  Nepeta  caiaria  ,  L. 

46.  Febrifugiam.  Febrijuga  ,  Col.  La  petite  cen- 
taurée,  *f>r«</gc0»  rt  f*t*çjr.  Centaurea  ,  L. 

47.  Papaver.  Papaver ,  Pl.  Le  /j<*j/o/  f  P«- 
paver ,  L. 

48.  Betas.  Beta  t  PI.  La  r  la  poirée,  tîSIxm. 
Beta  9  L.  IteA*  rv£rtf ,  la  betterave  rouge.  Alba  >  la 
betterave  blanche ,  comprises  dans  la  dénomination 
générique  de  betas, 

49.  Vulgigina.  C'est  peut-être  Par  roche  puante , 
appelée  aussi  vltlvaria  althœa ,  fuil^xi  #\ê*U. 

50.  Bismalvas  id  est  ait  eus,  BismaUa ,   Pl.  La 

1 

guimauve,  *xQ*U.  Althœa,  L.  *  •> 

51.  Mali/as.  Malva  ,  Pl.  La  Mauve  ,  ixéuU.  Mal* 
va ,  L. 

52.  Carrucas.  FertUa  ,  Pl.  Le  docteur  Guet  tard 
croit  que  ce  peut  être  la  férule  qui  a  été  appelée  Ca- 
ricas ,  >*ç4»?|.  FeruUi ,  L.  » 

Ou  carica,  Pl.  La  figue  sauvage  %  ir%"s*  Cari* 
êa  j  L*  .... 

Je  fais  celte  conjecture  ,  ainsi  que  la  suivante; 

Ou  Carex  genistmle  ,  herb  i  acuta  et  durissima  , 
similis  sparto  ,  Col.  De  ce  mot  est  dérivé  carrectum  , 
lotus  caricibus  plenus  >  qu'a  employé  Virgile  aveo 
tant  d'élégaàce  dans  une  de  ses  éclogues  ,  tu  posé 
carrecta  latebas.  De  ce  mot  aussi  est  dérivé  le chart* 


Digitized  by  Google 


476  «  x  Agriculture. 

earica^  ,  espèce  de  papier  fabriqué  avec  du 

carex.  Carex ,  L. 

53.  Pastitiacas.  Pas/inaca,  Pl.  Le  panais  >  £V*^- 
»a7f®-.  Pastinacà ,  L. 

Pastinaca  hortensis  ,  Col.t  Pl.  La  carotte,  com- 
prise dans  la  dénomination  générique  de  pastitiacas. 
Je  fais  cette  conjecture. 

54.  Adripias,  Il  y  à  certainement  icr  une  faute  de 
copiste.  Ce  peut  être  \\i/riplex  de  Pline;  Parroche 
ou  bonne  dame  ,  *l&Qt&it.  Atrtplex ,  L. 

Cette  explication  est  une  autre  de  mes  conjec- 
tures. 

55.  Blitum.  Blitum,  Pl.  La  blete  y  espèce  de  poi- 
îée  ,  /SAiVtfN  Blitum ,  L. 

56.  Ravacaulos.  Rapaeaulis  r  Col.  Le  chou-rave  ^ 
yopyixi.  Brassicarapa  ,  L,. 

57.  Caulos.  Caulis  y  Pl.  Le  chou,  (Je  conjecture 
le  surplus.  La  dénomination  générique  Caulos  sem- 
ble m'y  autoriser).  Caulis,  vcl  brassica  JloTAÏa^  le 
cboufleur ,  compris  dans  la  dénomination  générique 
de  caulos  >  «uwA^;  brassica  càpt /nia  albay  chou- 
cabus  ;  alba  crispa  ,  chou-cr^pé  ,  Gasp.  Baub.  Bras* 
sica  oleracea  ,  L.  .   :       »  .  1 

58.  Uniones.  Unio  j  Col.  ,  Pl.  Perle ,  espèce  doi% 
gnon  t  O^AîSf"  Quasi  sphœrula.  ;  ^ 

Je  fais  cette  conjecture. 

5q.  Brûlas*  Autre  faute  de  copiste.  Probablement 
c'est  le  /3e*'Ç«,  (de  /S^cÇu»  dormir).  Briza,  espèce  de 
grain  dont  parlent  Galien  et  Diosco^de.  Briza  > 
amourette,  L. 
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L'explication  de  ce  dernier  article  est  également 
une  conjecture  que  je  fais. 

60.  Portos.  Porrus  ,  vel  porrum  ,  Pl.  Le  poireau, 
TTQprot.  Allium  porrum ,  L. 

61.  Radiées.  Radix ,  Cels.  Le  radis,  (De même  je 
conjecture  le  surplus).  Radix  j  vel  rapa  radiée  Ion- 
giori  ,  napus ,  Col,  Le  navet ,  compris  dans  la  dé- 
nomination générique  de  radiées ,  ptÇa  9  vel  px$*nt. 
Raphanus  ;  radix  et  radicula  7  raifort ,  rave ,  radis  , 
G.  B.  raphanus  raphanistrum ,  L. 

62.  Ascalonicas.  Ascaloniay  PJ.  ÏJàchallote.  Al- 
lium ascalonicum  ,  L. 

63.  Cepas.  Cepe ,  Pl.  L5 'oignon  ,  *çj/*/xvoy.  Allium 
cepaj  L. 

64.  Allia,  Allium^  Col. ,  Pl.L'azV,  Qx.*çj$«i.  Allium  ^  L. 

65.  TVacentiam.  Sûrement  il  y  a  encore  ici  faute 
de  copiste.  C'est  vraisemblement  vaccinium,  Pl.Va- 
çiet ,  myrtille,  airelle ,  espèce  d'hyacinthe  , 
Vaccinium  myrtillus ,  vilis  idœa ,  L. 

Cette  plante  nous  rappelle  ces  deux  vers  char- 
jnans  de  la  seconde  éclogue  de  Virgile  : 

1 

jilba  ligustra  cadunt,  -vaccinia  nigra  leguneur. 
Mo/lia  luteola  ,  pingit  vaccinia  caltha. 

•  ".'  » 

Cette  dernière,  explication  est  encore  une  conjec- 
ture que  je  fais. 

66.  Cardones.  Cardo ,  Pl.  L'artichaut ,  les  cardons  , 
xAtuyt.  Çynara  cardunculus ,  L. 

67.  Fabas  majores.  Faba  major  ,  Pl.  La  fève  dà 
marais,  *v*fc®%  Vicia  faba,  L. 

68.  Pisa  maumica.  Pisum  ,  Pl.  Le3  pois^  le  pois 
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moret  d'Espagne  particulièrement  ,  *tnt.  Pisum  y  L. 
Je  fais  cette  conjecture. 

69-  Coriandrum.  Coriandrum,  PI.  La  coriandre  t 
KJ^ët.  Coriandrum  ,  L. 

70.  Cerefolium.  Cfutrephyllon  ,  Pl.  Le  cerfeuil , 
KttiptQvMkét*  Chœrephyllum ,  L. 

71.  Lad e ridas.  Lactuca,  Pl.  La  laitue*  Le  docteur 
Guettard  croit  que  lactaris  se  trouve  dans  Pline 
$6*^£  >  v^/  £e^"*w  Voyez  ci-dessus  ,  lactuca. 

Ou  lactaria,  Pl.  Le  tithymale  ,  Pépurge  et  Pé- 
sule  y  TiGopuh®',  Euphorbia  tihymaloides ,  L. 
Je  fais  cette  dernière  conjecture. 

72.  Selareiam.  Sctarea ,  Pl.  La  sclarée ,  orrale  , 
toute  bonne.  Salvia  sclarea ,  L. 

73.  Jovis-barbam.  Barba-Jovis ,  Pl.  La  joubarbe  , 
/<^*  *-*y*t.  Sedum  y  Mo  su  m  ,  L. 

Je  fais  cette  conjecture. 

74.  P oman os  dwersi  generis.  Pomvs ,  Pl.  Le  pom- 
mier. Malus ,  Pyrus,  malus  y  L. 

75.  Prunarios  diverses.  Prunus ,  Pl.  Le  prunier  , 
k«*x0/uijA<&'.  Prunus ,  L. 

76.  Sorbarios.  Sorbus  y  Pl.  Le  sorbier  7  le  cormier. 
Sorbus  ,  L. 

77.  Mespillarios.  Mespilus  ,  Pl.  Le  néflier  ,  pirmito. 
Mesp<l:ts ,  L. 

78.  Pirarios  diversos.  Pyrus ,  Pl.  Le  poirier ,  «*ri©-. 
Pyrus  y  L; 

79.  Castanearios.  Castanea  7  Pl.  Le  châtaignier , 
/B*A«*^»  7  x«?«r«.  Fagus  castanea  ,  L. 

80.  Persicarios  diversi  generi*.  Persica  ,  Pl.  Le 
pécher ,  «ri ça-i*®-.  Amygdalus  persica ,  L. 
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81.  Cotonarios.  Coioneum  ,  malus  cydonia  ,  Pl. 
Mvïmff.  Le  coinier ,  ou  coignassier.  Pyrus  cydo- 
nia y  L. 

82.  Ai  ellanarios,  Avellana y  Pl.  Uaveline  %  espèce 
de  noisette  y  Aiw7»*«$wf.  Corylus  avellana ,  L. 

83.  A  manda  tari  os.  Amygdala  ,  Col.  U amandier  , 
MftvftàxU.  Amygdalus  commuais  9  L. 

84.  Morarios.  Morus ,  Pl.  Le  meûrier ,  (Mfi*.  Mo- 
rus ,  L. 

Cette  explication  est  une  de  mes  conjectures. 

85.  Lauros.  Lu u rus  ,  Pl.  Le  laurier  7  ïmQttj.  Lau* 
rus  y  L. 

86.  Pinos.  Pinus  strobusy  Pl.  f£?o@-\  Le  Pin  y  -pi- 
nus  y  L. 

87.  Ficus.  Ficus  y  Pl.  Le  ^figuier  Qncn  9  Q»m»t.  Fi* 

CUS  y  L. 

88.  Nucarios.  Nux  ,  PL  Le  noyer.  K*&ttii  9  xccpw. 
juglans  baccata  ,  L. 

89.  Ceresarios  difersi  generis.  Cerasus  9  Pl.  le  ce- 
risier, xt^nr®*.  Prunus  cerasus ,  L. 

90  Malorum  nomina.  Les  différentes  espèces  de 
pommiers. 

Gèrmaringa ,  espèce  de  pommier.  Mali  seu  pomi 
species.  GJoss.  Duc. 

Geroldinga  ,  autre  espèce  de  pommier.  Mali  sew 
pomi  epecies.  Gloss.  Duc. 

Crevedella  ,  autre  espèce  de  pommier.  Mali  seu 
pomi  species.  Gloss.  Duc. 

Spiraucay  autre  espèce  de  pommier.  Mali  seu  pomi 
species.  Gloss.  Duc. 

Le  D.  Guettard  m'a  avoué  ingénument ,  qu'il  ïgno- 
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roit  quelles  pouvoient  être  ces  quatre  espèces  de 
pommiers.  Il  m'a  été  également  impossible  de  dé- 
couvrir l'étymologie  des  quatre  mots,  qui  vérita- 
blement ont  l'air  barbares. 

Dulcia,  elc.  Autre  espèce  de  pommier,  qui  peut 
être  le  pommier  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  gros 
et  petit  Doux.  (  Duh.  Tr.  des  arb.  fr.  lom.  I.  p.  304.  ) 

111.  Aucune  de  ces  plantes  ne  fut  employée  au 
hasard  par  Charleinagne,  chacune  avoit  sa  propriété 
et  son  utilité  particulières.  Il  réunit  ce  qui  étoit 
le  plus  connu  à  cette  époque.  En  prescrire  la  cul- 
ture dans  tous  ses  domaines,  qui,  suivant  l'obser- 
vation de  Velly  ,  étoient  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre-vingt répandus  sur  la  surface  de  la  France,  cVtoit 
inviter  tous  les  François ,  par  son  exemple ,  à  adopter 
cette  même  culture  ,  et  à  la  multiplier  sur  leurs 
possessions  personu elles. 

Ces  plantes  se  divisent  naturellement  en  fleurs  , 
en  plantej potagères,  en  arbres  fruitiers  et  en  plantes 
médicinales. 

Nous  allons  reprendre  ces  quatre  divisions. 

Première  division.  Les  Fleurs. 

Charlernagne  ne  s'occupa  guères  de  ce  qui  n 'étoit 
qu'agrément,  ou  pouvoit  n'être  regardé  que  comme 
un  embellissement  de  luxe.  Il  choisit  peu  de  fleurs; 
et  encore  son  choix  ne  porta-t-il  que  sur  celles  dont 
on  pouvoit  tirer  des  sucs  propres  à  rendre  ou  en- 
tretenir la  santé. 

> 

Les  roses  ,  le  lis  »  Y  héliotrope  et  le  tournesol.  . 
Seconde  division.  Les  Plantes  potagères. 
On  remarque  ici  avec  intérêt  que  Charlernagne , 

qui 
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qui  étoit  la  modestie  personnifiée  (1),  n'a  rassemblé 
dans  ses  potagers  que  le  nécessaire  pour  une  vie 
sobre  et  économique.  Rien  de  rare  ,  rien  de  pré- 
cieux ,  rien  d'un  entretien  dispendieux.  La  plupart 
de  ses  plantes  sont  indigènes.  Les  autres,  à  la  vérité, 
sont  exotiques  acclimatées  j  mats  leur  principal  mé- 
rite est  d'être  nourrissantes  et  saines. 

i.°  Racines,  Les  bettes ,  les  betteraves  rouges  et 
blanches,  les  carottes,  les  chou-ràves ,  les  navets* 
les  panais,  les  radis  ,  les  raiforts  et  les  raves. 

a.6  Verdures.  Varroché  ou  bonne-dame  ,  la  , 
les  choux  de  différentes  espèces,  chou-cabus,  chou* 
créne's  ,  chou-fleurs  ,  les  épinards  ,  le  perssV  et  la 
poirêe. 

3.°  Salades*  Le  céleri,  le  cerfeuil,  les  différente» 
espèces  de  chicorées  et  de  laitues  ,  et  la  raiponce  ou 
roquette  cultivée. 

4*  Fournitures*  Le  ctesson  alenois  ,  le  cresson 
d'eau  et  Y  estragon»     *  1,4 

5.  °  Plaides  fortes  ou  bulbeuses.  Uail,  Yéchalotte  , 
les  différentes  espèces  Joignons  et  les  poireaux. 

6.  °  Plantes  légumineuses.  La  cfe  marais  ,  les 
haricots,  le  nais  chiche  d'Italie,  le  jvois  mer  et  a?  Es- 
pagne ,  les  autres  now  de  différentes  espèces. 

7.0  Plantes  appelées  proprement  potagères.  Uar- 

(3)  m  Charlemagnc  ae  portoit  en  hiver,  dit  F.ginhard,  qu'un  simple 
«  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre ,  sur  une  tunique  de  laine  bordée  de 
«  soie  ;  il  mettoit,  sur  ses  épaules ,  un  sayon  de  couleur  bleue  ;  et  pour 

chaussures,  il  seserroit  de  brodes  de  direrscs  couleur»  /  croisées  les 
*  unes  sur  les  autres.  »  . 

Tome  IV.  H  h 
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tichaut ,  lê  cardon ,  la  calebasse  ou  potiron  $  la  c/- 
tf  ouille  ,  le  concombre  et  les  melons. 

8.°  Plantes  odoriférantes  ou  bordures.  Uanis ,  les 
différentes  espèces  de  lauriers,  la  menthe  des  jardins  , 
la  menthe  sauvage  ,  la  r/«/*  j  le  romarin,  la  sarriette 
et  la  sauge. 

4  •         ■  *  ►  * 

•  *  ^  «  •  9  * 

Troisième  division.  Les  Arbres  fruitiers. 

La  France  se  ressent  oit  encore  au  VIII.  •  siècle  de 
Pélat  agreste  et  sauvage  des  Gaules.  Les  espèces  des 
arbres  fruitiers  étoient  en  petite  quantité,  et  dequalîtés 
médiocres.  C'est  à  Charlemagne  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  les  voir  déjà  beaucoup  multipliées  e$ 
améliorées  sous  son  règne.  L'Italie,  le  Levant  et  l'A- 
sie lui  en  fournirent  d'excellentes,  et  la  greffe,  qui 
se  perfectionna ,  bonifia  les  indigènes. 

Voici  le  tableau  des  richesses  des  vergers  français 
à  cette  époque.  Nous  disons,  richesses,  par  compa- 
raison avec  leur  dénuement  presque  absolu  cent  ans 
auparavant.     ,  *  .  ,  .  < 

Des  amandiers  >  des  cerisiers  ,  des  châtaigniers 
des  cognassiers  ,  de*  cormiers  ,  des  figuiers ,  des 
mûriers  9  des  néfliers  t  des  noisetiers  >  dés  noyers  , 
>des  pécliers ,  des  poiriers  ,  des  pommiers  ,  des  prw- 
tiiVr*  >  non  pas  chacun  en  nombre  unique ,  mais  de 
genre  divers,  diversi  generis  ,  ainsi  que  le  porte  le 
Capitulaire. 

Nous  né  pouvons  déterminer  la  nature  et  la  quo^ 
tité  des  variétés.  Mais  le  Capitulaire  s'énonce  d'une 
manière  si  générique,  et  avec  si  peu  de  restriction , 
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que  l'on  peut  présumer  ,  arec  raison ,  qu'elles  étaient 
considérables.  ' 

Quatrième  division*  Les  Plantes  médicinales. 
Ici  Charlemagne  a  épuisé  tous  ses  soins.  On  di- 
roit  qu'il  a  eii  en  vue  le  soulagement  et  la  guérison 
de  toutes  les  iufirmités  humaines.  Presque  pas  une 
n'a  été  oubliée.  Ses  jardins  présentent ,  pour  ainsi 
dire ,  de  quoi  former  des  pharmacies  ou  apothicai- 
reries  complètes. 

1.  °  Plantes  alexitaires  et  cordiales  ,  qui  résistent 
à  l'activité  du  venin  et  à  la  malignité  de  la  maladie. 
L'ail,  la  blette,  la  coriandre  >  Infertile ,  V  héliotrope  , 
la  livesche ,  le  tournesol, 

2.  °  Plantes  antiscorbutiques»  T/ache  de  marais,  la 
berle ,  le  cresson,  les  sommités  du  pin, 

..  3.°  plantes  apéritives  et  diurétiques,  qui  procurent 
l'évacuation  de  la  sérosité  superflue  du  sang.  L'ache 
Y  artichaut  ,  la  chicorée  sauvage ,  la  coloquinte  ,  IV- 
purge  ,  Yésule,  le  fenouil ,  la  nielle  des  jardins  ,  le 
persil ,  le  poireau  f  le  tùhymalc. 

4.0  Plantes'  aromatiques  et  céphaliques,  La  rhue  , 
le  romarin,  la  sauge, 

5.  °  Plantes  bécl\iques  et  pectorales,  qui  appaisent 
la  toux ,  et  provoquent  l'évacuation  des  humeurs 
pituiteuses,  grossières  et  épaisses.  L'épurge,  le  pou- 
liot  des  jardins  et  le  pouliot  sauvage, 

6.  °  P lotîtes  carminatives  et  chaudes  ,  propres  à 
chasser  les  vents  9  et  à  guérir  les  indigestions  et  les 
maux  d'estomac.  Uaneth ,  Vanis ,  le  car\>iy  le  coeçj 
la  coriandre  ,  le  ci/m/>i  t  le  fenouil  y  l'oignon  marin, 

7.0  Plantes  émollientes,  propres  à  adoucir,  amollir, 

Hh  • 
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et  relâcher  la  trop  grande  tension  des  fibres.  Le 
fenu  grec  ,  la  guimauve ,  la  joubarbe ,  les  feuilles  du 
//s,  la  mauve. 

8.  c  PLintes  diaphoniques  et  sudorifiques.  La  &ir- 

,  Yépurge  ,  Vésule  ,  le  tithymale. 

9.  °  Plantes  rafraîchissantes  ,  propres  à  adoucir 
Tâcreté  des  humeurs,  et  à  modérer  leur  activité.  La 
calebasse  oupoiiron,  la  chicorée  sauvage,!*  citrouille y 
le  concombre  ,  la  laitue,  la  joubarbe» 

10.  °  Plante  errhine  ou  stetnutatozre.  La  graine  de 
moutarde  en  poudre. 

n.°  Plantes  fébrifuges.  La  pe/i/c  centaurée  ,V  hé- 
liotrope j  le  plantain ,  le  tournesol, 

12.0  Plantes  hépatiques  et  spléniques ,  propres  aux 
maladies  du  foie  et  de  la  rate.  Le  cerfeuil,  le  coc^ 
la  serpentine  ou  serpentaire  ,  Y  estragon. 

13.  Plantes  hystériques ,  propres  à  rétablir  les  éva- 
cuations naturelles  aux  femmes.  La  nielle  des  jardin»  , 
le  plantain^  la  prêle,  la  ^ueu*  <fc  cheval,  la  rhue  f 
la  sa  bine. 

14.0  Plantes  narcotiques ,  anodines  9  assoupissant 
tes.  La  £r/za  amourette ,  le  pavot. 

i5.°  Plantes  ophthalmiques ,  propres  aux  maladies 
des  yeux.  Uorvale-toutebonne ,  lefenugu,  Yoignon 
marin. 

16.0  Plantes  purgatives.  Uarroche  puante  ,  la 
nestrale j  les  rosrc  pâles  et  blanches,  le  tamarin. 

17.0  Plantes  résolutives.  Le  fenugu  ,  le  figuier 
sauvage,  la  guimauve,  Vjiéliotrope  ,  les  racines  du 
la  mauve  ,  le  plantain  ,  le  tournesol. 

ï8.°  Plantes  stomachiques  »  vermifuges.  Uaurone  , 
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le  car  fi  y  le  cocq  t  le  cresson  alenois  ,  V/iéliotrope ,  I* 
racine  et  la  semence  de  la  livéche,  Voignon  marin  9 
Vorvale  toutebonne  ,  le  tournesol. 

19.0  Plantes  vulnéraires  y  apérilives  y  propres  à. 
emporter  les  obstructions ,  à  pousser  le  sable  et  les 
matières  glaireuses  par  les  urines ,  et  à  dissiper  la 
jaunisse.  La  bardane y  la  carotte ,  le  coi/*,  coca  ou 
mente  cocq  ,  le  glaïeul,  le  tamarisc* 

ao.°  Plantes  vulnéraires  astringentes,  La  bardane  ^ 
la  guimauve ,  la  mauve  ,  la.  prêle  ,  Ta  oucuc  <fe  c/ic- 

21.*  Plantes  astringentes  propres  à  arrêter  lés  dys- 
senterfes.  L'écorce  et  les  feuilles  du  pin  3  les  roses, 
rouges.  ;  1 

2  2 . 0  Plante  propre  à  guérir  les  blessures  desjléches  + 
dont  lés  guerriers  faîsoient ,  encore  usage  alors.  Le 
dictante* 

f  z^.0'  Plantes  propres  à  guérir  lès  vertiges  et  les  va- 

peurs.  Le  car vi  s  le  cumin. 

24.0  Plante  propre  a  guérir  les  ruptures  des  enfans* 

Le  glaïeul: 

*5.*  Plante  propre  à  remédiera  la  stérilité.  L 

26.*  Plante  propre  a  arrêter  les  h&marrliagies.  La 

27:*  Plante  propre  aremédîerà  ràsthme.^La  sabine. . 

28.*  Plante  propre  à  remédier  à  la  scia  tique  ,  aux 
rhumatismes  ,  aux  douleurs  de  coté ,  à  Vhydropisie. 
La  bardane. 

29e*  Plantes  propres  à  appaiser  les  douleurs  de 
ventre  et  des  intestins.  ITairelU,  lr  cocq  ^  le  myrtille  * 
lepoutiot;  1  ~' 
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3o.°  Plante  propre  aux  véfiicaloires.  La  semence 
de  la  moutarde. 

C'est  ainsi  que  Charlernagne,  qui  veilloit  à  tout , 
régla  y  par  une  loi  spéciale  ,  par  un  capitulaire  ad  hoc  , 
cette  intéressante  portion  de  l'agriculture*  lf  fit  sur 
ce  point,  nous  le  répétons ,  comme  sur  ce  qui  re- 
garde les  sciences  et  les  arts,  tout  ce  que  les  cir- 
constances lui  permirent  de  faire.  Il  succéda  à  son 
père  en  768  ,  à  l'âge  de  26  ans  ;  il  mourut  en  81 5  ; 
ainsi ,  il  régna  47  ans*  Il  est  étonnant  que  dam  un 
temps  où  il  y  avoit  si  peu  de  lumières,  où  l'Europe 
ne  vit  que  quelques  hommes  instruits ,  Alcuin,  Egin- 
hard ,  Pierre  de  Pise  ,  Tbéophane  de  Constanti- 
nople ,  et  le  patriarche  Nîcéphore  ,  Charlernagne  ait 
-     pu  faire  de  si  grandes  choses. 

Il  fut,  sans  contredit,  au  dessus  de  son  siècle , 
et  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  temps. 

Dans  l'Occident  ,_on  ne  peut  citer  ,  parmi  cerne 
qui  gouvernèrent  à  cette  époque,  qu'Egbert  qui  t 
par  *a  sagesse,  parvint  à  établir  en  Angleterre,  un 
seul  gouvernement ,  qu'il  soumit  à  des  lois  s4ables  > 
et  qu'Alphonse  le  chaste,  ^ui  gouverna  ^  et 
les  Asturies,  paisiblement,  avec  prudence  et  fer- 
meté, pendant  cinquante  années,  au  milieu  des  in- 
cursions et  des  brigandages  des  Mores  qui  désoloient 
le  reste  de  l'Espagne ,  et  qui  firent  l'impossible  .pour 
envahir  les  états  confiés  au  courage  et  à  .  J a  justice, 
d'Alphonse. 

Dans  l'Orient,  la  seule  Irène  peut  arrêter  qucJ- 
ques  instans  les  regards  de  la  postérité. 

Mais  en  Asie,  le  calife  Haroun  al  Raschild  ;CQn-; 
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frebalance  la  réputation  de  Charlemagne  en  Eu* 
ropè.  Ces  deux  hommes,  distingués  sous  tous  les 
rapports  -,  se.  connurent  j  -  surent  «^apprécier ,  et  fo- 
rent assez  grands  pour -se  vouer  mutuellement  une 
estime7  inviolable  ;  Us  se  comblèrent  l'un  et  l'autre 
de  présens  magnifiques.  Le  calife  qui  faisoit  fleurir 
les  sciences  dans  ses  états  ,  spécialement  les  m** 
thémathiques ,  l'astronomie ,  la  chymie  et  la  méde- 
cine, rechercha  de  préférence  ,  parmi  les  objets  faits 
pour  plaire  davantage  à  Charlemagne,  tout  ce  qui,, 
inconnu  jusqu'alors  I  la  France,  pou  voit  l'enrichir. 

Haro  un  n'i  g  noroît  pas  que  les  arts  y  étoient  dans, 
l'enfance.  Il  fit  présent  à  Charlemagne  d'une  hor- 
loge sonnante,  à  roues  et  à  ressorts,  la  premièie» 
qu'on  eût  encore  vue  en  France.  Il  n'ignoroit  pas 
non  plus  que  la  nature  n'avoit  donné  à  ce  climat 
que  des  légumes  fades  ,  des  fruits  insipides  ,  et  des 
fleurs  de  peu  d'agrcVnewtf-il  y  suppléa  par  les  dons- 
les  plus  précieux  en  ce  genre.  Il  paroît  qu'il  n'est 
pas  douteux  que  e'est  à  la  générosité  délicate  et 
éclairée  du  calife,  ainsi  qu'à  la  juste  considération 
dont  il  étoit  pénétré  pour  Charlemagne  ,  que  les 
François  ont  dû  leurs  variétés  charmantes  de  la 
rose ,  leurs  meilleures  espèces  de  légumes ,  leurs 
melons  succulens,  et  les  fruits  d'un  goût  aussi  di- 
versifié qu'exquis  que  leur  donnent  leurs  amandiers  , 
leurs  mûriers,  leurs  figuiers,  leurs  cerisiers  et  leurs  pê« 
chers ,  tous  fruits  originaires  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que ,  et  bientôt  tellement  naturalisés  en  France , 
qu'ils  font  depuis  des  siècles  les  délices  ,  non-seu-* 
.  lement  des  naturels  du  pays,  mais  encore  des  étran~ 
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gers ,  que  la  douce  température  de  son  climat  ,  et 
plus  encore  l'aménité,  la. gaieté,  et  le  génie  Heu- 
reux de  ses  habitant,  y  attirent  souvent  ensemble 
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p  *  t    |  W  é  t  J      ,  «t  <  I 

f  S      *•         C"    .  ( 

Elèmjsns  de  la  Grammaire  générale  y  appli- 
qués à  la  langue  française  ,  par  R.A.  Sr- 
card,  A  Paris,  chez  Detervilte,  libraire, 

.  rue  du  Battoir ^  n.0  16, quartier  de  l'Odéon; 
et  chez  Leclere libraire,  quai  des  Au- 
gustins,  n.°  3ç;  a  vol.  in-8.°,  le  premier 

.  de  41a  pages,  le  second  de  48a,  brochés 
7  fr.  5o  centimes  ^  reliés  9  fr.  5o  centimes. 

.-  î  '.  '  l'i  f  K<      •  r»   f  »'*■ 
♦  -■■»•■•  .    ..   1  *  f,       '.  1  •*'> 

*•  '   :  1  ■  ,w  .  -  »  .    «  •-  .  .i-r  >  v 

En  général,  les  Traités. .  «.  jont  fait*  pour  les  maîtres,  et 
noo  pour  les  .écoliers  :  nous  ne  pouvons  pas  nous  vanter 
,  d'aroir  découvert  aucune  méthode  abrégée  d'enseigae- 

,»....•  .;;!>        «  1    n    •    ••.».♦•  .         .   .        .  ? 

,  ,      ment.  ...  f  Le»  Auteurs  de  la  Bibliothèque  britannique  n 
eu  parlant  de  la  plupart  de  nos  livres  élémentaires  (!)•  1  , 

Notr*  aflorat  îtidiqtièr  rTabord,  dans  ce  ^mîer 
èxtràïl,  la  marche  et  le  but  de  l'auteur  et  ce  qui 
caractérise  particulièrement  son  livre.  La  nouveauté  ^ 
l!originalité  piquante  de  sa  méthode  5  des  formuler 

<i)  Qu'oW'noos  pètnm* une  petit*  «grossi**  qm  j^^oVoir  son' 
utnûé.  Cette  épigraphe  est  tiré*  d'one  suite  cT&ursJtt <sV  rBJuea* 
/tien  pHfcfuè  /psr  M.me  Ma*«  Enosxnonw  et  par  nWiJ«^L*vkto.^ 
Bo*womh,  F.  il.  S.  et  M.  R.  t  'A.  atoî.  fn-4.«  CM^ntrs*»,  otrl'osl 
vemarque"  uns  finesse  s*  une  profondeur  d'observation  et  de  crhïqmvpeit 
eomtnwKj  y  nous  offrent  dans  leur  ensemble ,  tout  ce  «p/on  ^ eut  désirer 
•V  piquant  et  d«ntil*  sur  cet  important  objet  Ji  *st  «•  desiref  qué  les 
rédacteurs  de  ce  joornej ,  que  ton*  le  monde,  n'est  .^sn-à-  portés  do 
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savantes  et  familières  à  la  fois  ;  l'instrument  puis- 
sant  du  raisonnement  et  de  îa  métaphysique ,  mé- 
nagé y  et  habilement  proportionné  aux  mains  foiblesr 
ej  incertaines  de  l'enfance  ,  e#  Un  tnôt  ,  la  profond 
deur  et  la  simplicité  de  sa  théorie.  s  ■■ 

Dans  un  second  extrait,  on  reviendra  sur  quel- 
rjues-uns  dé  ses  moyens  qui  méritent  fj'é tre  déve- 
loppés (tivântcîgé  ;  et  Ton  ehtrera  dans  quelques 
autres  détails  .qui  achèveront*  de  faire  corinoftre 
y-'  v>  i  .  •/     <  v        «  ;!î3 

se  procurer J  réunissent .  ces  onze  I  doute  extraits  chacun  d*enfiron 
45  pages  ,  en  un  rofumé  séparé.  C*  recueil  8e  5o©  page*  serbit  inti- 
ment précieux  pour  le/ instituteur*.;  ppat  les  ;*sér«s  et  mères,, 
faire  le  bonheur  de  leurs  en  fans. 

Quoique  ce  champ  vaste  et  abondant  ait  été  r*mué  jusqu'ici  dans  tous 
les  sens  par  des  mains  «ayantes  et  laborieuses;  quoique  l'éducation  ait 
été  oeîa'trajtée  dans  toWs  ses  différentes  parties  pif  une  multitude  d'é- 
crivams  ;  [  par  Bacon ,  Locke.,  Wilkins,'  Tooke ,  £odewin ,  Stewart ,  etc.  't 
fftrRotiin,  Fleuri  ,  Fênéjon  * Duguet  J,bVdouyn7Gàrnier,  La  Cbalotais, 
Guyron  de  Morteau,  Diderot*,  Çoyef  ,  Conai^àc ',  Filassier  ,  Pbilippon  f 
Grîvei  /VerdTerV  Sa&triier  Fou'rcrolx1,  "tfescîsarts ,  ii  Blancherie  , 
De  Serre  de  la  Tour  ,  le  Chevalier  de  la  Chaise,  De  Saussure  ,  Berquin 

Leprince  de  Beaumqnt  - ^La  .Liye  4'EFin»y>  de  Barbault-,  Gen]|a,ei 
plusieurs  autrel  célèbres  institutrices  ,  sans  compter  un  nombre  innom- 
brable «Vô^  écoltfltttf 
tfaUtf 7t< mte^mat;^e>ce^nd.m,  entre^le^ÉnsSés  de,  redaetW**^ 
tanniques ,  est  devenue  comme  une  terre  neuve  qui  a  produit  une  richn 
r*coltf afciU***,,  *¥■  Tusseau  ,  *t  tel*  antres-  de-  no*  frm»u*,i>b  w>- 
sophes  ,  qui.aroienf.  pa«a>é  jusqu'ici  pour  no»  maîtres  en  institution,  trou- 
ve* oient  encore  sf  raoissvHu^r  et  à  s  instruire  eux- même  s.  Cm >,#j:tr<*ïij 
ï Edu*itiou  .praiïque  >  dont  en.fiarte,.  se  trouvent '4ai»  Jai.PréaertWï 
année  ( IV-? ):o*  U  bibliothèque  hruanm^ue  ;  Genwxe  *|l  Paris, 
Magimti+Qm  *  tendu  cosnpW  de  cnue  wêressante  qol taoue a <fens  plu-» 
W»  numéres.)  <to  <4t*g<*s**  <  Encyclopédique  eT(.pSNronlmresne#t  ^» 
iflpét  JVAïOme  i\"J,  pp^f  3J4jt  Ol  lact  Wlp  .  ^«»»o;  *3  »b  UBSl^'  i 
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des  élémens  qui  assureront  à  leur  auteur  une  place 
distinguée  entre  les  meilleurs'  grarnmaîriens. 

Dans  ces  deux  extraits,  on  aura  l'attention  de 
citer  autant  de  morceaux  qu'il  sera  possible  de 
l'ouvrage,  de  manière  que  le  rédacteur  s'y  montre 
moins  que  l'auteur,  et  qu'on  l'entende  souvent  par- 
ler lui-même  ;  de  manière  qu'on  y  voie  à  la  fois 
}e  grammairien  et  l'écrivain  ;  plusieurs  de  ses  prin- 
cipes, et  l'art  de  les  présenter,  autant  que  le  cadre 
borné  de  ce  journal  peut  le  permettre^ 
î  >  Pourquoi , s'écriera*  t-on ,  une  nouvellé  grairraiairéf 
rldns  «tn>  moment  où  tes- -sortes  d'ouvrages  se  sônt 
multipliés  a  l'infini?  Celui-ci  préseri tera-t-il*  quel- 
que découverte  hWettè ,  >et  ajoutére~t-iï  quelque 
chose  au  dépôt  des  connoissances  acquises  dans  'ce 
genre  ?>  L'auteur ,  ;qui«  se-  fait  lui-mêmè  cette  ques- 
tion vy> .répond  5  et  r  en  yrépoodafit  ;  il  nous  êxplîc/u« 
l'origine*  la  forme  et» 'le  but  de  son»  travail.  *  L'ou- 

vrage  même,  >dto-ii,  répondra^  à- Ifr dethrère1 pàr- 

*  lie  ride,  cette  objection^  -  d'ail] eur$  bien*  f&A dée  ? 
-ftfejft  en  lisait  ^^Vûf^'^^M^  mé  traîné 
«  péniblement  sur  des  routes  déjà  ''tattuë*1,  ou1  si 
^  j'ai  eu:  le  bonheur r>d'*ri  tracer  qùelques'-unes  et 
«vbJiss  «courte»  e^rjlust4ûtaineùifes;%t  ëeèfc  mèf!ft>Ùr- 
%  riit la  Réponse*  ta  puemièrè  i*Mè'&VdBf&tién; 
••  «pourquoi  une  nouvelle  grammaire-  ?''L-'instf(utibri' 
«.  intéressante  àiaquelle  je  me  *uw*ôhsyër£ldèr)di5 

•  piusieuri  années^  la  aece*sité^jê  me*  trouvé* 
-  de  faire  passer  dans  l'esprit  des  ^soilrdsimttets  dé 
«  .naissance ,  qui  r^ont  auowie  langue  y  là  con  nota- 
is «ancede  la  nôtre  3  les  efibi^  co^irnreis^^irical-' 
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■  culables  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  k  quelques 

•  résultats  heureux  ,  m'ont  mis  dans  la  nécessité  de 
«  remanier  mille  fois  les  principes  connus  de  k  science 
«  grammaticale  ;  de  les  assujétir  à  l'aide  d'une-iné- 
•*  taphysique  très-subtile,  aux  lois  de  la  plus  rigou» 
«  reuse  analyse ,  et  de  les  réduire  à  leurs  élémens 
«  primitifs,  toutes  les  fois  que  cela  a  été  possible; 
«  mais  toujours  à  leurs  élémens,  les  plus  simple*  et 
«  les  plus  intelligibles.  Or  i  c'est  en  maniant  et 
«  remaniant  ainsi  presque  continuellement  les  règles 
•*  de  la  grammaire  avec,  des  .esprits  tout  neufs,  et 
m  m 'appuyant  sans  cesse  de  l'expérience ,  que  j*a{ 
«  pu  ,  avec  un  goût  très-décidé  pour  cette  science  T 
«  simplifier  quelques  procédés ,  découvrir  quelques 
«  théories  qui  ayoient  échappé  k  des  esprits  très* 
«  profond*  ; -mai v  qui  a*  avoîent  pas ,  comme  moi., 
¥  pour  y  appliquer  l'expérience,  les:  instruineu*  qwe 

•  me  fournissait  sans  eesseiles.  sourds^  muets  de 
«  naissance  y  «vtfec/,  lesquels  il  f  faut  Joué  créer  y  o*i  Su 
•*  moins  t#ut,  rqfairtr  Toilànce  quinine  déteiimmé  à 
y  publier  une  .n^v^lteîgr^^ 

«  ti6e  ma;  tlmjérjté»  >.->i-nr  c»">      1  '.'i*.'-*":  " 

«(  Je  crois,  pouvoir .  être" i-deiquelque  utilité  aux 
«  jeunes,  gens  y  k:  leurs  instituteurs  ,<  et  surtout  aux 
«-  tendre*. Vièjes  qui  se  chargent  -de  cette  çîortioi* 

•  intéressante  de;  l'instruction  ,  .de*  leurs  filles^  et 
«  que. je.  «,e ,  perds  jamais  dfi  vueJCest  pouv>eUee 
n  e*  Jes, instituteurs  que  jto  formé  le  plan  que  je 
t  nie  propose,  de,  suivre  dans  cette  grammaire. 

.  «  Elle,  sera  divisée  en  chapitres ,  dans  chacun  des* 

•  ^^«îï^ÇWWc  d*ahftKd^cdans  ttn  diaîoiirsvaiwi  % 
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«  clair  et  méthodique,  tout  ce  qu'il  y  aura  à  dire 

•  sur  ce  qui  en  fait  l'objet  ;  et  chaque  chapitre 
"  sera  terminé  par  demandes  et  par  réponses,  par 

•  un  résumé  très-simple  de  la  doctrine  du  chapitre* 
«  Ce  seront  ces  résumés  qui  formeront  la  Gram- 
«  maire  des  en/ans,  jusqu'à  ce  que  le  développement 

•  de  leur  esprit  leur  permette  de  pénétrer  dans  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  approfondi  dans  l'exposé  qui  pré- 
«  cède.  Cette  méthode  absolument  nouvelle  plaira  , 
«  à  ce  que  j'espère,  à  tout  le  monde,  puisqu'elle 
«  réunira  dans  un  seul  volume,  et  la  science  du 

•  maître ,  et  celle  du  disciple ,  dans  les  différentes 
«  époques  de  son  instruction.  » 

La  plupart  des  autres  grammairiens  avaient  tra- 
vaillé d'après  leurs  propres  idées  et  celles  des  au- 
tres, d'après  les  livres  jusqu'ici  réputés  lés  meilleurs  ; 
le  nouvel  instituteur  s'est  instruit  surtout  à  l'école  de 
Y  expérience ,  d'après  ses  propres  élèves,  les  sourds- 
muets  de  naissance;  et  dans  leurs  personnes,  d'a- 
près Y  homme  de  la  nature ,  en  quelque  sorte.  Dé 
cette  nouvelle  mine  abondante  ,  'et  jusqu'ici  peu 
fouillée  par  des  mains  savantes,  ri  a  su  tirer  de» 
avantages  inconnus  auparavant.  Il  en  est  résulté  que 
celui  qui  lira  son  livre  sans  prévention,  et  qui  en 
suivra  la  marche  9  y  sera  frappé  d'une  différence 
piquante.  Il  sentira  la  supériorité  dé  la  nouvelle  mé- 
thode sur  les  précédentes  ;  il  y  remarquera  des  vé- 
rités neuves,  et  plusieurs  découvertès  qui  ont  dû 
nécessairement  échapper  à  la  routine  "des  autres 
grammairiens.  L'auteur  de  la  nouvelle  '  gïammaire 
générale  «'abandonne  poipt  cependant  nos  maîtrei 
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en  glossographie ,  il  ne  né^ige  point  leurs 'données. 
Il  «ait  rapprocher  à  propos^  l'opinion  de  Régnier  j 
de  Restaut ,  de  Beauzée  [  tom.  I ,  p.  19  ] ,  de  Beauzée  t 
de  Dumarsais,  de  Gébelin  ,  de  Coodillac  [I,  i3r]ï 
de  Beauzée  [I,  281  ],  de  Girard,  de  Waiily,  Do- 
rnergue,et  Fauleau,  trop  peu  connu  [l,3ioetsuiv.  J, 
de  d'Olivet  [  II, ^59],  toute»  les  fois  qu'il  le  croit 
nécessaire.  11  s'appuie  de  leur  autorité;  de  celle  de 
Geblin  [  I  9  ç5  j  t  de  Beauzée  [I,  io3  ],  de  Do^ 
mergue  [  II ,  ioo  ] ,  de  son  élèire  même,  un  sourd* 
muet,  l'étonnant  Massieu  [II,  xoo  ] ,  de  Harrîs 
[II,  118],  etc.  Quelquefois,  il  les  réfute:  Girard 
[I*  x79]»  Gebelin  [I,  û5  ],  Domergue[II,  21&]; 
et  plusieurs  autres. 

La  nouvelle  route  que  le  nouvel  instituteur  a  su* 
s'ouvrir ,  ne  l'empêche  point  de  rendre  l'hommage 
public  de  sa  reconnoissance  k  quiconque  i*a  méri- 
tée. En  voici,  entre  plusieurs  autres,  un  exemple 
remarquable,  lorsqu'il  parle  de  la  réforme  entière 
d'un  système  suivi  jusqu'alors,  très-ridicule,  et  au- 
quel cependant  plusieurs  grammairiens  estimables" 
paraissent  encore  être  attachés. 

.....  Ce  novateur  ,  dit  -  il  ,  si  extraordinaire  y 
Beauzée,  -  ne  craignit  pas  de  tout  examiner,  dé 
«  tout  sonder,  de  renverser  l'échafaudage  de  la 
•  conjugaison,  soi-disant  françpise,  et  qui  n'avoit 
••  été  jusqu'à  lui  que  la  conjugaison  latine.  Il  osa* 
«  d'une  main  hardie ,  refaire  à  nenf  cet  édifice -,  sans7 
«  respect  pour  l'ancien ,  dont  il  crût  ne  devoir  cotf* 
m  server, que  quelques  dénominations.  Des  hommes 
«  non  moins-  c^ltbres ,  peut  être ,  ont  osé  l'alta-J 
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«quelle  contredite,  opposer  leur  système  au  sien', 
»  après  avoir  rendu  à  celui-ci  le  juste  tribut  déloges 
*  qu'il  mérite.  * 

-  Lorsque  Pauteur  diffère  d'opinion  ,  et  qu'il  relève 
les  méprises  des  autres  grammairiens,  la  plupart 
célèbres ,  on  remarque  dans  ces  réfutations  une  jus- 
tesse de  principes  qui  satisfait  le  lecteur  le  plus 
difficile  ;  et  ce  qui  ne  plaît  pas  moins  à  tous  les 
bons  esprits,  une  censure  qui  ne  blesse  et  ne  mor- 
tifie jamais  personne.  Sa  critique  est  toujours  assar* 
«tonnée  d'une  honnêteté  et  d'Une  modestie  rares  ,  eh 
fcn  mot ,  de  ces  égards  qu'on  desireroit  toujours  voit 
"régner  dans  les  discussions  littéraires.  ' 

La  plupart  des  autres  grammairiens",  qui  ont  di- 
visé leur  travail  en  plusieurs  parties, ont  traité,  dans 
la  Première,,  'des  élément  de  la  parole,  ou  dis 
parties  du  discours  ;  et  dans  la  S  ECO  ND  E  ,  de  As 
syntaxe.  Gelui-ci  a  osé  presque  seul ,  et  il  en  donne 
de  solides  raisons  (II;  ij  et  suiv.  ] ,  intervertir  ce 
même  ordre,  et  abandonner  cette  division  coutu- 
mière. 

Dans  la  série  de  ses  élémens ,  l'auteur,  en  faveur 
des  étudians  surtout  r  a  ménagé  une  gradàtion  d'idées 
et  de  préceptes  qui  se  déroulent  devant  eux ,  et 
se  développent  insensiblement  5  erisorte  què  l'étude 
du  premier  volume  prépare  à  celle  du  second ,  et 
^doit  en  accélérer  les  progrès.  L'enfcnt^  ainsi  exercé, 
recueille  successivement  et  presque  sans  travail,  les 
élémens  dont  se  compose  la  science  de  la  gram- 
maire ;  et  quand  son  jugement  est  plus  sur  et  sa 
mémoire  suffisamment  meublée,  i\4t  livre  de  lur- 
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même, avec  ardeur,  aux  difficultés  les  plus  abstraites  , 
et  il  a  le  plaisir  d'en  triompher.  ' 

Pour  juger  de  la  solidité  des  bases  grammaticales 
de  l'édifice  du  nouvel  architecte,  il  n'est  par  inu- 
tile d'observer  que  ses  principes  sont  moins  ceux  de 
la  grammaire  mécanique  que  ceux  de  la  grammaire 
logique,  auxquels  ii  a  voué  une  juste  préférence,  et 
qu'il  définit  ainsi  :«  Les  principes  généraux  et  eter- 
«  nels  de  la  grammaire  logique  sont  ceux  de  toutes 
«  les  langues.  C'est  d'après  ses  principes  et  ses  rè- 
M  gle8  <Iue  Ie*  grammaires  de  tous  les  idiomes  ont 

•  dû  être  fartes  $  aussi  avons  -  nous  eu  soin  d'eu 
«  rappeler  les  principes  toutes  les  fois  que  l'ocoa- 
••  s  ion  s'en  est  présentée.  Et  qu'on  n'imagine  pas 
«  que  ces  principes  sont  au  dessus  <]u?  l'intelligence 
«  de  la  tendre  enfance  :  il  est  bien  plus  difficile  de 
«  mettre  à  sa  portée  ce  qui  n'est  justifié  que  par 

•  les  caprices  de  l'usage.  La  grammaire  logique  est 

-  la  grammaire  de  la  raison  :  elle  convient  à  toutes 

•  les  langues;  la  grammaire  mécanique  est  la  rou- 
m  line  qui  peut  faire  connoître  l'usage  d'un  idiome,, 
«  du  françots,  par  exemple  ,  de  l'italien  ,  de  l'espa- 
«  gnol,  de  l'anglois,  etc.  Il  y  a  autant  de  gramr 

-  maires  mécaniques  que  de  peuples  divers.  Il  n'y 
h  a  et  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  grammaire 

-  logique.» 

On  remarque,  en  général,  dans  ces  élémens, 
une  instruction  raisonnée  et  approfondie  d'après 
l'expérience  et  l'observation  ,  unies  à  une  clarté  ,  à 
une  simplicité  admirables  ,  également  utiles  aux  ins- 
tituteurs et  aux  initiés  dans  l'élude  de  la.  science 

la 
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la  «plus  difficile  de  toutes  ,  et  la  plus  rebutante  pour 
le*  enfan*  cojtome  pour  les  maîtres  même. 

Les  réflexions  suivantes  sont  ingénieuses  et  vraies  : 
elles  plairont  à  plusieurs  de  nos  lecteurs,  celle  sur- 
tout qui  termine  ce  fragment,  £i les  regardent  l'irré- 
gularité de  la  langue  qui  n'accorde  qu'un  seul  sexe, 
au  lièvre ,  à  l'aigle ,  au  renard ,  à  la  mouche. 
• >  Ma^flQflrJïuoi  les  hommes  ^'attachèrent -  ils  à 
mettre!  ofte  s,};  grande  précision  flans  la  distinction, 
cfes  o^;^^^^!-^^»  animaux,  et  pour- 
quoi, en,  mirent -  ils  si  pçu^dans ,  |a  .distinction  de 
quelques  autres  ?  On  pourvoit  ç^poudre  à  quelqu'un 
qui,  feront  çf*  deux  questions,,  que  l'intérêt  qui  a 
lié  le»  hommes, a  présidé  à  toutes  leurs  institutions  ; 
qu'ils'  ont  soigné  davantage  ce  qui  les  touchoit  da- 
vantage, ;t  que  ;le  bœuf,  çomnaçnoi*  de  leurs  tra- 
vaux ,.  le,  coq  y  qui  sonnoit  l'heure-  de  leur  réveil  #t 
la  vache  et  la  ;  chèvre  ,  . dont  le  )ait  les  nourrissait  ^ 
la  pou^e:,  :4ont les  dons, journaliers  é.toient  aussj  un^ 
xoets^f  ieu?:  repas ,  méritoienf  cjbacun  une  distinc^ 
tipn  pa«iculièrerChacunde  ces  utiles,  animaux  m.é^ 
ritoient  donc  qu'il  y  eût,  non-seulement  une,  syllabe, 
particulière  dans  son  nom.  pour  distinguer  son'sexe  f 
mais  ençore: ur>  nom  tout,eiivieç %;un  nom flroDjeJ^ 
chaque  sexe  jde;  ces  espèces  si  précieuses  ;  qu'ainsi  f 
on  dit  Jq  coq?  1*  poule  ;  •  le  boaiif,  la  vache  ;  le  bouc^ 
^a  chèvr*  ;  au  lieu  qu'on  s'étoit  contenté  de  renferr 
mer  .  sous  un  genre  unique  ,  ces  animaux  qu'une 
frayeur, salutaire  écartoit  et  retenoit  loin  de  la  de- 
meure ;de  l'homme ,  ces  animaux  malfaisans ^  sans 
*esse  aftentifs  à  ravager  ses  poulaillers,  s^epipm- 
Tortiâ  IV.  I  ï 
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biers,  tels  que  le  milan ,  Yépeiviex ,  le  rat,  la  50*- 
rzs  ,  \erenard,  etc.  ;  et  nos  enfaos ,  àquiil  faut  bien 
découvrir  le  secret  de  nos  imperfections  et  môme 
de  nos  vices  de  langage- ,  pourront  en  être -consolés, 
en  apprenant  que  la  philosophie  a  souvent  enrichi 
les  langues  de  vues  fine»  ,  de  distinctions  déh- 
entes.  " 

-  „  C'est  en  faisant  ces  première»  confidences  à  la 

-  tendre  enfance,  en  causant  avec  ellé,'**»  lui  dé- 
«  couvrant  et  notre  pauvreté  et  nos  richesse*,  eh1' 

lui  rendant  compte  de  tout,  quand  on'  ne1  peut' 
m-  lui  rendre  raison  de  iout ,  qu'on  Tut  apprend  plu-» 
«  tôt  à  composer  la  grammaire  quW  veut  lui  en-^ 
*  seiguer,  qu'on  ne  lui  en' montre  la  théorie  sèche 

„  et  aride  -  *  "  [ 

Tout  te  qui  regarde  les  sourds -  muets- qui  ont 
donné  occasion  à  là  cônî position  de *  des*  élémens  , 
forme,'  dans  et  Hvre  ,*aùtaht  ^épisode*  pi^uaus;  H 
4ui  he  se  trouvent  point  dans  1er  autres  #atm*aites. 
On  y  voit,  nën  «ans  intérêt,  les  mèyen*  ingî?meU< 
de  faire  entendre  à  ces  esprits-, qaWcrbybit  6b fus  j 
mais  (  il  est  vrai  )  ptfrék  ^  multitude**  secours  i 
les  moyens  imaginés  ' ponr(  leur  faire  comprendre  la 
ftature  eVÎa  tiécéssitë  du  verbe;  la  manière  simple* 
tel  bien  naturelle  avec  laquelle  on  lètrr  mtggere  l'H 
dée  du  nombre  pluriel  ;  celle  des  non»  ab*tractifs  ; 
la  manière  de  leur  enseigner  les  prépositions ,  celte 
de leur  faire  entendre  le  complément  du  verbe,  etc; 
mU,  cé  qui  fait  l'éloge  à  la  fois  et  du  maître  et 
du  disciple  sourd  -  muet  de  naissance ,  ce  qui  met 
lé  comble  à  Tétonnement  de  tout  instituteur  prati- 
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cien  qui  sait  quelle  est  la  difficulté  de  faire  entrer 
<ïan$  la  téte  des:  enfans  le»  premières  règles  de  là 
grammaire  ,  c'est  que  la  nouvelle  théorie  de  conju- 
gaison, par  exemple  ,  absolument  neuve  de  l'instf. 
tuteur  Sicard,  ait  été  comprise^  et  apprise  dans  unê, 
heure  ,  par-  un  sourd-muet  de  naissance.  D'après  cela, 
l'auteur  invite  ses  lecteurs  à  ne  pôirrt  s'effrayér'tfè 
la  nouveauté  de  sa  théorie,  t  Je  ne  me  dissimule 
«  pas9dit>**Vque  l'ordre  que  j>a<f  fruivt' dans  le  para"- 
«vdignœ  des:  conjugaisons  des  verbes  ne  présente  ati 

*  premier  coup-d'œil ,  {>lu*id«  difficultés  queil'an- 
«  cienne  con  jugaison  :  mais  ,  s'il  étoit  prouvé  que  le 

tableau]  de  cette  conjugaison  nonvelle  est  infini- 
«mentplasfeiœple ,  xju'il  y  a  plus  d'analogie  dan* 
«  les  temps  <àes  divers  «iodes,  plu*  de  raison  et 
«  d'exactitude  dans  les  nouvelles  dénominations, 

*  ïaudroiti~iJ  iegrette*  d'anciennes  formes  ,  d'an- 
»  ciens  noms  qui©  n.  pou  voit  pe  urètre  justifier  danfc 
^  la  conjugaison  latine ,  mai»  qui  sont  eontre  toutes 
•m,  lea-règies^e  ls*ftagique ,  qnaoctab  veut  Je*  trans*. 
s»  portes  datiéume  langue  où  la  coi^grô&M  est  béau*- 
;«  coup  pins  riébe<,  plus- philosophique  9  soif  par 
tm  le  nombre  et  le  caractère  d*e  *e«  lemps  et  de' se% 

modes    «oit  par  le  nombre  «te.  M  auxffiairèstf 
Quanta  ses  cl itfkrnl tés,  elles  ne  sont  qu'apparentes. 
-m  Un.  Sound muet  +  dams  l'espace  d'une  heure, 'a 
>*  compris  cette  conjugaison  y  et  ïa  apprise  de  ma- 
«  nière  à  ne  jamais  l'oublier.  ■  .  if-;  » 

JSot  docteurs  rudimentaires  ,:  qui  tiennent  à  4me 
-vitille  routine  ,  ne  manqueront  point  de  se  réerter 
contre  l'abus  de  la  nouveauté.  Le  judk*ieu*  Beauae* 
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leur  répond  :  «  La  nouveauté  d'un  système  "n'est 
«  pas  une  raison  suffisante  pour  le  rejeter,  autre- 
«  ment  les  hommes,  une  fois  engagés  d  a  ris  l'erreur  , 
«  ne  pouiToient  plus,  en  sortir.  »  «  Que  l'on  soit  en 
«  garde,  ajoute-t-il ,  contre  les  opinions  nouvelles , 
«.  et  que  l'on  n'y  acquiesce  qu'en  vertu  des  preuves 
«  qui  les  étayent  ,  à  la  bonne  heure  ;  c'est  un  con- 
«  seil  que  suggère  la  plus  saine  logique  :  mais,  par 
«  une  conséquence  nécessaire,  elle  autorise  en  même 
«  temps  ceux  qui  proposent  ces  nouvelles. opinion» , 
«<  à  prévenir  et  à  détruire  toutes  les  impressions  des 
««  anciens  préjugés  ,  par  les  détails  les  plus  propres 
»  à  justifier  ce  qu?ils  mettent  en  avant.  »  [  Beâuzée , 
sur  les  temps  ].  Or,  c'est,  à  quoi  s'est  exactement 
«astreint  l'auteur  de  la  nouvelle  grammaire  géné- 
rale. «  • 

Toujours  fidèle  à  ses  principes ,  l'instituteur  lo- 
gicien les  rappelle  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présente.  Voici. à  cet  égard  comnie  il  s'exprime  en- 
core dans  un  autre  «adroit  du  même  volume.  «  Char- 
.cuivsa.it  par  isa  propre  expérience  'qu?il  a  été  forcé 
•4e  ve venir. .  sarïs  cesse ,  dans  son  ' bias  .  âge ,  sur  les 
conjugaisons vparee  jÇu'il  les  oublioit  autant  de  fois 
«qu'il  les  a  voit  apprises*»  «  Et  la  raison  en  est  simple; 
«  , c'est  qu'ôn  ne  retient  que  ce  que  la  raison  a  com- 
«  biné»et  confié  à,  la. mémoire  *  et  qu'il  £sut  avouer 
H.  que  la  raison  .tfçatçoit  presque  pour  rien  dans  le 
«  tableau  des  anciennes  conjugaisons. 
y  .  Dans  la  partue,  jde^tinée  principalement  à  la  jeu* 
«esse,  on  aime  à  rencontrer  une  foule  de  compas- 
raisons  courts  |  familières  7  tirées  des  objets  les 
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plus  usuels  ,  qui  fixent  les  esprits  volatiles  des  en- 
fans  ,  et  qui  rendent  sensible  et  plus  clair  tout  ce 
qui  pourroit  embarrasser  leur  foible  conception.  La 
voix  (dit  le  maître,  dans  un  style  digne  de  l'école 
de  Sociale ,  de  ce  sage  qui  savoit  se  mettre  à  la 
hauteur  de  ses  diseiples  )r  la  voix  est  l'instrument 
vocal  de  la  parole,  qui  a,  comme  les  autres  instru- 
mens,  ses  cprdes  et  ses  touches  gutturales,  nazales, 
sifflantes  ,  etc.  L'article  ,  peut-on  dire  à  des  en  fans, 
est  Vamse  du  nom.  Le  verbe  en  grammaire,  est  le 
maintien*  La  période  est  une  assemblée,  et  ses  dU 
verses  parfies,  sont  les  personnes  qui  la  composent  : 
la  période,  est  Je  corps  humain  ;  et  ses  phrases,  les 
différens  membres  de  ce  corps.  Depuis  que  la  phi* 
losophie  a  porté .  un  si:  grand1  jour  dans  l'étude  de 
la  grammaire ,  cette  étude  peut  être  comparée  à  celle 
de  la  géographie  :  les  grammaires  nouvelles,  ainsi 
que  les  nouveaux  traités  de  géographie ,  doivent  donc 
être  plus  complètes  que  les  anciennes,  etc.  Qn  doit 
sentir  l'avantage  de  ces  diverses  comparaisons  semées 
à  propos,  qui  montrent  d'une  manière,  pour  ainsi 
dire,  palpable  aux  esprits  les  plus  bornés,  ce  qu'il 
y  auroit  pour  emx  de  plus  difficile  à  saisir. 

La  lecture  réfléchie  de  cette  grammaire  inspire 
le  goût  de  cette  science,  et  fait  sentir  combien 
cette  étude  bien  dirigée  ,  et  savamment  appror 
ibndie,  est  utile  à  l'homme  de  lettres.  On  pourroit 
appliquer  à  ces  élémens  ce  que  disoit  Beauzée  de 
plusieurs  remarques  ingénieuses  et  savantes  de  l'abbé 
d'Olivet.  »  De  pareilles  observations ,  dit  ce  gram«- 

mairien  célèbre^  sont  fort  propres  à  faire  conca* 

li  3 


Digitized  by  Google 


■ 


5oa  Grammaire. 

•  voir  qu'il  est  nécessaire  d'apporter,  dans  l'étùfo 
«  des  langues,  autre  chose  que  des  oreilles  pour 
«  entendre  ce  qui  se  dit,  ou  des  yeux  pour  lire  ce 
«  qui  est  écrit.  1 1  y  faut  encore  une  attention  scru- 
-  pulcuse  sur  mille  petites  choses  qui  échappent 
.  aisément  à  ceux  qui  ne  savent  point  examiner i 
m  ou  qui  seront  mal  vues  par  ceux  qui  n'auront  pas 
«  une  certaine  pénétration ,  un  certain  degré  de 
y  justesse  dont  on  se  croit  toujours  assez  bien  pourvu  , 
«  et  qui  pourtant  est  bien  rate.  «  Nous  aimons  à 
confirmer  la  justesse  de  ces-  observât  ion  s  *  par  im 
autre  passage  d'un  excellent  critique ,  l'abbé  Des- 
fontaines. On  ne  sauroit  trop  rappeler  ces  vérités 
tutél  aires  des  principes ,  surtout  aux  esprits  enne- 
mis des  règles  et  de  la  contrainte,  ou  trop  indiffé- 
rens  aux  secrets  de  la  science  grammaticale.  «  Quoî- 

•  que  les  questions  de  grammaire,  dit-il,  partissent 
peu  de  chose  à  la  plupart  des  nommes ,  et  qu'ils 

•  les  regardent  avec  dédain,  comme  des  objets  de 
■m  l'enfance,  de  l'oisiveté  ou  du  pédantisme,  il  est 
«  certain  cependant  qu'elles  sont  1res  importantes 
»»  à  certains  égards,,  et  très-dignes  de  l'attention 
«  des  esprits  les  plus  délicats  et  les  plus  solides  ; 
»  ensorte  qfe  plusieurs  questions  de  grammaire  sont 
«  de  vraies  questions  de  logique  et  même'  de  méta- 
«  physique.  »»  [  Préface  de  son  Racine  vengé.  ] 

:  Les  instituteurs,  les  mères  intelligentes  qui  vou- 
dront elles -marnes  s'attacher  à  cette  partie  inté- 
ressante de  l'éducation,  à  l'égard  de  leurs  filles, 
doivent  lire  et  méditer  cet  ouvrage  vraiment  élé- 
mentaire. En  le  lisant  on  voit  un  grammairien  né, 

■ 

■ 
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si  je  puis  m 'exprimer  ainsi ,  qui ,  toute  sa  vie,  par 
.habitude  par  goût,  a  fait  une  étude  profondé- 
ment réûéi  hie  de  cette  science.  On  reconnoît  l'élève  % 
de  cet  hotn me  extraordinaire  (2)  qui  ,  dans  ses 
recherches,  et  dans  la  pratique  surtout,  a  été  plus 
loin  que  Leibnitz,  Wallis,  Wilkins,et  tous  les  cé- 

•  .  •  »     i  *       *■      >.  .  .  . 

(3)  On  ne  saurok  trop  rappeler  le  souvenir  d'un  homme  qu'on  ne 
devroit  point  oublier  f  k  Qui  »  dans  un  autre  pays ,  on  eût  élevé  dee" 
statues  de  son  virant;  qui  fut  pour  les  sourds-muets  de  naissance,  on 
'  Dieu  descendu  du  ciel  ;  dont  le  nom  est  célèbre  dans  tous  les  p*y»' 
civiKaés,  et  dont  l'admirable  méthode  pratiquée,  s  Paris,  à  Bordeaux  , 
k  Turin ,  k  Mayence ,  à  Groningue ,  k  Vienne  et  ailleurs ,  a  déjà  rendu 
aux  sciences  ,  aux  arts ,  aux  lettres ,  à  la  société  enfin  une  multitude  de 
ces  malheureux  que  la  Nature  trop  marâtre  enavoit  séparés. 

Lorsqu'on  réfléchit  sur  l'instruction  des  sourds-muets  de  naissance* , 
sur  ses  coolmencemens  et  ses  progrès ,  on  ne  sait  ce  qu'on  doit'  admi- 
rer davantage ,  àV  l'invention  de  l'art ,  Ou  de  la  perfection  a  laquelle 
il  est  parvenu  de  nos  jours.  Ce  fut  sans  doute  un  beau  spectacle  ,  bien 
nouveau  ,  bien  attendrissant ,  bien  ravissant ,  lorsque ,  pr>ur  la  première 
fbia  ,  dans  une  séance  publique  ,  én  vit  au  milieu  de  ses  élèves,  le» 
sourds-muets ,  de  l'Epée  donner  à  des  signes  une  fécondité  égale  à- 
celle  de  leurs. idées  et  de  Jeurs  besoins;  à.  des  signes  parlans,  puisév 
dans  la  nature ,  varfé»  à  l'infini ,  er  presque  aussi  rapides  que  la  pensé*. 
Voilà  ce  qui  étonne  le  monde  savant;  voila  ce  qui  fait  l'admiration  dé 
l'univers.  Aujourd'hui  surtout ,  on  sort  de  ces  leçons,  étonné  d'y  avoir 
appris  par  l'entretien  des  muets,  tous  les  secrets  de  l'art  de  la  parole* 
Mais  ce -qui  doit  mettre  le  comble  }  celte  .juste  adiniratiou  4  le  voici. 
Cette  nouvelle4 langue  ,  îongternp*  èxercéé,  "|h*olesscet  savamment  ap- 
profondie ,  et  sans  cesse  remaniée  par  son  successeur  Sicard ,  a  donné 
naissance  k  un  nouvel  ouvrage  qn'on  imprime- 1  Où  Ja  belle  invention  du 
maître  ,  sons  la  plume  du  disciple  /  produira  (  on  a  lieu  de  l'espérer  )  , 
celte  langue  philosophique  universelle ,  qui ,  depuis  longtemps ,  fait  l'ob- 
jet de»  vœux  des  sa  va  ni.  Alors ,  on  y  verroît  l'idiÀme  des  muets  deve- 
nir le  Ungrtge  le  plus,  intéressant  de  cous  les  élres  parlans,  de  ton»  les 
individus  répandus  sur  U  globe,  en  uu  mot,  la  langue  de  l'univers. 
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lèbres  théoriciens  de"  cet  te  trempe.  Chez  «on. élève, 
«on  ami ,  «on  premier  successeur ,  on  retrouve  sa 
patience  laborieuse  et  inventive,  sa  logique  lumi- 
neuse et  cette  métaphysique  originale  et  piquante, 
assouplie  et  ménagée  pour  le  premier  âge,  et  sur- 
tout pour  cette  espèce  d'êtres  nouveaux  ,  jusqu'alors 
étrangers  aux  avantages  de  la  société ,  et  inaptes  aux 
difficultés  de  toutes  les  sciences. 

Dans  un  second  extrait  on  entrera  dans  quel- 
ques autres  détails,  qui  contribueront  à. faire  con- 
noître  davantage  cette  nouvelle  Grammaire  géné- 
rale. 


VARIÉTÉS,  NOUVELLES 


E  T 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRES. 


SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

Lycée  républicain. 

Le  Lycée  républicain  a  tenu  le  i.fr  frimaire  la 
séance  d'ouverture  des  cours  de  sa  quinzième  année. 
Voici  quel  a  été  l'ordre  des  lectures. 
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Le  C.  Cadet  Gassicourt  a  lu  un  fragment  sur 
la  nécessité ,  pour  les  gens  de  lettres  ,  de  Qonnoître 
la  théorie  des  ' sciences. 

Le  C.  S  al  VETS  E  ,  une  Notice  biographique  sur  le 
C.  Cadet  j  pharmacien  et  ancien  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences. 

Le  C.  Chazet  ,  une  pièce  de  vers  intitulée:  la 
Rentrée  des  Muses* 

Cette  lecture  a  été  suivie  de  celle  d'un  morceau 
étendu  de  poésie  héroïque  sur  l'expédition  d'Egypte, 
par  le  C*  Percevaiî-Grandmaison  ,  l'un  des  lit- 
térateurs françois  revenus  d'^Egypte  avec  le  général 
Bonaparte.  Il  l'a  voit  lu  déjà  à  l'Institut  du  Caire* 

Le  C.  VlGÉE  a  lu  un  Dialogue  en  prose  entre 
un  François  9  un  Anglois  et  un  Indien  >  sur  le  respect 
du  à  la  vieillesse*  Ce  dialogue  est  d'une  citoyenne 
née  au  Bengale ,  et  abonnée  au  Lycée  républicain* 

Le  C.  Thevenot  a  lu  un  poème  en  vers  libres  , 
intitulé:  la  Mort  d'Hercule. 

Le  C.  Saint-Ange  ,  la  traduction  en  vers  de  la 
fable  de  Térée  3  Philomèle  et  Procnée,  une  des  plus 
étendues  des  Métamorphoses  d'Ovide. 

Le  C.  Chazet  a  terminé  la  partie  littéraire  de 
cette  séance  par  une  épître  du  XVUU  siècle  au  XIX.% 
en  vers  de  8  syllabes,  dont  l'auteur  est  le  C.  Creuzé. 

Quelques  morceaux  de  musique,  exécutés  par  une 
partie  des  amateurs  de  la  société  de  la  rue  de  Cléry, 
ont  terminé  la  séance. 

Tous  les  cours  ont  ouvert  dans  la  seconde  décade 
de  frimaire.  Les  voici  avec  les  noms  des  pro- 
fesseurs. 
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Cours  de  Physique  expérimentale^  par  le  C-  BuTET  t 
membre  de  la  société  médicale  de  Paris. 

—De  Chymie,  par  le  C.  Fourcroy,  de  l'Ins*itu,t 

national.  *•  , 

.  —  D'Histoire  naturelle,  par  le  C.  BrougniaRB. 

—  D'Anatomie  et  de  Physiologie  .,  par  le  C  SqK. 

—  iy Hygiène  t  par  le  C.  MoREAU  ,  membre  de 
la  société  médicale  de  Paris. 

—  De  Géographie  ^physico  -  économique  ,  pat  le 
£.  CoCQUEBERT.  ,    .  -> 

—  Teçhnologie,  par,  le  C-  HasseNFRATZ, 

—  De  Langue  angloise ,  par  le  C.  /Robert. 

—  De  Langue  italienne*  par  le  C.  BojLPONI. 

•  Il  n'y  aura  point  de  cours  de  Littérature  propre- 
ment dit;  mais  le  C  Mercier  se  propose  de  prc*- 
ttioncer ,  comme  l'année  dernière  ,  de*  discours  qui 
auront  pour  objet  la  littérature  ancienne  et  œor 
«derne ,  françorse  et  étrangère.  .  *  i 

,  w  è  ■      •    +  *  I      l  •  * 

i  • 

.       •      *  ■  .  m 

Le  Lycée ,  autrefois  appelé  <frs  Etrangers  ,  qui 
s'étoit  assemblé  successivement  à  l'hàtel  T«éhisso»v 
et  à  celui  Marboéùf ,  vient  de  prendre  le  nom  de 
Lycée  de  Paris.  Il  a  tenu  le  '5  trîmaire  ,  dans  un 
nouveau  salon ,  rue  neuve  des  Petits-Champs  v  pré* 
la  place  des  Victoires  ,  sa  première  séance  qui  a  été 
extrêmement  "brillante. 

Le  C.  LaCH  abeatjssièR*  y  a  lu  deux  fables  du, 
C.  De  Saint-Marcel. 
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'Le  C.  LtGOuyé  *-un  fragment  d'un  poème  sur  le 
mérite  des  femmes ,  où  il  a  décrit  le  charme  que  Itf 
femme,  comme  mère,  comme  épouse,  comme  amie  y 
comme  amante,  répand  sur  l'existence  de  l'homme; 
on  a  surtout  applaudi  au  tableau  pathétique  de 
l'héroïsme  filial  de  M.N«  de  Somhreuil  ,  arrachant 
par  ses  larmes  et  son  courage  son  infortuné  père  des 
mains  des  massacreurs  de  septembre. 

Le  C.  Bernardin  de  Saint-Pierre  a  lu  en- 
suite une  conversation  entre  Socrate  et  trois  de  ses 
juges,  lui  proposant  de  le  sauver,  s'il  vouloit  s'a- 
vouer coupable, 

La  séance' a  été  terminée  par  une  nouvelle  épître 
dit  C.  ViGÉE  ,  ayant  pour  titre:  Mes  conventions ,  on 
à  Elle.  D'après  le  vœu  qu'il  forme  de  plaire  à  Elle, 
et  d'en  être  aimé,  il  fait  ses  conditions  ;  Elle  n'ira 
point  aux  spectacles,  point  au  bal;  restera  chez  elle, 
n'y  recevra  personne,  si  çe  n'est  par  fois  quelque» 
bons  amis  de  60  ans  ;  ils  iront  à  la  campagne, 
jouiront  des  charmes  de  la  vie  champêtre ,  des  actes 
dé  bienfaisance  feront  leurs  délices  ;  sauf  dans  leurs 
courses  solitaires  à  ajouter  quelques  article  s  secrets 
à  ces  conventions  préliminaires;  Tèlle  est  la  substance 
de  cette  épître  *  qui  a  eu  beaucoup  de  succès. 

-  Le  zèle  infatigable  du  C;  Leur  Ult,  à  qui  2a  direction 
du  Lycée  est  confiée,  après  avoir  lutté  péniblement 

-  contre  les  circonstances  les  plus  difficiles ,  a  trouvé 
les  moyens  de -soutenir,  dè  vivifier  cet  établissement 
au  succès  duquel  toutes  les  Muses  doivent  sourire 
et  s'intéresser  également,  puisqu'elles  y  trouveront 
tour- a- tour  un  temple  et  dea  autels. 
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Pour  concourir  aux  vues  de  cet  airii  des  arts,  Te 
Comité  de  littérature  des  années  précédentes ,  le» 
quatre  écrivains  distingués ,  dont  les  talens  connus  jus- 
tifioient  si  bien  le  choix  «  et  dont  les' travaux  per- 
sonnels ont  ajouté  tant  de  lustre  aux  Veillées  de* 
Muses  ,  ont  déposé"  volontairement  l'espèce  de  su- 
prématie qui  leur  avoit  été  Confiée ,  et  ont  proposé 
aux  fondateurs  de  former  une  société  littéraire  de 
cinquante  membres  pour  donner  encore  plus  d'éclat 
et  de  solidité  à  l'institution  ,  et  multiplier  les  res- 
sources qui  doivent  alimenter  les  séances  de  lec*« 
ture. 

Les  membres  déjà  choisis  sont  îes  CC.  Andrieux  y 
Arnault ,  Baour-Lormian ,  Bernardin  de  Saint-Pierre 
Buhan  y  Cadet  Gassicourt  ,  Cailkava.y  Campenon  9 
Charlemagne*  Chaztty  Chénier  ,  Coraneez  ,  Coriolis  9 
Çoupigny  9  Creuzé ,  Deguerle ,  Vemoustier y  Desher- 
biers y  Despaze9  Dezorgues ,  Ducis  ,  Dupât  y  ,  Fayolle, 
François  ( de  Neuf-Château )  y  Grand  -  Maison  y  La- 
çhabeaussière  ,  Lantier  7  Lavalléc,  Laya  y  Lebrun  , 
Legouvé \  Luce  y  Màrigniéy  Mazoyer,  Monvelfils9 
Palissât  y  Petit  oi  y  Prévôt  -  Dyrai  y  Heederer  y  Saint- 
Cyr,  Saint-Marcel ,  Sahetse ,  Thévenoty  Figée. 

Les  séances  du  Lycée  de  Paris  se  composent  et 

se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

,  •  -  ■  * 

Veillées  des  Muses  ou  Soirées  Littéraires  ; 

'  .•  .  * 

Cours  de  Physique  expérimentale^ r—  Le  C.  Ferry,. 
Cours  d'Anatomie. —  Le  C.  Richerand. 
Cours  de  Physiologie.  —  Le  C.  Alibert* 
Cours  de  Pasigraphie,—  Le  C*  Mesmicux. 
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:„  Cours  de  langue  angloise.  ^he  C-  'Baldmn. 
:  Cours  de  langue  italienne.  —  Le  C,  GalignanL 

II  y  aura  deux  prix  par  an;,  l'uh  de  vers,  l'autre 
de  prose,  distribués  à  trois  mois  de  distance.  Celui 
devers,  dans  la  première  décade  >  de  ventôse  ;  celui 
-  4e  prose,  dans  la  première, décade  de  messidor*  « 

Pour  le  prix  depoésieon  déterminera  .seulement 
»  Je  genre  (  çelui  de  conte  ou  nouvelle  demeuré  adopté 
pour  cette  armée  >  c  .  .  .  \  » 

Pour  lç  pû»  ;<Jerprose  on  détermt*e  le  genre  e$ 
Je*  sujet.  Le  sujet  adopté  cette, année, est  XMoge  de 
Thomas.  :  t,  :  ....  :.  •»  . 

:  Société  cPEmularion Ht  Rouen. 

,  LaSociété  d'Emulation  de  Rouen  vient  de  publier 
le  rapport  sur  sesr> travaux  pendant  les  mois  de  mes- 
sidor et  de  thermidor  de  l'an  VII.   -  •* 

,  vLe  C.  YsABEAtr  y  a  ln  une  idylle  'allégorique, en 
prose  poétique  ,  intitulée  :  Lyoorie  et  Çkloé. 

Le>  C.  No  Ri.  y  Va  lu  Je  mémoire  dont,  nous  avons 
déjà  parlé  et  dans  lequel- il  donne  un  Examen 
■comparatif  du  pouvoir  des  Parques  Scandinaves  et 
grecques. 

:  Les  notes  que  Je.  C.  Herbouviixe  a  communi- 
quées à  la  Société  sur  l'Agriculture  du  dey  ai  terne  M  de 
la  Seine-Inférisure  ,  sont  toutes-  de  la  plus  grande 

utilité  par  leur  justesse ,  leur  précision  et  leur  clarté. 

«    1  « 

:  (0  Voje»  lf  M^mLo  «cyclopèd^u* ,  «met  V.- 


Digitized  by  Google 


v>io  Nouvelles  littéraire*. 

• 

«  'Pour  avoir 4ftnV£dée  exacte*  âtatftj  delà  $aa)ité* 
«  des  terres  de  '  ce 7  département  f  i  l  fea  t  former  '  u  n 
«  triangle  doit  Rouen*,  Dieppe^iet  te  Havre  ierbnt 

*  les  angles  y et  U  mer  ,  ainsi  que  le  eotirS  de  là 

*  Seine,  seront  deux  '  des  côtés.  On'  trouvera  dans 

*  cette  étendue  un  soi  àrbase^caleaire  rd«nt  la  fer± 
5»  tiJité  va;ttwjbur»en  croisant  idepuis'Rouen  Jus- 

qu'a  la  m*r  j  hors  de  ée  triâtt^le  qtk>  compose  le 
«  pays  de  Caux ,  on  trouvera ,  à  gauefre^e 4a  rivière^ 

*  des  sablés  dé  peu  'de  valet*:, "et  «Jë'J'wtie  cô(é 

*  de  la  ligne ,  tirée»  etotreDieppeet  Rouen  ,•  on  par*- 

*  court  depuis  la  mer  un  terrain  assez  médiocre  avant 
«  d'arriver  aux  exceUens  pâturages  de  Neufchâtel 
«  et  de  Gournay. 

«  On  cultive  Je  ble^  danrtcwt  k»  département  ;  son 
«  produit  est  de  6  à  7  pour  un. 
n  >  tudépendamuient:  de  eUùn<Qvi\bte> générale  , 

*  chaque  arrondissement  en  a  de: prédilection*  Ainsi 
«  dans  les  sables  voiras  jde'  lauSêiue iton-  cultive  du 
i?. seigle  ,  ddiJégumiesvet  <|e«;la  luzerne  (  Botbèc  , 
«  Fauville,  MaatWittiers  v  pmÀutse^^ 

&  Fêcamp  ,;de»  lins  eatimés  j  S.  iValleay.et  Dieppe  , 
1+ é**  colza  et  dés  navettes/;  et  !Rimçi(*  ides -  trèfles. 
à-  «.  On  cultive  partout  -,  plus  ou  moins  ahoodam- 
«  ment  ,  les  pommiers  et*les  poiriers ,  dont  les  fruits 
-*«  prodtMseut  le-  cidre  et  le  pdîré^tsi  font  la: boisson 

j*- des  habitons.  .  -1     •»         s!  «  > 

• 

■  «  Les  cultivateur*  de  Neufohâtel  et.  de  Gournay  , 
«».dont  le  pays  abonde  en  pâturages ,  entretiennent 

*  des  vaches  laitières  ,  achetées  principalement  dans 
«  la  ci-devant  Basse-Noimandie^/et^c^tfcçrodtiit 
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*  sert  à  faire  des  fromages  et  des  beurres  estimés* 
«•.qui  se  consommer) t  à  Rouen  etaifartsw  >  .. 

'«Dana  le»  ?  ailée»  qui  coupent  le  «indèvan*  pays 
«  de  Caux ,  on  trouve  quelques. .herbages  ou>flo«:  en- 

*  graisse  des  vacbes  d)cslir*éesr à  nourrir;  les  fiab'îtans 
«tf-du  pays»  Ou  ;y*  élève  aussi  des  cfeewstr*  dont; quel» 
«  'que*- uns  sont  indigènes,  et?le>p]«sig*atvdinpm^re 
«'  vient  à  six  mois ,  de  la\ct-devant  Picardie  et  tlt* 
«' ci^devant  iBoulon 

—>  fin  général  d'espèce  i  des  ;b*ies<  à  cornes  est 
«* grande    vilaine, *Aj usai \  soignée  ç  , il;  faudroi t  l'a» 
«  méliorer  en  la  croisant  avec  les  taureaux  les"  plus 
érotfes'  et  les'  plus  -  bas  de  jambes;  qttpri>poarroit 

*  ^totfver  dans  lia ci* devant  Basie^ntmandW.  ■> 

Les  niteMoas  son*  grands,  etrdomacnt  eotre  deux 
*?et  trois  livres  d*  laine  Javée  \  cèue  laine  souvent 
^  j&rfeuse  njest ^propre !qu!à  faire  ,des  étoffes  gros*- 
<"stèr*s.  Ceux  qui  parurent  au  bord  d  fi  la  jmer:9nc 
**  im'  goût  exquis  ;  parmi  ces  derniers,  les  mouton* 
«  de  Dieppe  ,  oaimtos  sous  le  nom  de  mouton*  de 
«  prës-s*tési> ,  tiennent  Je  pxeinier  rang;»  :    't  o'>  . 

«  On  substitoeroit  fatalement  ,  et  «vêo:  «iva^ufage., 
«  les  moutons  espagnols  aux  indigènes;  les^pr^uyes 

-  faites  a  cet  égard  en  garantissent  le  succès.  ' 

*  -  *  A  l'exception  des  beorres  de  Gou^nriy  ,ft,  cles 

-  fromages  de  Neufebàtel  >  fexpor(ationjie#iproj(Jraiu 

*  agricoles  est  peu  considérable.  Les  porheatibies,  de 

-  toutes  espèces  se  consommer)*  «ôjausrle  pays*;  et 
•t.  sont  même  ifisuffisan»;,  puisque  Uaxji-ttle^nt  Rou*» 

mois,  le  Veaipy/le  Soissonnoîs  etda.ÊicarduMîDii* 
«  fournissent  des  blés \  et  la  ci- daranJt .Basse .  &pi> 


Digitized  by  Google 


£i  ■%  Nouvelles  littéraires. 

«  roandie  des  oestiaux  et  des  cidres.  Les  lins  et  le» 
«  graines  oléagineuses  sont  les'  seuls  produits  agri- 

*  cole*  qu'on  exporte,  et -encore  ne  s  ont- ils  ijaimais 
m  dans  leur  état  primitif.  Les  lins  sont  convertis  en 

*  toiles  ,  en  siamoises,  etc.,  et  c'est  sous  celte  forme 
«qu'ils  arrivent  à  la  halle  de  j  Rouen,  d'où  se  font 
«  presque  toutes  |es  1  expéditions  pion*  la  Francepet 
■  les  pays  étrangers.  Les  graines  de  lin,  dç.  navette 
«  et  de  colza  sont  battues  dans  les  nombreux  moulins 
«  qu'on  trouve  sur  tous  les,  ruisseaux  ,. *t  c'<es]t  en- 
«  core  de  Rouen  que  se  fom  presqtue.ioutesJes  e^« 

*  pédalons  en  huile,        j  :  :  •>  .;./   .  : 

:  u  La  disposition  des  villages  et  .des  fermes  a  un 
«  caractère  particulier  qui  les  rend  plus  agréables 
»  et  plus  )  pittoresques  que  ceux. des,. autres  dÉpar- 
«  te  mens.  Dans  les  villages-  chaque  habitant  *3  sa 
cour  tapissée  d'herbe  plant-ée  >en  pommiers-  et 
«  entourée  d'une  haie- vive  ou  fje  remparts  .d*iiferre 
«  nothmés  fossés ,  lesquels'  sont  plantés  d'un  QUfjJur 
««  sieurs  rangs  «tf arbres  de  hautes  futaie.  Lâjnaison 
«  de  l'habitant  est  placée  :dana:celte ,  çour>  fit  #es 
»'  atitresvbât'tmens  y  sont  distribués  également  V 
«  isolés  ,  ét: loin  Jes  uns^ «les  autres  pour  évi*er?les 
«  dangers  du  feu;  il  en  est:  de  m£me  ;des  fertnfc*.: 

*  cette  {Imposition  donne  jalix  villages  j'aspïlctfjd'au- 
«  tant  de  roréts,  lorsqu7<}  rifles  envisage  de  loin«'l.». 
J  »  Enfin  lîogsiculture ,  dans,  ce,  département^  dtt-U 
«  en  finissant ,  sVst  singulièrement  améliorée  depuis 
«  3o  ans  ,  entend  tous  les^jours  Jvejïsisa  perfection. 
«  Quoi  qu'en  kit  dit  le  systématique  et  mensonger 

*  Aft/mr  rx>wtg\  qui  faisoit  des  observations^  en. 

«  poste , 


j 

* 
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«  poste,  il  existe  peu  de  pays,  soît  en  France,  soît 
«  en  Angleterre,  mieux  cultivé  que  celui-ci.  » 

Le  C.  Noël  a  lu  un  mémoire  intéressant  sur  ITus- 
toire  du  Sucet  ;  c'est  une  continuation  de  sa  descrip- 
tion des  poissons  de  la  Seine.  Le  poisson  dont  il  s'oc- 
cupe dans  ce  mémoire,  est  le  lamprojon-suctt ,  du 
genre  pétromyzon.  4  , 

On  sait  que  ce  genre  est  composé  d'espèces  qui 
unissent  la  classe  des  poissons  à  celle  des  reptiles , 
au  moyen  des  modifications  diverses  qu'a  reçues  leur 
organisation,  et  qu'elles  servent  d'anneau  principal 
pour  lier  entr'elles  ces  différentes  productions  de  là 
nature  vivante.  Ce  poisson  ajoute  une  cinquième 
espèce  aux  quatre  déjà  connues  ,  et  l'auteur  se  pro- 
met d'en  indiquer  deux  autres  qui  augmenteront 
d'autant  les  matériaux  ,  si  nécessaires  à  la  confec- 
tion d'une  bonne  iclhyologie. 

L'auteur,  après  avoir  rapidement  tracé  la  des- 
cription du  lamproyon-sucet ,  et  fixé  les  caractères 
qui  le  distinguent  de  ses  congénères  ,  passe  ensuite 
à  ses  habitudes  et  à  la  manière  de  vivre  qui  lui  es? 
propre.  D'assez  nombreux  exemples  établissent  que 
ce  poisson  est  un  lamproyon  sang-sue,  qui  s'attache 
particulièrement  aux  aloses ,  et  leur  pompe  le  sang 
au  moyen  des  suçoirs  dont  sa  gueule  est  armée.  Ori 
le  trouve  aussi  fixé  sur  plusieurs  autres  poissons  , 
tels  que  le  saumon;  mais  alors  il  est  maigre,  parce' 
que  les  efforts  qu'il  fait  en  vain  pour  en  percer  la 
peau  et  atteindre  les  vaisseaux  artériels  et  les  par- 
ties musculaires  les  plus  nourrissantes,  l'épuisent 
en  peu  de  temps.  Ce  lamproyon  saug-sue  feroit  de 

Tome  IV.  Kk 
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grands  rnvagçs  dans  les  autres  espèces  de  poissons  , 
si  la  sienne  étoit  plus  nombreuse.  Il  est  décrit  pour 
la  première  fois  dans  ce  mémoire  lu  à  l'Institut  na- 
tional, adressé  à  l'illustre  continuateur  de  l'histoire 
des  animaux  de  Buffon,  et  destiné  à  faire  partie 
de  celle  des  poissons,  qui  terminera  ce  grand  et 
magnifique  ouvrage. 

Le  C.  Noël  soupçonnoit  depuis  longtemps  que  la 
commune  d'Auppegard  ,  près  Dieppe ,  renfermoit  un 
monument  de  la  plus  haute  antiquité.  Il  s'y  est 
transporté  avec  le  C.  Pavie  ,  membre  de  la  Société 
d'émulation  de  Rouen  ;  le  résultat  des  observations 
qu'ils  y  ont  faites  est  le  sujet  d'un  mémoire  sur  un 
monument  de  l'âge  des  Gaulois,  qu'ils  ont  commu- 
niqué à  le  Société. 

Le  monument  dont  il  est  ici  question,  est  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Motte  cfjfuppegard  ou 
de  Colmenil.  Les  CC.  Noël  et  Pavie  en  ont  fait  une 
description  très-exacte.  C'est  une  monticule  élevée 
par  la  main  des  hommes,  au  milieu  d'une  plaine 
%nie ,  soit  pour  immortaliser  une  grande  action  , 
soit  pour  servir  de  tombeau  à  quelque  chef  gaulois  , 
comme  les  Burrows  de  la  Cornouaille,  soit  pour  ser- 
vir d'autel  druidique ,  soit  enfin  pour  y  tenir  les 
anciennes  cours  de  justice,  comme  il- y  en  a  en- 
core en  Angleterre,  en  Irlande,  etc.  etc.  (i).  Us 
ont  successivement  parcouru  ces  quatre  suppositions. 


r 

(  i  )  Voyez  dans  le  Magasin  ,  année  I ,  t.  IV,  p.  3*9,  l'intéressant 
mémoire  du  C.  Tiaulle  sur  de  pareils  tombeaux  qui  se  trouvent  dans  la 
Picardie, 
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6tDf  donner  une  préférence  marquée  à  l'une  sur  l'au- 
tre, ils  inolineroient  volontiers  à  croire  que  c'est  un 
tombeau  gaulois,  puisque  dans  une  fouille  qui  y  fut 
faite  il  y  a  environ  20  ans ,  on  trouva  des  morceaux 
de  fer  aplati  en  pointes,  qui,  vraisemblablement, 
provenoient  d'anciennes  armures-  La  surface  du  ter- 
rein  occupé  par  cette  éminence ,  représente  en  éten- 
due £0  ares  au  moins  ,  ou  un  peu  plus  d'un  aera 
de  l'ancienne  mesure. 

«  Nous  ne  déciderons  point  ici,  disent  les  CC* 

*  Noël  et  Pavie,  la  question  de  savoir  si  lu  Moifé, 
«  d*  Auppegurd  est  un  Barrow  druidique  ou  un  autel 
«  victimaire  ,  ou  enfin  un  monument  triomphal* 
»  Quel  qu'il  soit,  il  appartient  à  l'âge  des  gaulois, 
«  avant  l'invasion  des  Romains,  ou  peu  de  temps 
««  après  la  conquête.  Nous  repoussons  loin  de  nous 
«  l'idée  et  Y  opinion  répandues  parmi  les  habitant 
«  du  pays,  que  ce  pourroit  avoir  été  un  fort  dont 
«  l'ancienneté  remonte  ,  suivant  les  uns,  aux  temps 
«  des  ducs  de  Normandie ,  suivant  les  autres  ,  à  ceu,x 
m  de  la  Ligue.  Il  nous  suffira  d'assurer  que  sa  forme  , 

*  comparée  avec  celle  des  Barrows  connus  et  fouillé» 
u  jusqu'à  présent,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard, 
«  On  prétend  qu'il  existe,  à  peu  de  distance  de  cette 
«  éminence  ,  un  chemin  caché  par  les  terres  mises  en 

*  culture ,  qu'on  appelle  vulgairement  le  Chemin  des 
«  Fées.  Nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  que  ee 
«  n'estrien  autre  chose  qu'un  restede  l'ancienne  chaus- 
n  sée romaine  qui  traversoit  le  pays  de  Caux ,  lorsqu'il 
«  faisoit  partie  de  la  Lyonnoise  seconde ,  et  qu'il  avoit 
-  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne  que  dé* 
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«  crît  le  rivage  de  la  mer.  Si  les  Mottes  cTAuppegard 
«  et  de  Bielle  ville  sont  voisines  d'une  de  ces  anciennes 
«  chaussées ,  on  se  rappellera  que  les  routes  de  Rome 
«  a  Antium  ,  et  d'Athènes  à  Phalère,  étoient  bor- 
«  dées  par  de  magnifiques  tombeaux,  pour  se  con- 
ta former  aux  majestueux  usages  de  l'antiquité. 
«  Nous  en  avons  assez  dit  sur  cet  ancien  momi- 

•  ment ,  élevé  par  les  mains  de  la  reconnaissance  ou 
«  de  la  superstition  ,  et  dont  les  restes  vénérables, 

survivant  à  vingt  siècles  qui  se  sont  succédés  ,  ont 
«  des  titres  sacrés  au  respect  religieux  de  Tobserva- 
■  teur  philosophe.  Renouvelons  ici  le  désir  de  voir 

le  gouvernement  s'occuper  des  moyens  d'arracher 

•  à  la  rouille  des  temps,  les  armures ,  les  bracelets  , 

•  les  anneaux ,  les  sarcophages ,  les  pièces  de  mon- 
-  noie  ,  les  inscriptionsantiques  ,  richesses  enfouies 
«  dans  le  sein  de  la  terre  ,  et  que  nous  ont  déjà 
n  restituées  en  partie  ceux  des  Barows  funéraires 

•  qu'on  a  ouverts  jusqu'à  présent.  Fixons  en  pers- 
««  pective ,  quelqu'éloigné  que  puisse  être  pour  nous 

cet  avenir,  fixons  l'espérance  et  le  plaisir  si  doux 

•  et  si  précieux  aux  antiquaires  ,  de  recueillir  un 
«  }'our ,  de  mettre  en  ordre  et  de  ranger  dans  nos 
«  musœum  cette  foule  variée  de  monumens  des  pre- 
«  miers  âges,  produit  de  l'industrie  au  berceau,  et 
«*  de  les  faire  servir  à  éclairer  ,  par  l'exemple  et 
*~  la  preuve ,  l'histoire  ténébreuse  de  leur  origine 
••  et  de  leur  perfectionnement.  » 

Les  auteurs  du  mémoire  l'ont  terminé  en  indi- 
quant plusieurs  points  du  département  oîi  il  se  trouve 
d'anciens  monumens  funéraires. 
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Société  médicale  d'émulation, 

* 

Le  C.  Bordeu  y  a  lu  un  mémoire  dans  lequel 
il  fait  voir  que  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  * 
doivent  être  regardés  comme  une  enclume  immobile 
s,ur  laquelle  agit  l'os  maxillaire  inférieur  ;  il  le  ter- 
mine en  .proposant  aux  physiologistes  la  solution  du 
problème  suivant  :  1 1 

Un  homme  supportant  un  grand  poids  sur  la  tête  + 
et  serrant  fortement  quelque  chose  entre  les  dents  , 
quel  est  l9os  de  la  tête  qui  fait  de  plus  d*  efforts  ?  quel 
est  celui  qui  soutient  toute  la  machine  ? 

Le  corps  du  sphénoïde y  et  principalement  sa  moitié 
postérieure,  est  ce  point  central  auquel  vont  aboutir 
les  efforts  réunis  de  tous  les  os  du  crâne  et  de  la 
face  dans  la  circonstance  supposée  par  Bordeu.  Cette 
solution  ,  donnée  par  le  C.  Richerand  ,*  est  justifiée 
par  l'examen  des  nombreuses  articulations  de  ces  ost 
'  et  appuyée  par  des  calculs  rebutans,  mais  nécessaires» 
s,ur  les  lois  que  suit  le  mouvement  dans  sa  transmis- 
sion. A  la  fin  de  son  mémoire  ,  le  C.  Richerand 
prouve  que  la  structure  du  sphénoïde  se  rapporte 
bien  évidemment  à  l'usage  qu'il  lui  attribue. 

«La  partie  antérieure  du  corps  de  l'os  creusé  par 
«  le  sinus  sphénoïdal,  est  mince  et  très-fragile;  la 
n  portion  postérieure  correspondante  à  la  selle  tur- 
«i^cique,  est  seule  capable  de  résister  aux  efforts  que 
«  nous  le  croyons  destiné  à  soutenir.  Aussi  est-ce 
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«  par  elle -que  commence  l'ossification  du  corps;  ce 
•«  qui  vient  à  l'appui  de  l'assertion  de  Kerkringius, 
«  qui  observe  que  l'endroit  où  les  os  commencent 
«  à  se  durcir ,  est  précisément  celui  sur  lequel  il* 
«  doivent  supporter  les  plus  grands  efforts.  Aussi 
«  les  grandes  ailes  du  sphénoïde  y  par  lesquelles  s'o- 

•  père  la  transmission  de  la  presque  totalité  de  celui 
«  qui  s'exerce  de  la  voûte  à  la  base  du  crâne,  naissent- 
•«  elles  des  parties  latérales  de  cette  moitié  posté- 
«  rîeure ,  par  un  pédicule  dont  l'épaisseur  considé- 
«  rable  est  encore -augmentée  par  la  base  des  apo-» 
«  physes  ptérygoïdes ,  qui  se  détachent  de  la  partie 

*  inférieure  de  ce  pédicule. 

w  Le  nom  que  les  anciens  avoient  donné  à  l'os 
«  dont  nous  venons  d'examiner  le  principal  usage  f 
w  nom  composé  *de  sphenos  qui  veut  dire  coin ,  et 
«  de  la  particule  idos  qui  exprime  l'idée  de  simili* 
«  tudc  ,  nous  fait  croire  qu'ils  ont  eu  l'idée  de  sa 
m  destination. 

*  Placé  a  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  crâne, 
•*  ayant  des  rapports  ptus  ou  moins  étendus  avec 
«  tous  les  bs  qui  concourent  à  la  formation  de  cette 
«  boîte  osseuse ,  engagé  entr'eux  à  la  manière  d'un 
«  coin  ,  il  remplit  à  leur  égard  le  même  usage  que 
«  la  clef  des  voûtes  relativement  aux  diverses  pièces 
v  dont  elles  sont  composées.  Les  nombreux  rapport» 
«*  que  nécessitoit  cet  usage  expliquent  sa  figure  îr- 
«  régulière  et  bizarre  ,  les  coupes  diverses  de  se* 
«  surfaces  articulaires  .  la  multitude  d'émineuce* 

• 

m  dont  il  est  hérissé  et  qui  rendent  sa  démonstra* 
■  tipn  si  compliquée  7  et  son  étude  si  diffioile.,  « 

■ 
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Le  C.  Burdin  ,  membre  des  Soeiéte"s  médicale 
et  de  médecine  de  Paris  y  a  annoncé  qu'il  vient  de 
former  un  établissement  spécialement  destiné  à  Pem* 
ploi  des  airs  factices,  et  des  médicamens  à  l'état  de 
gaz  ,  pour  les  affections  de  poitrine.  11  se  sert  à 
peu  près  des  mêmes  appareils  que  ceux  qu'exécu- 
tent MM,  Bowhon  et  Watt,  et  qu'ont  adoptés  les 
docteurs  Thoraton  et  Beddoes-  à  Londres ,  et  le  mé~ 
deciu  Girtanner  à  Gottingue. 


Société  philomathitjuc. 

M.  Cav^nIlles  a  adressé  à  la  société  une  des- 
cription d'un  nouveau  genre  de  plante ,  qu'il  appelle 
Sel/ieray  du  nom  d'un  habile  graveur  françois,  le 
C.  Sellier ,  qui  a  giavé  un  grand  nombre  de  plan- 
ches de  ses  ouvrages  botaniques. 

M.  Cavaniflcs  annonce  >  dans  la  lettre  qu'il  a 
écrite  à  la  Société  en  lui  envoyant  cette  descrip- 
tion >  qu'il  va  commencer  un  ouvrage  intitulé  Anales 
â*  Bistoria  natural ,  qu'il  fait  par  ordre  et  au* 
frais  du  gouvernement.  M.  Proust  est  chargé  de  la 
partie  chymkiue  ,  MM.  Crojen  et  Garcia  Fer- 
nandez,  de  la  minéralogie,  et  M.  Cavanilles  de 
ce  qui%regarde  la  botanique  (i). 

Le  C.  Ch.  Coquebert  a  lu  un  mémoire  sur  lar 
substance  minérale  combustible  que  les  Allemands 
nomment  Honigstein ,  c'est-à-dire ,  Pierre  de  mieh 

Le  beau  travail  du  C.  Guyton  ,  sur  le  diamant  t 

(i)  La  Zoologie  n'y  «?ra  «Jonc  poiut  coropiise  ?  «Ho  ne  mèritoit  j>a* 
oh  oubli.  A.  L.  M, 
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m'a  fait  songer ,  dît-il ,  à  la  substance  qui  est  l'objet 
de  cette  notice,  et  qui,  par  quelques-unes  de  se» 
propriétés ,  semble  se  rapprocher  du  diamant.  Le 
seuî  endroit  où  il  soit  constant  qu'on  Tait  trouvée 
jusqu'ici ,  est  une  mine  de  bois  fossile  bitumineux, 
exploitée  près  d'Artern  en  Tburinge.  Elle  occupoit 
les  parois  d'une  fente  étroite,  où  elle  étoit  en  crys- 
taux  le  plus  souvent  isolés,  et  quelquefois  diverse- 
ment groupés,  mais  engagés  les  uns  dans  les  autres. 
Cette  fente  est  inabordable  depuis  dix  ans,  et  le 
Honigstein  ne  s'est  point  retrouvé  dans  les  autres 
parties  de  la  même  mine  :  aussi  cette  substance 
est-elle  fort  rare  dans  les  cabinets,  «surtout  en 
France.  Karsten  prétend  cependant  qu'on  l'a  trou- 
vée aussi  en  Suisse  dans  de  l'asphalte. 

Ses  crystaux  sont  toujours  de  forme  octaèdre, 
demi-transparens ,  brillans  à  leur  surface  et  d  un 
jaune  plus  ou  moins  clair,  qui  varie  depuis  le 
jaune-soufre  jusqu'au  jaune  de  miel ,  d'où  est  venu 
le  nom  assez  impropre  que  les  minéralogistes  aile- 
mands  ont  donné  à  cette  substance;  elle  est  tendre 
et  fragile.  Lorsqu'on  la  raye, la  trace  est  d'un  blanc 
jaunâtre;  sa  fracture,  quoique  conchoïde ,  annonce 
un  tissu  feuilleté. 

On  savoitdéja,  par  des  expériences  faites  par  le 
C.  Gillet-Laumont ,  et  consignées  dans  le  Journal 
de  Physique  du  mois  de  novembre  1791,  que  le 
Honigstein  n'étoit  point  électrique  par  le  frotte- 
ment, quand  il  n'est  point  isolé,  qu'il  n'entroit 
point  en  fusion  par  l'action  du  feu,  que  l'acide 
sulfurique  u'exerçoit  point  d'action  sur  lui  ,  et  que 
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fortement  échauffe  au  chalumeau  il  noircissoit  d'a- 
bord et  se  réduisoit  ensuite  en  cendres ,  sans  brûler 
avec  flamme,  et  en  répandant  des  vapeurs  dont  ce 
minéralogiste  n'ayoit  pu  reconnoître  la  nature,  à 
cause  de  la  très-petite  quantité  de  cette  substance 
qu'il  avoit  pu  consacrer  à  "  ces  expériences  ;  il  en 
résultoit  toujours  avec  évidence  que  le  Honigstein  , 
.  quoiqu'ayant  une  assez  grande  ressemblance  exté- 
rieure avec  le  sucoin,  étoit  d'une  nature  toute  diffé- 
rente. "  ' 
Quelques  chymistes  allemands  étant  plus  à  portée 
de  se  procurer  du  Honigstein  l'ont  soumis  à  une 
analyse  complète.  Celle  que  le  professeur  Lampa- 
dius  a  faite ,  et  qu'il  a  insérée  dans  sa  collection 
de  Mémoires  de  Çhymie ,  nous  apprend  que  ce  mi- 
néral  contient  80  à  90  centièmes  de  carbone  , 
3  d'eau  de  crystallisation,  quelques  atomes  de  fer, 
3  centièmes  et  demi  d'alumine,  et  %  de  silice.  Ces 
deux  dernières  terres  pourroient  bien  être  étran- 
gères à  la  nature  de  ce  fossile,  et  ne  s'y  trouver 
qu'accidentellement.  Ce  même  chytniste  prétend  que 
le  Honigstein  se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  à  la 
réserve  de  la  petite  portion  de  silice  qui  s'y  ren- 
contre. Ayant  dirigé  sur  ce  minéral  7  à  l'aide  du 
chalumeau  ,  une  flamme  alimentée  par  un  jet  de 
gaz  oxygène ,  il  le  vit  brûler  avec  une  lueur  blanche 7 
après  avoir  commencé  par  devenir  noir  comme  du 
charbon  5  et  il  ne  resta ,  après  la  combustion ,  que 
les  terres  et  le  fer  que  l'analyse  y  a  fait  recon- 
noître. 

Lorsqu'après  avoir  allumé  ce  fossile ,  on  le  sus«. 
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pend  dans  une  fiole  pleine  de  gaz  oxygène ,  il  brûle 
avec  vivacité,  et  si  l'on  verse  ensuite  dans  la  même 
fiole  de  l'eau  de  chaux ,  celle-ci  se  trouble  aussitôt 
et  devient  laiteuse;  mis  dans  le  nitrate  de  chaux 
en  fusion ,  il  le  fait  décrépiter  fortement.  Ces  dif- 
férentes expériences  prouvent  assetf  que  le  principe 
constituant  ,  dominant  et  caractéristique  du  Ho- 
nigslein,  est  le  carbone.  Ce  principe  s'y  trouve 
comme  dans  le  diamant,  transparent  et  crystallïsé, 
mais  avec  une  dureté  bien  moindre ,  ce  qui  provient 
peut-être  des  substances  hétérogènes  auxquelles  il 
te  trouve  uni. 

Le  6.  Hauy  a  reconnu  que  l'ocfaêdre  du  Ho- 
rtigstein,  quoique  différent  de  celui  du  diamant  , 
pouvoit  dériver  de  la  même  forme  primitive ,  par 
une  loi  très-simple  de  décroisseraent. 

D'après  ces  différentes  considérations,  il  paroit 
que  dans  un  arrangement  méthodique  des  miné- 
raux ,  le  Honigstein  doit  être  placé  entre  les, 
substances  combustibles,  dans  le  genre  du  carbone 
immédiatement  après  Je  diamant. 

Le  C.  Vauquelin  a  hi  une  Notice  sur  le  set 
nommé  Hydro- sulfure  ,  sulfuré  de  soude. 

Le  C.  Vauquelin  a  fait  aussi  sur  ce  sel,  de* 
recherches  nombreuses;  il  a  reconnu  la  plupart  des 
propriétés  énoncées  par  le  C.  Chaussier ,  ef  il  pense 
avec  lui  que  c'est  une  combinaison  nouvelle  et  in- 
téressante ;  mais  il  n'admet  pas  que  ce  soit  le  ré- 
sultat de  la  réunion  de  Thydro- sulfure  de  soude 
avec  un  excès  de  soufre  sans  acide  sulfureux  ;  il 
croit  au  contraire  que  c'est      sulfite  de. soude  avec 
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excès  de  soufre  ,  et  le  nomme  sulfite  de  soude 
sulfuré.  Parmi  les  expériences  qu'il  rapporte  pour 
prouver  sou  opinion  ,  nous  choisirons  les  princi- 
pales. 

1.  Ce  sel,  chauffé  dans  une  cornue ,  se  fond,  se 
dessèche ,  ensuite  laisse  échapper  une  portion  dç 
soufre  qui  se  sublime;  il  ne  se  dégage  pas  un, 
atome  de  gaz;  ce  qui  reste  dans  la  cornue  prend 
une  couleur  rouge  et  communique  cette  couleur  à 
sa  dissolution  aqueuse. 

2.  Le  C.  Vauquelin  a  vu  aussi  comme  le  Cf 
Chaussier,  que  l'eau  de  baryte,  en  petite  quan* 
tité  ,  ne  formoit  point  de  précipité  dans  la  solu- 
tion de  ce  sel,  et  que  l'acide  sulfureux  en  séparpît 
du  soufre, 

3.  En  mêlant  à  une  dissolution  de  sulfite  de  soude 
une  petite  quantité  d'eau  trè«-chargée  d'hydrogène 
sulfuré,  cette  eau  perd  entièrement  son  odeur,  et 
la  dissolution  n'est  point  altérée  ;  si  l'on  verse  de 
cette  eau  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  l'hydro-sulfure 
reste  sensible,  alors  la  dissolution  devient  laiteuse, 
et  dépose  une  grande  quantité  de  soufre.  La  liqueur 
éclaircie  et  évaporée  a  fourni  une  matière  épaisse  , 
dont  l'alkool  a  séparé  le  Sffclfure  hydrogéné,  et  il 
est  resté  un  liquide  épais  qui  a  donné  un  sel  h 
saveur  amère  et  alkaline,  dont  les  acides  déga- 
geoient  du  gaz  acide  sulfureux,  et  précipitoient  du' 
soufre.  L'hydrogène  sulfuré,  dit -le  C.  Vauquelin, 
a  Ame  décomposé  une  partie  du  sulfite  de  soude  ; 
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il  est  probable  qu'il  auroit  décomposé  la  totalité, 
si  la  quantité  en  avoit  été  suffisante. 

s 

4.  En  faisant  bouillir  du  soufre  avec  une  disso- 
lution de  sulfite  de  soude  bien  neutre  ,  on  obtient 
un  sel  qui  a  tous  les  caractères  de  celui  du  C.  Chaus- 
sier;  et  si  on  a  soin  qu'il  ne  contienne  point  dit 
tout  de  sulfate,  il  ne  précipite  point  la  dissolution 
de  baryte. 

r 

On  peut  former  également  ce  sel  avec  un  mélange 
de  sulfite  de  soude  et  d'hydrogène  sulfuré,  d'acide 
sulfureux  et  d'hydro-sulfure  de  soude,  avec  le  sul- 
fite de  soudé  et  l'hydro-sulfure  de  soude;  mais 
toutes  les  fois  que  l'on  présente  à  l'acide  sulfureux 
ou  au  sulfite  de  soude,  du  soufre  uni  à  Khydro- 
gène,  ce  dernier  corps  est  brûlé,  et  le  soufre  rois 
à  nud  ,  se  combine  à  une  portion  du  sulfite  ou  de 
l'acide  sulfureux  non-décomposé. 

L'hydrogène  sulfuré,  qui  se  dégage  du  sulfite  de 
soude  sulfuré  par  l'acide  sulfurique,  n'est  pas  une 
raison  de  croire  qu'il  existe  dans,  ce  sel ,  car  le  dé- 
gagement n'a  lieu  sensiblement  qu'avec  ce  sel  à 
Tétât  solide,  et  l'acide  sulfurique  concentré;  s'il 
existoit  dans  le  sulfite  de  soude  sulfuré ,  il  donne- 
roit  quelques  signes  d|,  sa  présence  par  les  .disso- 
lutions métalliques. 

.  Tous  les  sulfites  peuvent  se  combiner  avec  le  soufre; 
c'est  donc  un  nouveau  genre  de  sel  dont  il  faudra  étu- 
'  dier  les  propriétés. 

Le  C.  H  allé  a  fait  connoître  la  suite  et  termi- 
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haison  de  la  maladie  spasmodique  ,  remarquable  par 
sà1  corréspondàncè  exacte  avec  les  lunaisons  7  dont 
il  a  fait  mention  dans  un  extrait  étendu  de  l'excel- 
lente  dissertation  de  M.  Franzeri  (i). 

»  »  - 

Portique  Républicain. 

La  cinquième  séance  du  Portique  républicain  y  a 
eu  lieu  le  26  frimaire ,  dans  le  local  de  l'ancien 
magasin  de  l'Opéra  ,  rue  Nicaise.  Voici  quel  a  été 
l'ordre  des  lectures. 

Le  C.  More  au,  du  Théâtre  des  Arts,  a  chanté 
un  hymne  intitulé  :  Le  Départ  du  Soldat  républicain, 
paroles  du  C.  Félix  Nogaret  ,  musique  du  C. 
Beauvarlet-Gharpentier.  «► 

Le  C.  Baltard  a  lu  un  morceau  sur  les  Arts.  * 

*  *  *  •  » 

Le  C.  PhilibeRT-Masson  ,  un  fragment  de  son 
poème  de  la  liberté  des  Helvétiens. 

Le  C.  Publicola  Chaussard  a  lu  un  discours  sur 
les  Monumens  publics ,  qu'il  appelle  le  luxe  de  la 
civilisation  5  il  propose  d'en  confier  la  police  à  des 
Ediles,  magistrature  nouvelle  composée  d'artistes  et 
de  philosophes. 

Le  C.  Sauviony  a  lu  une  scène  de  sa  Tragédie „ 
fVAratus.  , 

Le  C.  Cubières,  un  poème  intitulé  :  lé  Concila 

de  Trente,  ou  Y  Apologie  du  Mariage  des  Prêtres*  s 
.  <    -  *  •  ♦  *         •  ■ 

(1)  Magasin  Encyclopédique  ,'ann«e  XV  ,'t.  I  ,  p.  10. 
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Le  C.  Pus  a  terminé  la  séance  par  sa  chansort 

de  Y  Histoire  naturelle  de*  Huîtres  ;  voici  un  des 
couplets  : 

Air  :  Femmes,  vauUs~vouê  éprouver; 

Et  quand  le  poignet  assassin 
De  la  trop  roWre  Jeaniwme , 
Tourne  et  retourne  dsns  ton  seifl 
Le  fer  courbé  d'une  serpette , 
A  chaque  atteinte  du  trépas , 

Ton  corps  se  contracte  &  mesure. .  .  î  , 
les  cris,  que  nous  n'entendons  pas, 
Sont  entendus  de  la  nature! 


Société  d'Histoire  Naturelle. 

.  Le  C.  Havy  a  lu  nn  mémoire  sur  Y  alumine fldatéeî 
f  Cette  substance  a  été  trouvée  dans  le  Groenland  4 
par  un  particulier  qui  en  porta  quelques  morceaux 
à  Copenhague ,  où  ils  restèrent  pendant  8  à  9  ans 
sans  qu'on  y  fît  attention;  enfin,  M.  Abjldgaard 
entreprit  de  les  examiner  cnymiquement ,  et  recon- 
nut qu'ils  étoient  composés  d'alumine  et  d'acide  fîuo- 
rique.  Il  a  envoyé  uri  de  ces  morceaux  au  C.  Vau- 
cjuelin  qui  en  a  destiné  une  partie  à  l'analyse ,  et 
a  obtenu  des  résultats  conformes  à  ceux  de  M.  Âbild- 
gaard  :  il  lui  a  paru,  ainsi  qu'à  ce  chymiste,  què* 
.quand  on  déeompbsoit  la  substance  dont  il  s'agit , 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique ,  une  portion  de  Fa-* 
lumine  étoit  emportée  par  Facide  fiuorique  à  me- 
sure que  celui-ci  se  dégageoit,'  car  cent  parties  n# 
lui  en  ont  donné  que  vingt -huit  de  cette  terre* 
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•A'nsi  ,  quoique  la  nature  de  la  substance  soit  bien 
constatée,  il  reste  encore  des  recherches  à  faire  pour 
déterminer  les  quantités  relatives  de  ses  principes 
composans. 

L'alumine  fluatée  forme  des  lames  blanchâtres , 
qui  ont  quelque  ressemblance  par  leur  aspect  ,  avec 
certains  morceaux  de  chaux  sulfatée  de  Lagny.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,949;  sa  dureté  est 
moindre  que  celle  de  la  chaux  fluatée  ,  mais  supé- 
rieure à  celle  de  la  chaux  sulfatée  qu'elle  raye  assez 
facilement.  Réduite  en  fragmens  minces  et  mise 
dans  l'eau  ,  elle  y  devient  hydrophane  jusqu'à  un 
certain  point ,  ensorte  qu'elle  ressemble  à  une  es- 

- 

pèce  de  gelée.  Elle  entre  en  fusion  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie ,  et  lorsqu'on  l'expose  au  cha- 
lumeau ,  elle  coule  presque  comme  la  glace  ,  suivant 
l'expression  de  M.  Abildgaard  ;  ce  qui  lui  avoit  fatf 
donner  d'abord ,  à  Copenhague  ,  le  nom  de  cry<?- 
lithe ,  dérivé  de  *çv&9  froid  ou  glace,  et  de  M®* 
pierre* 

Cette  même  substance  se  sous-divise  en  prismes 
droits  qui  paroissent  rectangulaires,  et  dont  les 
bases  sont  assez  nettes.  Mais  on  ne  distingue  bien 
sensiblement  les  divisions  latérales  ,  qu'en  faisant 
mouvoir  les  fragmens  à  une  vive  lumière.  On  aper- 
çoit de  plus,  dans  ce  même  cas,  une  multitude  de 
s  petites  lames  situées  parallèlement  à  des  plans  qui , 
en  partant  des  deux  diagonales  de  chaque  base  , 
intercepteroient  les  angles  solides  du  prisme.  Ces 
dernières  divisions  temblent  indiquer,  pour  forme 
primitive,  un  octaèdre  rectangulaire,  à  triangles 
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isocèles;  et  en  les  combinant  avec  les  premières ,  on 
trouve  que  celles-ci  sous- divisent  l'octaèdre  suivant 
trois  plans  perpendiculaires  entr'eux  9  dont  l'un  coïn- 
cide avec  la  base  commun*  des  deux  pyramides  qui 
composent  l'octaèdre  ,  et  les  deux  autres  passent 
par  les  arêtes  terminales ,  et  en  même  temps  par 
l'axe. 

/ 

Séance  publique  de  la  Société  de  Médecine 
de  la  commune  de  Nancy. 

Le  C.  Ml  QUEL,  professeur  de  pathologie  et  de 
médecine  clinique ,  a  ouvert  la  séance  par  une  dis- 
sertation sur  une  hémiplégie  hystérique.  r 

Le  C.  Mà N DEL,  pharmacien,  professeur  de  thé~ 
rapeu  tique  et  de  pharmacie ,  a  lu  une  dissertation 
chiraico-médicale ,  tendante  à  examiner  si  on  doit 
continuer  ?  usage  de  certaines  préparations  d'anti- 
moine ,  actuellement  usuelles ,  et  si  tous  les  antimo- 
niaux  ou  préparations  de  ce  minéral  produisent  les 
mêmes  effets. 

Le  C.  Mandel  a  d'abord  examiné  ce  que  Ton  en- 
tend par  antimoine,  les  préparations  usuelles  que 
l'on  en  retire  ,  leur  action  sur  Péconomie  ani- 
male, ce  qui  Ta  conduit  à  la  solution  de  ces  ques- 
tions. 

11  résulte  de  ce  travail ,  que  l'action  évacuante 
des  véhicules  qui  ont  séjourné  dans  l'antimoine ,  et 
celle  des  pilules  préparées  avec  ce  minéral  ,  est 

très- 
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très  incertaine  j  qu'il  n'est  rien  moins  que  prouvé 
que  le  sulfure  d'antimoine  doit  être  dans  la  classe  dés 
désobstruans  et  dépuratifs,  et  que  son  usage  est  nui- 
sible ,  notamment  aux  tempéramens  glaireux  et  pi- 
tuiteux. 

Que  l'oxyde  d'antimoine  sulfuré  vitreux  est  un 
émétique  très-actif,  et,  quoique  corrigé  par  les 
huiles  volatiles  ou  la  cire,  il  n'est  pas  admissible 
pour  combattre  les  dyssenteries ,  comme  Pringle 
et  plusieurs  autres  médecins  l'ont  proposé. 

Que  l'oxyde  d'antimoine  par  le  nitre,  lavé  et  non- 
'iavé,  n'est  pas  diapborétique  ,  et  que,  s'il  avoit  cette 
propriété,  ce  ne  se  roi  t  qu'en  raison  d'une  oxydation 
incomplète;  ce  qui  le  rendroit  dangereux  et  incer- 
tain dans  ses  effets,  d'autant  pins  qu'en  se  laissant 
facilement  enlever  son  oxygène,  il  acquiert  une  ac- 
tion  émétique. 

Que  le  muriate  d'antimoine  sublimé  est  un  esca^- 
rotique  violent  qui  ne  doit  être  employé  qu'exté- 
rieureraent. 

Que  l'oxyde  d'antimoine  par  l'acide  muriatique  , 
est  un  émétique  très- violent  et  incertain  pour  la 
dose. 

Que  le  tartrite  de  potasse  anlimonié  doit  être 
dans  la  classe  des  émétiques  et  évacuans,  et  non 
dans  celle  des  dépuratifs  ,  surtout  lorsqu'il  est  com- 
biné  avec  les  décoctions  ou  extraits  contenant  des 
principes  resinifiables  qui  déterminent  sa  décomposi- 
tion et  rendent  son  action  nulle.  \- 

Que  les  décoctions  ou  extraits  des  végétaux  , 
contenant -des  principes  resinifiables  ,  notamment 

Tome  IV.  L  1 
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«elle  de  quinquina  ,  sont  l'anii  -  poison  de  l'éme- 
ligue. 

Qu'on  ne  doit  pas  faire  usage  de  la  tisane  anti-  vé- 
nérienne laxative  prescrite  dans  le  Codex  de  Paris  , 
ni  d'aucune  préparation  où  le  sulfure  d'antimoine 
«e  tient  en  coction  dans  une  liqueur  contenant  une 
substance  saline  ,  l'action  de  ces  médicamens  étant  , 
non-seulement  incertaine  ,  mais  dangereuse. 

Que  le  kermès  est  la  combinaison  de  l'hydrogène 
sulfuré  avec  l'oxyde  d'antimoine  ;  que  ce  médica- 
ment doit  à  l'hydrogène  sulfuré  ses  grandes  vertus 

■ 

médicinales,  notamment  ses  propriétés  incisive» 
<liaphorétique  et  pénétrante  ;  qu'il  ne  peut  être 
remplacé  par  aucune  autre  préparation  antimoniée, 
et  que,  si  on  n'a  pas  toujours  obtenu  les  effets  qu'on 
avoit  droit  d'attendre  d'un  médicament  aussi  pré- 
cieux,  c'est  qu'il  n'étoit  que  trop  communément  mal 
préparé  et  falsifié. 

Le  C»  Manuel  a  terminé  en  adressant  des  vœux 
au  gouvernement,  pour  qu'il  prenne  promptement 
des  mesures  [propres  à  arrêter  Je  brigandage  qui 
•existe  dans  l'art  de  guérir,  surtout  dans  la  mauvaise 
manipulation  et  falsification  des  médicamens,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  présente  souvent  au  malade  qu'un 
poison  au  lieu  d'un  remède. 

Le  C.  Willemet,  professeur  de  botanique ,  a 
lu  la  première  partie  d'un  discours  zoologique ,  con- 
tenant une  revue  concise  sur  les  -principaux  quadru- 
pèdes et  mammifère*  les  plus  connus.  Après  avoir 
donné  à  l'homme  toute  la  dignité  qui  lui  convient , 
il  a  traité  succinctement  des  mœurs  ,  des  habitudes 
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et  des  caractères  les  plus  tranchans  de  35  mam- 
mifères. 

♦ 

Le  C.  Willemet  a  rapporté  un  trait  de  générosité 
qui  concerne  un  ours  surnommé  masco ,  appartenant 
à  l'ancienne  ménagerie  de  Nancy  ;  cet  anima!  parla- 
geoit  ses  repas  et  sa  Hutte  avec  un  pauvre  savoyard  : 
cette  anecdote  est  rapportée  dans  les  Essais  sur  la 
ville  de  Nancy , .  par  le  Ç.  L  i  o  n  n  o  i  S. 

Le  C.  BônFil*  ,  éhirurgîen  de  seconde  classe 
à  l'hôpital  militaire  de  Nancy,  a  lu  l'éloge  de  Ni- 
colas G uiLLKM in,  ancien  professeur  delà  faculté 
de  médecine  à  la  cî-devant  université  de  Lorraine, 
et  membre  de  la  société.  » 

La  séance  a  été  terminée  par  le  discours  d'admis- 
sion  du  C.  Poma  ,  officier  de  santé  de  deuxième 
classe  à  l'hôpital  militaire  de  Nancy,  et  correspon- 
dant de  la  société  ;  il  a  démontré  l'utilité  et  les 
avantages  que  procure  l'établissement  de  la  société 
de  médecine  de  Nancy ,  et  lui  a  adressé  des  remeref- 
mens  sur  son  association. 


.      ,    .  Ecole  des  Mines.  .  ; 


Les  cours  publics  ,  relatifs  à  l'exploitation  des 
mines,  se  sont  ouverts  pour  l'an  VlUi  le  *  frimaire, 
dans  l'école  de  service  public  de  ce  nom ,  rue  de  l'U- 
niversité ,  m°  2q3. 

..  Ils, ont  lieu  ainsi  qu'il  suit,  et  ont  été  pi^écédés 
paonne  séance  d'ouverture. 

Ll  2 
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*  '  ... 

Cours  publics  et  gratuits  ,  à  neuf  heures  et  demie 

précises. 

Les  3  et  9  de  chaque  décade  Docimasic.—  Pro- 
fesseur, Vauquelin,  inspecteur  des  mines. 

Les  2  et  8,  Elémens  de  Minéralurgie  et  Cons- 
truction de  Machines.  —  Professeur,  H ASSENFRAT^, 
inspecteur  des  mines. 

Les  J.er  et  7,  Minéralogie.  —  Professeur,  H  au  Y, 
conservateur  des  collections  minéralogiques. 

Les  4  et  6 ,  Exploitation  des  Mines.  —  Professeur  , 
Bajllet  ,  inspecteur  des  mines. 

Cours  particuliers  aux  Elèves  des  Mines  ,  à  onze 

heures  précises. 

* 

Les  3  et  7,  Géométrie  descriptive. — Professeur f 
Lefeoy,  ingénieur  surnuméraire. 

Les  i/r,  4,  6  et  9,  Dessin.  —  Professeur,  Clo- 
QU et  ,  professeur  attaché  à  l'école. 

Les  4  et  6  ,  Langue  allemande.  —  Professeur  f 
Clouet  ,  bibliothécaire. 


Commission  pour  d'embellissement  des 

Invalides. 

Les  consuls  voulant  élever  un  monument  durable 
•des  victoires  de  la  république  ,  ont  pensé  que  rien 
ne  rempliroit  mieux  ce  but ,  que  de  faire  des  Inva- 
lides le  temple  de  Mars.  En  conséquence,  ils. ont 
nommé,  pour  l'exécution  de  ce  projet ,  une  com- 

■ 

■  \ 
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mission  formée  de  cinq  membres:  le  général  Cœsar 
BeRTHIER  ,  frère  du  ministre ,  et  chef  du  dépôt  géné- 
ral de  la  guerre  ;  les  CC.  David  ,  peintre;  MoiTTE  ,. 
sculpteur;  Lkgrand,  architecte  ?  et  MlDLlN  ,  con- 
servateur des  antiques  à  la  bibliothèque  nationale.  • 

La  commission  a  appelé,  pour  éclairer  de  leurs 
avis  ,  plusieurs  artistes  distingués  :  les  C.  Percier 
et  Fontaine,  architectes  ;  Gérard,  peintre  ; 
ChaudeT  et  Lemot  ,  sculpteurs. 

La  commission  a  présenté  au  gouvernement  un 
projet  de  dessin  qui  consiste,  en  général,  à  garnir 
d'arbres  les  deux  côtés  de  l'esplanade,  en  face  de 
ja  rivière,  et  à  former  sur  ce  terreia  un  Elysée  où* 
seraient  placés  les  tombeaux  des  généraux  morts 
pour  la  patrie.  Ces  petits  monumens  auroient  une 
forme  différente ,  mais  d'après  des  proportions  dé- 
terminées. 

Une  belle  fontaine,  dans  la  composition  de  la- 
quelle entreroit  le  lion  de  Saint-Marc,  décorerait 
le  milieu  de  cette  esplanade.  + 

L'entrée  des  Invalides  seroit  ornée  de  trophées. 

Dans  l'intérieur  de  la  eour  s'éleveroit  le  ebar  de 
Ta  victoire  ,  conduisant  la  république  triomphante  j 
à  ce  char  seroierit  attelés  les  quatre  chevaux  de  Ve- 
nise 5  et  le  tout  reposeroit  sur  un  massif  d'armes 
ennemies. 

•  t  *  ê 

L'entrée  du  temple  offrirait  dans  des  médaillons, 
les  portraits  des  militaires  distingués  $  l'orgue  seroit 
remplacé  par  une  grande  fresque. 

Entre  chaque  arcade  seroit  une  statue  de  l'un  de 
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nos  plus  célèbres  guerriers,  depuis  l'établissement 
de  la  république. 

Les  piliers  seroient  charges  d'inscriptions  ,  rap- 
pelant chronologiquement  toutes  les  victoires  de  la 
république. 

.  Vers  la  voûte  s'éleveroient  les  drapeaux  enlevés 
aux  ennemis  ,  et  au  support  de  chaque  drapeau 
on  liroit  le  nom  du  soldat  qui  l'a  pris. 

Au  milieu  du  chœur  seroit  la  statue  de  Mars. 

Dans  les  niches,  autour  de  la  rotonde,  les  quatre 
parties  du  monde,  et  d'autres  statues  allégoriques. 

Les  pendentifs  seroient  ornés  de  peintures  relatives 
à  la  destination  du  monument. 


Ecole  centrale  de  Fontainebleau. 

La  place  de  professeur  de  dessin  à  l'école  cen- 
trale du  département  de  Seine  et  Marne  ,  venoit 
de  vaquer  par  la  mort  du  C.  Chaize  ;  plusieurs 
candidats  dignes  en  effet  de  le  remplacer  ,  aspi- 
roîent  à  cette  place.  Les  membres  composant  le 
jury  spécial  d'instruction  à  Fontainebleau ,  embar- 
rassés du  choix ,  en  ont  référé  à'  lin  jury  nommé 
par  eux,  séant  à  Paris,  et  composé  des  CC.  Vien, 
David  ,  Vincent  ,  Taillasson  et  Régnault. 
Leur  choix  est  tombé  sur  le  C.  Moittk,  peintre 
recommandablé  par  son  expérience  dans  l'art  du 
dessin  ,  et  qui  pendant  20  années  a  professé  à  l'é- 
cole gratuite  de  Paris» 

t 
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Société  d'agriculture. 

Le  C.  Cadet  de  Vaux  vient  de  communiquer 
à  1$  société  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine  ,  la  note  suivante  ,  dont  elle  a  cru  la  publi- 
cation utile. 

Une  nouvelle  épizootie  se  déclare  sur  les  cha(s  f 
animal  si  nécessaire,  et  d'ailleurs  le  plus  domes- 
tique de  tous  après  le  chien.  Celle  qui  a  régné  \\  \ 
y  a  deux  ans,  a  enlevé  une  grande  quantité  de  ces 
animaux  ;  elle  a  exercé  ses  ravages  ,  non-seulement 
en  France,  mais  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Da- 
nemarck,  et  semble  s'être  étendue  sur  toute  l'Eu- 
rope ;  il  est  à  désirer  qu'on  puisse  prévenir  le  retour 
de  cette  mortalité. 

J'ai,  cru  devoir  rendre  compte  à  la  société  d'agri- 
culture de  cette  épizootie ,  comme  intéressant  l'éco- 
nomie rurale  par  le  nombre  de  ces  animaux  répan- 
dus dans  les  grandes  fermes. 

La  marche  de  ses  symptômes  et  ses  accidens  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui  attaque  ordi- 
nairement les  jeunes  chiens  :  abattement,  dégoût,* 
voraissemens  de  matière*  glaireuses,  convulsions, 
prostration  de  force ,  suivies  de  la  mort.  Mais  de- 
quelle  nature  est  cette  maladie  ?  quel  en  est  le 
remède?  c'est  en  général  ce  que  l'on  ne  sait  qu'à 
lar  fin  des  épizootîes,  faute  de  recourir  dès  leur* 
commencement  aux  gens  de  Part.  Le  C.  Huzard, 
si  justement  célèbre  ,  comme  vétérinaire,  a  té* 
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moigné  à  la  société  son  empressement  à  fixer  l'opi- 
nion sur  cette  maladie;  en  conséquence,  les  par- 
ticuliers qui  ont  des  chats  attaqués  ou  morts  de 
cette  maladie,  concourront  à  la  faire  connoître,  en 
envoyant  au  C.  Huzard  ,  ou  l'animal  malade,  ou 
son  cadavre  ,  pour  y  étudier  le  siège  de  la  ma- 
ladie (i). 

Cependant,  en  attendant  le  résultat  tîes  observa-  . 
tions  de  cet  article ,  on  peut  recourir  utilement  à 
l'usage  d'un  grain  d'émétique  dans  une  cuillerée  de 
bouillon,  pendant  deux  ou  trois  jours  de  suite;  le 
sel  marin  est  encore  un  fort  bon  remède.  Un  garde* 
chasse  s'est  acquis  une  réputation  dans  son  canton 
pour  y  avoir  «opéré  un  très-grand  nombre  de  cures 
avec  le  sel  marin  en  poudre,  dont  on  jette  le  matin 
dans  la  gueule  vde  l'animal ,  depuis  la  dose  d'un  dcz 
à  coudre ,  jusqu'à  une  cuillerée  à  bouche ,  selon  la 
grosseur  des  animaux;  le  sel  fait  évacuer  par  la 
gueule  et  les  naseaux  une  abondante  quantité  de 
matières  glaireuses. 

Mais,  appliquer  ainsi  un  remède  à  une  maladie, 
sans  en  connoitre  la  cause  ,  ce  n'est  que  de  l'em- 
pyrisme  ;  il  seroit  infiniment  préférable  de  se  gui- 
fier  d'après  l'art  vétérinaire;  et  le  C.  Huzard  se 
fera  sans  doute  urr  devoir  de  publier  les  observations 
qu'on  l'aura  mis  à  portée  de  faire  {%). 

(t)  Le  C  Huzard  demeure  à  la  librairie,  rue  de  l'Eperon.  - 
(2)  Voyez  le  mémoire  du  professeur  Bkera  sur  I épidémie  des  cliars. 
Magasin  Encyclopédique ,  année  IV,  r.  VI  ,  p.  xaK 
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NÉCROLOGIE. 

t 

Joseph  Fasselier. 

Les  lettres  ont  perdu ,  dans  le  cours  de  l'année 
dernière,  un  des  plus  aimables  poètes  "de  ce  siècle  , 
Joseph  Vass&lier  ,  membre  de  l'académie  de  Lyon. 
A  peine  'sa  réputation  avoit-elle  pu  s'élancer  au- 
delà  du  cercle  de  quelques  amis  éclairés.  Sa  mo- 
destie ,  son  insouciance  s'opposèrent  constamment 
à  la  publication  de  ses  œuvres.  Un  ami  vient  d't*n 
prépareré  l'édition. 

Des  épîtres  philosophiques,  de  jolies  chansons, 
des.  contes  très-gais ,  un  opéra  comique  plein  de 
sel ,  une  correspondance  poétique  avec  Voltaire  , 
chez  qui  l'auteur  passoit  tous  les  ans  une  partie  de 
l'automne  à  Ferney,  telles  sont  les  productions  qui 
vont  être  soumises  au. jugement  du  public. 

V origine  des  truffes  noires  9  le  conte  du  Fermier 
général  9  la  chanson  le  monde  fait  V  amour  et  V  amour 
fait  le  monde  ,  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  recueils  , 
peuvent  donner  une  idée  de  la  manière  de  Joseph 
Vasselier ,  dont  la  place  sera  marquée  honorablement 
dit-on,  à  côté  des  Collé,  des  Piron,  etc.,  lorsquet 
ses  ouvrages  seront  connus. 
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Louis-Claude  Cadet-Gassicourt. 

Un  chymiste  célèbre,  un  citoyen  bienfaisant ,  mon 
confrère  et  mon  ami  depuis  trente  ans,  appelle  me* 
regrets  comme  ceux  des  savans  et  des  amateurs  du 
bien  public.  Louis-Claude  Cadet-Gassicourt , 
né  le  24  juillet  17,3  r ,  resta  orphelin'  de  bonne  heure  t 
avec  un  grand  nombre  de  frères  qui  se  sont  tous 
distingués  chacun  dans  leur  état  ;  il  fut  heureuse- 
ment placé  chez  Geoffroy,  dont  la  réputation  en 
chymie  et  en  pharmacie  offroit  des  moyens  d'instruc- 
tion ,  et  éveil  loit  le  talent  du  jeune  pharmacien  ; 
il  en  profita  si  bien  que  dès  l'âge  de  22  ans  il  fut 
nommé  apothicaire  major  des  Invalides  ;  il  y  trouva 
l'occasion  et  le  moyen  de  faire  une  multitude  d'ex- 
périences importantes  dans  toutes  les  parties  de  la 
chymie ,  et  d'acquérir  cîes  connoissances  qui  lui  ont 
servi  toute  sa  vie. 

En  1762*  il  fut,  apothicaire  major  de  l'armée 
d'Espagne  ;  l'académie  des  sciences  le  choisit  en 
1766,  et  Ton  sait  combien  cette  savante  compagnie 
étoit  forte  pour  la  partie  de  la  chymie et  com- 
bien il  étoit  glorieux  d*y  entrer.  Il  étoit  déjà  de 
plusieurs  académies ,  et  il  eût  été  de  beaucoup 
d'autres,  si  une  modestie  tranquille  ne  l'avoit  tenu 
éloigné  des  relations  et  des  moyens  qui  conduisent 
à  ce  genre  de  célébrité. 

La  confiance  du  gouvernement  le  tira  quelque- 
fois de  son  laboratoire ,  comme  en  1784,  pour  le 
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charger  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèves, 
comme  commissaire  du  roi. 

Parmi  ses  nombreux  travaux  en  chymîe ,  on  doit 
surtout  remarquer  son  analyse  de  l'eau  de  Passy  et 
les  moyens  d'en  tirer  le  bleu  de  Prusse;  son  tra- 
vail sur  le  borax ,  substance  si  difficile  à  connoître 
et  qui  lui  coûta  plus  de  temps  et  plus  d'argent 
qu'on  ne  pourroit  l'imaginer  ;  sa  manière  de  dé- 
guiser le  cuivre  sans  que  l'alkali-volatil  pût  le  faire 
apercevoir;  ses  mémoires  sur  les  cures  sympathiques 
sur  la  bile ,  sur  l'eau  de  la  grotte  du  chien  près  de 
Naples  ,  etc. 

Il  travailla  avec  Lavoisier  et  Bertholet  à  la  mon- 
noie ,  soit  pour  la  fonte  du  métal  de  cloche,  soit 
pour  la  fixation  du  titre  des  espèces.  Sa  grande 
expérience  ne  pouvoit  manquer  d'être  utile  par- 
tout. 

Son  désintéressement  le  fit  renoncer  de  bonne 
heure  aux  avantages  du  commerce,  pour  se  livrer 
au  plaisir  du  travail  de  cabinet  et  aux  services  qu'il 
rendoit  à  la  société.  Son  courage  l'a  conduit  de 
bonne  heure  à  la  «mort  ;  car  ,  ayant  su  qu'il  étoit 
atteint  de  la  pierre,  il  voulut  être  optré.tout  de 
suite,  le  25  vendémiaire  dernier. 

Il  s'étoit  marié  en  1771,  et  il  a  eu  un  fils  déjà 
connu  par  des  talens  marqués  pour  le  barreau ,  pour 
l'éloquence  et  pour  la  poésie.  Le  C.  Salverte  fait 
connoître  plus  en  détail  l'un  et  l'autre  dans  un 
éloge  qui  a  été  lu  au  Lycée  républicain  ;  mais  j'ai 
trouvé  qu'il  ne  falloit  pas  différer  de  rendre  hom- 
mage à  la  vertu  et  au  savoir  dans  un  journal  qui 
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e«t  depuis  longtemps  en  possession  de  cet  hono-' 
rable  dépôt. 

Si  l'on  est  convenu  de  regarder  comme  philo» 
sopbe  celui  qui  réunit  la  science  ,  la  bienfaisance* 
et  le  courage ,  qui  mérita  mieux  que  mon  ami  le* 
titre  de  philosophe?  Combien  de  fois  surtout  ne 
l'ai-je  pas  vu  avec  attendrissement ,  avec  respect, 
passer  des  heures  à  examiner,  conseiller,  soulages 
et  aider  les  pauvres  malades  qui  venoient  en  foule 
recourir  à  son  savoir  et  à  son  humanité? 

Lalaïtde 


Jaubbrthon. 

■ 

Le  C.  Jauberthoiî,  médecin  et  célèbre  înocu- 
lateur  ,  est  mort  à  Paris,  le  16  de  ce  mois  ,  à  Page 
de  soixante- douze  ans.  Il  emporte  avec  lui  les  regrets 
de  ses  amis ,  ceux  des  hommes  de  l'art  qu'il  a  éclai- 
rés par  ses  préceptes,  et  ceux  des  femmes  qui  lui 
doivent  la  vie  et  la  beauté. 


Gjrat. 

Le  C.  Garât,  qui  s'étoit  fait  une  réputation» 
distinguée  au  barreau  de  Bordeaux,  et  qui  avot* 
été  un  des  principaux  membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante, vient  de  mourir  à  Bordeaux.  CVtoit  le  père 
du  chanteur  célèbre.  * 

■ 

•  * 
>  1  -  ■  — 1  — 

RO  DSSEAU. 

Le  C.  Rousseau,  un  des  premiers  chanteurs  de 
l'Opéra ,  est  mort  dans  le  courant  de  frimaire. 
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THÉÂTRES. 

■  r 

Théâtre  des  Arts. 

La  C*  Clairville  a  débuté  sur  ce  théâtre,  le  17 
frimaire ,  par  le  rôle  tfAlceste ,  avec  le  plus  brillant 
succès.  Elle  étoit  connue  par  ses  talens  qu'elle  avoît 
longtemps  exercés  sur  le  théâtre  de  Bordeaux.  Le 
rôle  d'Alceste,  qu'elle  a  joué,  est  le  plus  difficile 
après  celui  de  Didon^  qu'elle  doit  remplir  le  25  de 
ce  mois;  il  exige  non-seulement  une  bonne  canta- 
trice, mais  encore  une  actrice  consommée  ;  elle  a  été 
applaudie  sous  ces  deux  rapports.  Sa  voix  est  flexible 
et  sonore;  elle  est  pure  et  exempte  de  ces  roulades 
et  de  ces  éclats  qui  sont'  si  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Les  applaudissemens  quyelle  a  reçus  doivent 
l'encourager,  et  on  ne  doute  pas  que  bientôt  elle  ne 
devienne  un  des  premiers  sujets  du  théâtre  de  la 
République  et  des  Arts. 


Héro  et  Léandre.      :    ,  . 

1    i        ***  *  \ 

Ce  ballet  a  voit  attiré  beaucoup  de  monde  à  l'Opéra 
le  i3  frimaire.  Il  a  eu  du  succès. 

L'auleur  n'a  pas  exactement  suivi  la  fable  connue 
de  Héro  et  Léandrey\\  s'en  faut  de  beaucoup  ;  et,  sans 
le  programme  ,  il  seroit  tout- à-fait  impossible  de 
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deviner  îe  nom  des  personnages  ,  et  même  de  dé- 
mêler l'intrigue  par  l'action  du  ballet,  ce  qui  est 
un  grand  défaut. 

héandre  aborde  à  Lesbos  ,  il  voit  Héro  à  la  tête 
des  prêtresses  ,  en  devient  amoureux  et  le  lui  dé- 
clare bientôt.  Héro  fuît  dans  le  temple  de  Vénus. 
Léandre,  déguisé  en  femme  ,  trouve  les  moyen»  de 
s'y  introduire.  L'Amour  qui  le  favorise  ,  propose  à 
la  prétresse  de  célébrer  par  des  jeux  le  triomphe  de 
Vénus  sur  Minerve  et  Junon,  et  donne  une  pomme 
à  Léandre  qui  doit  représenter  Paris.  Léandre  fait 
hommage  de  la  pomme- à  Héro;  elle  se  sent  atr 
tendrir,  elle  aime  Léandre  et  ressent  déjà  tout  le 
tourment  de  la  jalousie.  Les  deux  amans  .restent 
seuls ,  les  Ris  et  les  Jeux  viennent  former  autour 
d'eux  un  berceau  de  fleurs,  dit  le  programme,  car 
le  spectateur  ne  peut  les  prendre  que  pour  des  té- 
moins indiscrets:  Léandre  ravit  à  Héro  le  voile  blanc 

■ 

qui  couvre  sa  tête.  Mais  le  vaisseau  qui  devoit  rar 
mener  Léandre  est  parti  sans  lui ,  il  se  jette  à  la 
nage,  une  tempête  affreuse  s'élève,  il  est  englouti, 
Héro  tombe  évanouie  ,  alors  le  calme  renaît.  Nep- 
tune sort  du  fond  des  eaux,  et  rend  Léandre  à  son 
amante-  Ils  sont  unis  par  Vénus ,  et  on  célèbre  leur 
hymen  en  présence  de  cette  déesse  et  de  Neptune. 
Des  faunes  mal  habillés  et  mal  amenés  terminent 
le  ballet  on  ne  sait  comment ,  puisqu'ils  dansent  on 
ne  sait  pourquoi. 

Les  rôles  de  Léandre  et  de  Héro  ont  été  rendus 
par  le  G.  Vestris  et  la  C.e  Gardel,  avec  cette  supé- 
riorité de  talent  qui  les  dislingue. 
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La  C.°  CUtilde  a  dansé  le  pas  de  Pallas  avec  une 
expression  mâle  et  guerrière  qui  lui  a  mérité  des 
applaudissemens.  Ce  pas  d'un  genre  absolument 
neuf,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  ce  ballet 
.  dont  les  costumes  et  les  décorations  sont  peu  soignés, 
.mais  qui  a  plu  par  les  talens  précieux  qu'il  met  en 
scène.  i 
Les  auteurs  ont  été  demandés ,  ce  sont  les  CC.  Le- 
fèvre^  pour  la  musique  ;  et  Milan  t  pour  la  danse; 
celui-ci  a  déjà  donné  à  l'Ambigu-Comique  un  ballet 
des  plus  agréables,  celui  de  Pvgmalion  dans  lequel 
ses  camarades  du  théâtre  des  Arts  se  sont  fait  un 
plaisir  de  figurer  plusieurs  fois. 


Théâtre  François  delà  République. 
Les  Tuteurs  vengés. 


- 


La  pièce  donnée  sous  ce  titre,  le  16  frimaire 
an  VIII,  a  pour  "but  de  venger  les  tuteurs  de  la 
manière  bizarre  ou  ridicule  dont  on  les  met  toujours 
en  scène.  En  effet,  on  les  représente  toujours  vieux, 
avares ,  jaloux ,  ridiculement  amoureux.  Le  C.  Du- 
yaly  dans  sa  nouvelle  pièce ,  a  fait  de  son  tuteur  un 
galant  homme,  réunissant  à  l'autorité  d'un  père, 
dont  il  est  revêtu  ,  la  tendresse  et  là  prudence  qu'e- 
xigent ses  fonctions  ;  Bonnard  est  tuteur  de  Sophie. 
..Celle  ci  aime  Bcrval  et  eu  est  aimée  $  au  lieu  de  se 
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confie  au  tuteur,  ils  s'écrivent  secrètement.  Bon- 
nard  qui  n'est  point  instruit  de  leur  tendresse  ,  se 
propose  de  marier  Sophie  à  Blinville  ,  jeune  homme 
qu'on  attend  d'Amérique  avec  son  ami  Dermonf. 
Berval ,  pour  s'introduire  dans  la  maison ,  prend  le 
nom  de  Blinville;  et  Dubois  ,  son  valet,  celui  de 
Dermont  :  ils  ont  mis  daus  la  confidence  la  femme- 
de-chambre  de  Sophie,  et  le  valet  de  Bonnard  qui 
a  tout  révélé  à  son  maître.  Bonnard  reçoit  très-bien 
les  deux  étrangers  ,  et  propose*  de  les  présenter  à  la 
future.  Alors  on  amène  M.,le  Bonnard ,  sœur  du  tu- 
teur ,  le  contrat  de  mariage  est  apporté  ,  mais  le 
jeune  étourdi  refuse  de  signer  ,  se  découvre  et  im- 
plore son  pardon.  Bonnard  fait  aux  jeunes  gens  une 
sévère  leçon,  mais 'finit  par  consentir  à  leur  union. 

Cette  pièce  a  été  parfaitement  jouée  par  les 
CC.  Michot ,  Dazincourt  ,  La  Rochelle  ,  Armand, 
et  par  les  C.e*  Suin ,  Devienne  et  Mars, 

Le  C.  Michot  surtout  a  mis  dans  le  rôle  du  tu- 

»  * 

teur  toule  l'expression  qu'on  pouvoit  désirer.  Le 
C.  Dazincourt ,  dans  le  rôle  du  valet  déguisé-,  a 
joué  avec  une  gaité  qui  lui  a  mérité  les  plus  vifs 
applaudissemens.  Le  récit  de  son  naufrage,  où  il 
entend  le  ramage  du  rossignol  se  mêler  au  bruit 
des  flots  ,  est  on  ne  peut  pas  plus  piquant. 


L'abbê  de  UEpce.  ■ 

Cet  ouvrage  a  pour  objet  dé  retracer  un  fait  his- 
torique 3  un  acte  de  bienfaisance  de  Y 'Abbé de  fEpée  f 

instituteur 
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imlituteu^des^urds-muefs ,  en  faveur  d'un  de  se* 
élèves  le/cdmte  de  Solarr  jeune  orphelin  ique  des 
par  eus  ambitieux  furent  accusés;  d'avoir  fait  perdre 
Jota  de  ses  foyers,  pour  envahir  sa  fortune.  > 
Le  C!90i<^  'ôHHékrançourt  est.  mort, à  Toulouse  ,  ne 
laissant  pour  seul  héritier  de  son  immense  fortune», 
que  Jék9)  son  fils,  soiàdrfmie?  de  naissance.  Darfc- 
ww/i*  ^'oneJe  maternel  et;  tuteur :de  cet renfan*,  Ka 
conduit  nà  Pénis  dans  le  slessbin»  de  Je  -  perdve  et  de 
is'em parer :ttasofi  bien  ^après  l'a* oiff» couvert  d& hait- 
Ions ,  il  Fa  pe»dstidans  les riies  de^te  ville ,  ttf*  muni 
d'un  acjte  faUx ,  i|:  le  fajt  paJssejr  puur  .ntert.   i  * . 

1  iRevqou.à  Toulouse,  il. vit, clans  la  plu?  .  grapde  av- 
•aanceye*)reç.hiÇi:ehe  puur5,am/-^^fivi5on  fils,  la  main 
de  la  flÛl»  ducomte     Argfkntàl.  Saint- Al  me,  préfère 
Clémçiiçç^  sœur  ibç.FranvQiiy  mais  Darletnont  dédai- 
ghe<.u«ïei,parViUeç  alliance-;  .    .  8 

.  Captn*iant  «un  officier  M  pqlice  a  rencontré  Jul** 
ct  ^€b.ftmené  chez  l'abbé. de  L'Epée.  Cet  instituteur 
ver  tùexsxjty  entrepris  son -éducation ,  et  Jbiehl-ôjtfril  h 
cm  rëconndître  dans  son  élève  les  habitudes  de  l?ai- 
.sance.  Ils  passoient  un  jour  devant  le  Palais,  et  Jules 
voyant  descendre  un  président  en  costume,  a  jeté 
un  crîlqui  a  donné  des  soupçons  à  son  bienfaiteur. 
Une  autre  fois  un  convoi  s'offre  à  leur;  vue, :.  et  les 
ornemens  du  cercueil  exeitent  un  nouveau  «trouble 
dans  le  cœur  du  jeune  orphelin*  Dans  une  a ut*^, pro- 
menade ,  Jules  a  reconnu  la  barrière  par  laquelle  jl 
est  entré  à  Paris.  L'intftitufeur  engagé  par  ces  nVpou  - 
vertes  et  des  renseignement  qu'il  a  tirés  de  son  pro- 
tégé *  entreprend  le  voyage  de  Toulouse  Jules  ,  r>as- 
Tome  ir.  H  m 
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Mot  devant  la  porte  de  l'hôtel  de  son  père,  pousse  des 
cris  qui  avertissent  son  guide.  Il  prend  des!  in  for  m  a* 
fions,  et  apprend  qbe  cet  hôtel,  autrefois  celui  des 
comtes  d'Harancourt ,  appartient  maintenant  à  Dar- 
lemont ,  par  la  mort  de  Jules ,  son  neveu,  sourd-muet 
de  naissance.  ■   ;  • 

L'abbé  de  l'Epée  ta  consulter  un  avocat  et  s'adresse 
a  Franval ,  le  môme  dont  Saint-Aisne  aime  la  sœur. 
Une  vieille  portière  de  la  maison  d'Harancourt  se 
trouve  chez  Franval  et  reconnoît  le  jeune  Orphelin 
«qui  la  reconnoît  aussi*  L'abbé  et  son  conseil  se  ren- 
dent chez  Darlemont ,  lui  apprennent  l'objet  de  leur 
visite,  il  refuse  de  les  croire;  en  vain  ou  lui  présente 
son  neveu,  il  ne  veut  pas  le  reconnoît  re :et  veut  le 
chasser  de  chez  lui ,  ainsi  que  l'instituteur  et  Favôcat* 
Saint-Alme ,  entendant  du  bruit  ,  acoowt  et  reconnoît 
son  cousin.  Il  fait  remarquer  une  cicatrice  que  Jules 
a  au  bras,  reste  d'une  blessure  qdftl : s'est  faite  en 
sauvant  la  vie  à  Saint*- Aboie.  Darlemont  est  inébran- 
lable 5  il  ne  reste  plus  d'outre  ressource*  que  eeile  des 
lois  pour  l'obliger  à  restitution.  Déjà  l'acte  d'accu- 
sa (10 a  est  dressé,  lorsque  Saint -Aime ,  profitant  »du 
moment  où  son  père  est  accusé  par  son  propre  com- 
plice, le  menace  de  se  tuer  à  ses  yeus  ,  s'il  refuse 

.  de  rendre  à  son  cousin  et  son  bien  et  son  nom.  Dar- 
lemont cède  et  remet  à  Jules  un  acte  qui  lui  restitue 
tous  ses  biens,  mais  celui-*»  conjure  son  cousin  d'en 
accepter  la  moitié,  et  celui-ci  épousé  Clémence» 
Tel  est  le  fonds  de  cette  pièce  dont  il  strott  diffi- 

-cile  d'analyser  les  détails;  elle  offre  beaucoup  de 
scènes  habilement  tracées.  Quoiqu'elle  ait  des  défaut* , 


\ 


Digitized  by 


Nouvelles  littéraires.  S47 

/  que  !é  caractère  de  la  mère  de  Franval  soit  manqué  et 
même  son  fêle  déplacé  ,  qu'elle  et  sa  Mlle  soient  cou-* 
tinuellement  présentes  à  ries  discussions  qui  devraient 
leur  être  étrangères.  Cette  pièce  est  d'un  genre  sin- 
guliereU'u A  grand  in îérér. 

Les  rôles  ont  été  parfait étaient  remplis  par  les  CC. 
Baptiste  utné  y  Grandménil^  Larokhelle ,  Duzmcourt  ; 
le  C.  Morwel  a  été  supérieur  dans  le  rôle  de  Pabbèdà 
EEpé*^  et  ra  C.«*  Vanhotc ,  jouant  le  rôle  de  Jules  ;  a 
trouvé  le  moyen ,  sans  parler,  de  rendre  son  rôle  utt 
des  plus*  intéressans  de  la  pièee.  On  ne  peut  donner 
trop  d'éloges  k  son  jeu  tnuet  ;  elle  y  a  mis  toute  l'ame 
et  IVtprexsion  imaginables.  La  O*  Mezerai  a  peut* 
être' trop  4ffrecte  le  ton  enfantin,  ce  qui  lui  a  fait 
perdre  xtos  grattes  qi*i  lui  sont  si  naturelles. 
<  Cerf*  est  du  Qi  Bouilly.  '  5 

t         r  *  '  *  '  1 

«»*      «   »    *    •»    •  '  '  *    *»     *  **  "  l  *  .  .  -  >  • 

'Jl*   (.»>■•  _"«*./*#  ,#   4  >    •  ! 

;    \  ;     ■  ji  •  1  i  .  •  ce!i  I»  îi       A  •  * 

•  •  •  '"*-»'...  *..«.*  i 

Théâtre  Favart. 

■  «  '  •  •  ;    t  ■   '  •  I  :  -         .  J  '    1 . 

4.  »  .  v_4        -  *    -  -  - 

Le  Délire ,  ou  fcj  Suites' d'une  erreur.  [ 

Ce  .petit'  dràtnè  ,  joué  le  ttffHtnaîre ,  a  le  mérite 
d'être  fort  extraordinaire  ,  et  d'ofFric  plusieurs  si- 
tuations déchirantes  :  il  est  vrai  qu'on  potnrroit  le 
trouver  déplacé  à  POpéra-Comique  ,  mais  depifii 
quelque  temps  ce  théâtre  a  pris  l'habitude  de  donner 
des  pièces  larmoyantes,  et  comme  leThèTâlre.Frârtçois^ 
il  a  ses  jours  de  tragédie  et  de  comédie.  Voici  lé 
sujet  de  la  pièce  nouvelle  qui  a  eu  le  plus  grand 
succès. 

Mm  a 
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Murviîle  s'est  ruioé^  au  jeu  ,  et  a  fait  le  malheur 
de  toute  sa  famille.  Clarice ,  sa  jeune  épouse  s'est 
précipitée  dans  un  fleure  ,  «t  passe  pour  monte.  Mer- 
ville  apprenant  cet  événement  affreux,  est  tellement 
affecté  qu'il  perd  tout  à  fait  la  raison.  Tous  les  jours 
à  deux  heures  ,  il  vient  sur  le  bord. d'une  rivière 
voisine,  et  là  il  chante  sa  hien-aimée  >.et  espère  que 
les  flots  la  lui  rapporteront. 

Cependant  Clarice  n'a  point  péri  ;  THinonP,  .joueur 
déterminé,  dopt  les  conseils  ont  «perdu  Murville,  Tac 
sauvée.  Elle  reparoît  ,  et  elle  verse  un  <  torrent  de 
larmes  en  voyant  l'état  où  est  son  époux  ;  celui-ci 
fixe  la  rivière  ,  et  voyant  dans  l'eau  l'image  de  Cla-> 
rice  ,  qui  est  derrière  lui  ,  il  lui  tend  Jesbrasv 
Clarice  vivement  émue *,  tombe  évanouie  à  sés  pifeds*; 
Il  la  relève  avec  transport*  çrpitija  retirer  du  fleuve  , 
et  l'effet  de  cette  heureuse  illusion  est  de  le  guérir  de 
sa  folie.  Tilmont  paroîtâîôTsyMurvilles'irrite  contre 
lui ,  mais ,  apprenant  çm'il  a  sauvé  son,  éppuse  ,  il  lui 
rend  son  amitié  :  celui  ci  lui  remet  tous  ses  billets 
dont  il  est  propriétaire  ^  tous  deux  renoncent  ^ppur 
jamais  aux  affreux  plaisirs  du  jeu. 

La  musique  est  d\% 03  djélpges ,  et  a|oUtei  singuliè- 
rement à  l'expression  desf  paroles  $  e] le  est  du  C.  Im 
^  Breton ,  auteur  de  Mqntaoo  et  Stéphanie})  L'auteur 
de  la.  pièce  est  le  Ç.  Sajnt-Cyr.  .  > ••>.;,  -h  vw  <t 

Après  la  pièce,  le  public  a  demandé  lç  ,Ç.  Ga- 
vaudqn9  qui  avoit  supérieurement  joué  le  r,6Je  dé  "Mur- 

Ville;  j4  a  paru  e$  a  ^tp  couvert  d'applaudisseme»*, 

•        1         •      '  ' 

"  "  .  '    .  «?  "    '  :  .  •  <       •!*  »     I    ■        :     *  *  '*  ■ 

w  -  * 

.  * . 

I 
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■/'..■ 


Digitized  by  Google 


Nouvelles  litléraiiês.  649 

■    .  w  ».  t  '  ' 

-  ,  »  <  II».  <  ,      •  \ 

...  •:  '  •  ; 

Théâtre  Feydeau. 

! 

Ze  Maçon. 

!  Bontemps r  maître  ma  coq  ,  veut  donner  sa  fille  a 
on  imbécille,  nommé  Jean-la- Cotterie.  La  jeune  per- 
sonne préfère  Claude ,  jeune  garçon  plus  aimable  et 
dont  elle  est  aimée.  On  est  sur  le  point  de  la  con«- 
traindre,  lorsque  son  parrain,  homme  très-riche,  pour 
ïequel  son  père  bâtit  une  maison ,  lui  fait  don  de 
cette  propriété^,  à  condition  qu'elle  épousera  un  gar- 
çon de  son  choix.  EHe  se  détermine  pour  Claude.,,  et 
on  se  moque  de  la  Cotterie  ,  qui  s'étoit  déjà  paré  pour 
la  noce.  "  "  ~ 

Cette  binette,  extrêmement  simple,  a  obtenu  du> 
succès ,  qà'elle  doit  à  sa  gaîté  et  â  quelques  jolis  ta- 
bleaux. Il  8eroît  pourtant  à  désirer  qu'elle  fût  écrite 
a?ec  plus  de  soin  ,  et  que  les  couplets  offrissent  des 
traits  plus  saillans. 

La  musique ,  conforme  au  sujet ,  est  simple  et  ofFïe 
"quelques  morceaux  agréables. 

Les  auteurs  sont ,  le  C.  Sewrin  pour  les. paroles, 

et  le  C.  Lebrun  pour  la  musique. 

1 

—  ■  ii 

Dorphïnte  j  ou  le  Bienfaisant  par  os/en- 

talion. 

•  *  ■ 

Cette  comédie  en  trois  actes  et  en  vers ,  jouée  a» 
théâtre  Feydeau ,  le  18  frimaire  ,  rv'a  point  eu  de 

M  m  3 
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succès.  On  a  trouvé  le  caractère  de  Dorpkinte  tout- 
à-fait  manqué.  L'auteur  en  a  fait  un  homme  bienfai- 
sant par  ostentation;  mais  dans  son  intérieur,  mé- 
chant et  avare*  Il  a  depuis  20  ans  abandonné  son 
épouse  et  sa  fille ,  et  a  pris  un  nom  supposé  pour  se 
soustraire  à  leurs  recherches.  Il  apprend  qu'un  jeune 
homme ,  fils  de  son  voisin ,  est  épris  d'une  jeune  or- 
pheline,  et  s'empresse  de  protéger  son  amour  ;  il  offre 
une  dot  à  l'aimable  orpheline,  mais  bientôt  il  s'en- 
fuit en  reeonnoissant  sa  fille,  dont  il  vouloit  faire 
le  bonheur  par  ostentation ,  après  l'avoir  sacrifiée  par 
avarice.  Le  caractère  de  tynrphinte  est  d'une  hypo- 
crisie révoltante;  aussi  la  pièce  a-teUe»été  justement 
mal  accueillie. 


Théatrg  pu  Fauvjs ri lle. 

f  *  * 

jédèle ,  ou  les  Métamorphoses. 

Depuis  quelque  temps  on  n'a  voit  pas  vu  au  Vau- 
deville des  Succès  aussi  brillans  que  celui  qui  a  cou- 
ronné la  première  représentation  d1 'Adèle ,  donnée  le 
14  frimaire. 

Une  jolie  intrigue,  de  jolis  couplets,  Je  jeu  char- 
mant de  la  C.«  Sam-Lescoê ,  tout  concouroit  à  satis- 

■ 

faire  le  public,  qui  a  marqué  son  contentement  par 
ies  applaudissemens  multipliés. 

Adèle ,  jeune  veuve  ,  a  cédé  à  l'amour  d' 'Armant , 
jeune  officier  françois ,  et  l'a  épousé.  Le  jeune  homme 
écrit  à  ses  parens  :  ceux-ci  qui  ne  s'accordent  jamais 

■  * 
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que  sur  un  point,  celui  de  le  contredire,  accourent 
pour  rompre  ce  mariage.  Adèle  piquée,  veut  se  ven- 
ger de  l'espèce  de  mépris  qu'ils  semblent  lui  témoi- 
gner :  sous  un  habit  de  paysanne,  elle  reçoit  un  oncle 
campagnard,  bourru,  lui  avque  qu'elle  a  aimé  Ar^ 
mant  f  mais  qu'il  lui  a  préféré  Adèle  ;  le  campagnard 
Jure  qu'elle  l'aura  pour  époux.  Arrive  la  mère  et 
Adèle  sous  un  habit  de  boiine-femme  ,  babille  avec  la  • 
raere,  médit  de  son  mieux ,  et  lui  fait  le  même  aveu 
qu'à  l'oncle  :  la  mère  lui  fait  de  son  côté  la  même, 
promisse.  Le  père  d'Armant ,  incroyable  suranné  ^ 
vi*nt  à  son  tour  et  sous  un  habit  de  coquette  ,  elle 
le  séduit  et  l'enchante  si  bien,  qu'il  lui  promet  son 
fils.  Les  trpis  parens  rassemblés,  Adèle  avoue  sa  ruse, 
on  lui  pardonne  et  on  ratifie  son  union. 

Voici  un  couplet  chanté  par  la  C.e  Sara-Le«CQt  • 
nui  a  été  redemandé*  ,v 

Àïr  î  îhrilas,  contre-  moi,  dts  femmes. 


>    ✓  * 


De  l'amour  la  rose  est  l'image  , 
C'est  même  éclat ,  même  f  raîcheur  ; 
Tons  deux  non*  piqueut ,  c'est  l'usage-, 
La  rose  ,  au  doigt  ;  l'amour ,  au  cœur. 
Des  nu  on  Toit  naître  amour  et  rose, 
11  faut  se  hâter  d'eu  jouir  : 
A  pttue  écloi,  4  peine  écJose, 
Amour  et  rose  vont  mourir. 


■ 


L'auteur  a  été  demandé.  C'est  le  C.  Ségur  aîné,  tout 

seul.  On  a  demandé  aussi  la  O  Lescot,  qui  a  paruv 

j      .  •  *  ».••»] 

•.•>..       î        f.  . .        •     •    "  •  •  -  91  i  L 

'» 
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Zc  Vaudeville  au  Caire.- 

*  '  ..  »  ,  -,         •  .f  fî  i  >••»»  •  .. 

On  se  lasse  qe  tout ,  le  public  commence  a  se  lasser 
des  arlequinades  :  celle  jouée  îe  18  frijnajre n'a  pas 
eu  un  grand  succès  :  quelques  jolis,  couplets  out  <ét£ 
appfaucîis  et  redemandés  ;  mais  le  fond  de  la  pièce 
qui  ne  rouîbît  que  sur  une  rivalité  entre  Arlequin  et 
Gilles,  un  dédît  et  une  infidélité  supposée  dont  Àr- 
îequin  se  désabuse  en  se  déguisant  en  mameluk 
paru' trop  léger.  Quand  la^  toile  a  <te  baissée,  quel- 
ques voix  ont  demandé"  ï'auteur ,  d'autres  ont  répondu 
j)âr  des  siffiel s  ^  et  il  n'a  pas  été  nommé.  Aux  repré- 
sentations suivantes  ,  des  corrections  et  oVs  coupures 
ont  rendu  la  marche  plus  rapide,  1e,dénouement  ne 
traîne  plus  en  longueur,  et  la  pièce  se  rejoue  :  mais 
on  lui  fera  toujours  le  reproche  d'un*  troîp  grande 
quantité  d'esprit ,  qui  ne  consiste  qu'en  pointes  et  en 
Calembours.  »  *•   -  •  : 

•    —  Jl     ■     '  l—  ' 

,  .   Les  Otages. 

Gros-Pierre  y  après  s'être  grisé,  est  tontbé  dans  un 
fossé,  où  il  a  passé  la  nuit.  Le  lendemain,  pour  s'ex- 
cuser, il  a  dit  à  sa  femme  qu'il  avoit  été  attaqué  par 
trente  mal  intentionnés.  D'après  sa  plainte,  il  est  or- 
donné au  bonhomme  Froment,  agent  municipal,  de 
faire  arrêter  M.m*  Dormeitil  et  sa  cousine.  Ces  deux 
femmes  sont  estimées  et  chéries  de  tout  le  monde  dans 
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le  village  ;  elles  &4*r>t  amies  de  Frdroent,  à  qui  elle* 
viennent  offrir  un  bouquet  et  souhaiter  la  iete  pen- 
dant qu'il  tient  Tordre  de  les  faire  arrêter.  Froment 
n'en  a  pas  le  courage,  il  va  chercher  Dùpré ,  son 
substitut,  qui  ne  veut  pas  non  plus  se  charger  de 
celte  commission.  Cependant  il  faut  exécuter  la  loi, 
et  les  deux  bons  paysans  municipaux  n'hésitent  pas 
à  s'offrir  eux-mêmes  pour  otages.  M.^Downeuil  et  sa 
cousine  en  sont  informées,  et  il  s'élève  un  combat  de*' 
générosité,  qui  est  terminé  par  l'arrivée  d'un  gen- 
darme apportant  Ja  loi  qui  abroge  celle  "des  otages. 

Ce  fait  historique  a  été  adressé  par  u il  inconnu 
aux  CC.  Barré ,  Radet ,  Desfontaines ,  Maurice  et 
Dupa ly ,  qui  l'ont  adapté  à  la  scène.  Il  a  obtenu  le 
plus  grand  succès.  On  a  applaudi  à  plusieurs  reprises 
la  scène  épisodique,  où  quatre  petits  enfans  viennent 
chercher  le  pain  que  le  père  Froment  leur  fait  dis- 
tribuer pour  leurs  parens  qui  sont  dans  l'indigence* 

Les  rôles  des  deux  municipaux  ont  été  joués  avec 
toute  la  bonhomie  et  la  franchise  possibles ,  par  les 
CC.  Chapelle  et  Duchaume.  Tous  les  couplets  sont 
saillans.  La  plupart  ont  été  redemandés.  En  voici 
plusieurs  qui  ont  été  répétés. 

Air  :  Il  faut  des  époux  assortis. 

Jeune  fille  et  naissante  fleur 
D'abord  ont  quelque  ressemblance; 
Mais  bientôt,  pour  notre  bonheur  , 
Entr'elles  quelle  différence  !  , 
Sous  la  main  qui  vient  la  saisir 
L'une  aussitôt  se  décolore  • 

Lorsque  l'on  rient  de  la  cueillir, 

.  •. 

L'autre  paroît  plus  belle  encore. 
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Dupré  plaignant  les  deux  dame»  qui.  est  obligé' àe 
Caire  incarcère*  ,  chante  les  deux  étiivans : 

Air  :  Femmes ,  voulez-vous  éprouver. 

Dasu  nos  chagrHH ,  dan*  tws  mameurt , 

N 'avons-non*  pat  recours  aux  femmes  t* 
Leur*  «oins  toujours  consolateurs  , 
Portent  le  calme  dans  nos  âmes. 
Quand  nous  voyons  s'accumuler 
Les  maux  dont  l'univers  abonde , 
Pourrions-nous  vouloir  désoler 
Celles  qui  eonsolent  le  monde. 

* 

Ai>  :  D*ig*et  m  épargner  le  reste. 

Faut-il  enfermer  les  coquins  ? 
Je  Suis  prêr  à  donner  main-forte  : 
Sur  enx  ,  poor  le  bien  des  humains, 
Tu  me  verras  fermer  la  porte  't 
Mais  ces  êtres  qu'il  faut  aimer, 
Ces  femmes  si  douces,  si  belles, 
Je  ne  voudrois  les  enfermer , 
Je  ne  pourrois  les  enfermer, 

Qu'en  me  renferment  avec  elles.  »t 


1 


t  > 


Le  gendarme  quï  a  apporté  l'abrogation  de  la  loi 
sur  les  otages ,  chante  les  deux  sun  ans  : 

Quand  je  nie  suis  mis  en  chemin . 
J*Qur  entreprendre  ce  voyage , 
Je  <lovois  arriver  demain; 
Mais ,  flatté  d'un  si  beau  ménage, 

Comme  un  éclair , 

J'ai  fendu  l'air, 
D'une  ardeur  sans  pareille. 


J'ai  dit  dans  mon  cœur,  ^ 
Le  jour  du  bonheur 
Doit  toujours  arriver  la  veille. 


«  1  ■  s- 
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Air  :  Le  Curé  Je  Pompons. 

Un  héros  se  laisse  emporter 
Par  sa  bouillante  aodace  ; 
'  Sa  valeur  ne  peut  éviter  < 
Le  fer  oui  le  menace  î 
Sur  son  corps  le  coup  va  porter. 
Vous  le  couvrez  du  vôtre  ; 
C'est  alors  qu'il  est  doux , 

Voyez-vous  f 
De  payer  pour  un  autre. 


555 
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Théâtre  des  Trou b ado  urs. 


Lès  Comédiens  au  Caire. 

La  pièce  des  Troubadours  sur  le  même  sujet 
que  celle  représentée  au  théâtre  du  Vaudeville,  a 
été  mieux  accueillie.  Ce  n'est  pas  que  L'intrigue  fût 
meilleure  ou  plus  compliquée,  mais  il  y  avoit  plus 
de  couplets  saillans,  ou  peut-être  îe  public  étoit-il 
plus  indulgent  et  mieux  disposé.  Les  auteurs  ont 
été  demandés;  ce  sont  les  CC.  Léger ,  Chaiel*  Ar- 
mand Gnuffé  et  Georges  Du  ml. 

La  pièce  a  été  Faite  en  sept  heures ,  et  apprise 
en  quinze. 


I      .      «       •  M  « 
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BOTANIQÙE. 


Manuel  économique  des  plantes,  ou  Traité  de 
toutes  les  plantes  qui  peuvent  être  utiles  aux  arts  , 
et  dont  se  servent  journellement  les  charpentiers  , 
les  charrons ,  les  layetiers  y  les  menuisiers  ,  les 
sculpteurs  3  les  tanneurs  9  les  peintres  ,  les  teintu- 
riers 3  les  papetiers  y  les  manufacturiers  en  jil  iyfn 
toile  et  en  colon  ;  les  facteurs  if  instrùmeiïs* ,  ïes 
luthiers  y  les  ébénistes  ,  les  carrossiers  y  et  géné- 
ralement tous .  les  artiste»  en  bojs  et  autres  s  de 
même  que  les  cultivateurs*  On  y  a  joint  des  ol>— 
servalions  sur  les  plantes  propres  à  remplacer  le 
chanivè  y  sur  celles  ppoprev  à  faire  du  papier*  et 
remplacer  les  chiffons  ?j  sf+r  ce  i  le  a  qu'on  peut  subsr- 
tituer  au  tan  ;  et  deux  dissertations  de  Linné f 
une  sur  la  flore  économique  ,  et  Vautre  sur  V uti- 
lité des  mousses  ,  ouvtage\  premier  tn  son  genre  , 
d'une  utilité  universellement  reconnue  ,  et  qui  fait 
suite  au  Manuel  vétérinaire  et  tinctorial  des  plan- 
tes :  par  J.  P.  Bue' ho z ,  auteur  de  différens  ou-* 

'  yrages  de  médecine  hiéntaine  et  vétérinaire }  d'his- 
toire naturelle  et  d'économie  champêtre.  A  Paris», 
chez  X auteur  y  rue  du  passage  des  ci-devant  Ja- 
cobins ,  n.a  499  ,  dans  la  rue  Saint- Jacques  ;  Vuchs  , 
libraire,  rue  des  Mathurins ,  n.°  334;  Panier, 
libraire,  rue  de  la  Harpe,  n.°  186,  vis-à-vis  celle 
Saint-Severin  ;  et  chez  les  principaux  libraires  des 
départemens  et  de  l'Europe.  An  8—1800.  in-8^ 

J  or/ 
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A  N.  A  T  6  M  I  E.  ,  !. 

TB.AITÉ  des  membranes  en  général ,  et  de  diverses 
meinbranes  en,  particulier ,  par  Bi  cïfAT  y 

p  xdes  sociétés  médicales  d'émulation  et  de  médecins 
xde  Paris  ,  etc.  A  Paris,  chez  Ricimrà ,  GaiUe  et 
t>fifvierj  rue  Hautefeuille,  n.°  ti*.   .  ,  •    »  • 

L'anatomie  manquoit  d'un  traité  sur  les  mem- 
branes y  et  il  étoit  d'autant  plus  essentiel  de  remplir1 
£,e  vide,,  que  la  connoissance  de  cette  classe  d'or- 
ganes peut  porter  le  plus  grand  jour  sur  le  traite- 
iiient  et  la  théorie  d'une  foule  de  maladies.  En  s'e- 
pterçant  sur  cette  matière  toute  nouvelle,  l'auteur  a 
su  diminues  la. sécheresse  qu'elle  sembîoit  inévita; 
blement  entraîner,  par  une  foule  d'applications  phy± 
siologîques ,  par  de  nombreuses  expériences  sur  les 
animaux  vivans ,  par  des  rapprochewens  généraux 
sur  l'organisation  de  diverses  parties ,  par  plusieurs 
faits  anatomiques  encore  inconnus. 

Trois  traités  composent  cet  ouvrage  ;'  l'un  est* con- 
sacré aux  membranes  en  général ,  l'autre  à  l'arach- 
npide,  l'autre  à  la  synoviale.  -.:v\  * 
*'  Les  membranes  considérées  en  général \  sont  sim- 
ples pu  composées.  Les  premières  se  trouvent  dis- 
tribuées en  trois  classes;  savoir 7  Ifs-muguetises ,  les 
fibreuses  et  les  séreuses.  De  leur  cembi  naisou  y  nais- 
sent les  séro-fibreuses  ,  Jes  séra~Mu<]uctfs4&\*  \çs<fibro- 
vmqueuses  ';  ce  tont  les  membranes' imposée*.  L'au- 
teur s'occupe  ensuite  des  ptiembra^f  qui  ne  peuvent 
*tre  classées  ,  soit  parce  .que  leur  ^i|turenest  incon- 
fcue^  soit  parce  qu. elles  existent  seules  4c\ leur  es- 
pèce j'enfin  il  termine  par  les  men^raHçs  çoatre  na- 
ture qui  sont  de  deux,  sprles,  les  kistes  et  les  cica- 
trices. Dans. chacune  de(  ces  . di visions (,  la»nembrane 
«^envisagée  sous  ces  çoiubi  eut, rajm'o^,  de  son 
organisation  exïeiue,  de  son  organisation  interne, 
de  ses  forces  .vitales  ^de  ses  sympathies  ,  de,  ses  foac- 
iioh»  et  dè  sc-i  rapports  avec  là.  pathologie..^ 
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Le  traité  de  l'arachnoïde  a  pour  but  d'établir,  crue  , 
semblable  en  tout  aux  membranes  séreuses,  celle-ci 
fonrie  un  sac  sans  ouverture,  par  lequel  est  embrassé 
le  cerveau,  sans  y  être  contenu.  Une  exacte  descrip- 
tion de  cette  membrane  jusqu'ici  presqu'oubliée  ;  une 
foule  de  dispositions  encore  ignorées  ;  notamment  une 
communication  libre  entre  l'extérieur  et  l'intérieur 
du  cerveau  ,  par  uu  canal  situé  sous  la  voûte  à  trois 
trois  piliers ,  des  rapptochemens  essentiels  entre  l'in- 
flammation cérébrale  ,  et  «elles  des  cavités  Séreuses, 
nous  paroissent  rendre  très-utile  cetraité  particuliers 

Celui  delà  membrane  synoviale  est  divisé  en  trois 
parties;  dans  Tune,  on  recherche  -Je*  mode  de  tfNf> 
tion  de  la  synovie  ;  dans  l'autre  ,  on  expose  la  mem- 
brane s) no\  iale,  et*  général;  dans  la  dernière,  on 
la  décrit  en  particulier,  dans  toutes  les  articulations. 
La  nouveauté  de  ces  descriptions,  à  peine  indiquées 
par  quelques  auteurs,  ne  peuvent  manquer  de  pi- 
quer la  curiosité  de*  savans.  »  i .  ■  ;  / 

'     .    \   «  »  •'..'./il)  ',»•!  lltii»»*     •  1,14 

*  *       1  .      .  .  •  1 

.ÏCOHOMlï.fpMT  I  M  V 

Economie  politique  ,  6U  Considération*  sur,  ta 

-  vabeufr  de  l* argent  3  les  banqnks  ,  là  baldnce'di* 

-  àohnnêrce  )  V  agriculture  ,  là  population',  Tês  ùnX 
<  pots  y  etc.  etc.; jpor    téntte'DE  rEXHi,  iéP'tris- 

lit  ut  des  sciences  de  Èotogne  (ï)  ,  ttaduite  de  l'ita-* 

-  '/•*#»  y'  suY  là  ttpliètne  édition^'  I  vol.  in -8.°  dé 
3oo  pages ,  caractères  crcéro  "Vafflard  neuf,,  aveij 

*  tin  très -beau  papier.  Prixv,  2  francs  5o  centimes  ^ 
et  3  francs  franc  de  port  pat  fa  poste.  A  Parts  9 

-  «hé?:  DitcauroY ,  imprimearr  'Hbraire  ..  maison  3ôr- 

•  bonne  ,  n."  38*;     r  «r  ^    •  M 
,  -,        ,  1  .  **i»*v  **»    *»      *     •  ;• 

•  lî  êst  diffierîè  de  traiter  7d*u  ne  manière  plus  cjaire 
une  matière  aussi  abs«rai<*.  Oh .^nnoit  a^pre- 

prospettui.  -  w 


Digitized  by  Google 


Livras  divers.  669 

xnîer  coup-d'œil  les  traits  du  véritable  Nomme  d'é* 
tat.Jl  a  si  m  pljtfé.  la  science  de  l'économie  politique 
que  nous  aviansirmil heureusement  trop  négligée.  Cet 
ouvtage  est  utiJe  *  toutes  les  classes  de  la  société. 

gouveroans  y  trouveront  un  plan  vaste,  des 
-principes  solides  ,  des  vues  sages  et  économiques. 

«  *  •  ■  ■ 

1  ♦        »  •  1  m.  t 

"  t  $  t 

Doctrine  mttr  l'iuipot  ,  précédée  de  quelque* 
vues  sur  l'économie  politique  en  général  ;  par 
Toussaint  Guiraudet  ,  lue  à  F  institut  natio- 
tutt.  Prix,  2  francs  5o  centimes  ;  et  franc  déport^ 
3  francs  5o  centimes,  A  Paris ,  chea  ~A.  %  -  tk*gpur  > 
rue  et,  maison  Serpente,  ou  quai  Voltaire,  au 
'coin  de  la  rue  du  Bâc.  An  -8» , 

f        n.   1 >       l  11.'  •  »  » 

BlBtt  ©  G:  R  A  *  H'  *  B.  .  ' 

•  -  » 

Catalogue  des" livré*  de  Ut  bibliothèque  de  feu 
André-Claude  Patu  De  Mbllo  ,  suivi  fie  la  no- 
tice d'une  collection  précieuse  d*iustrumens  de 
physique  ,  de  chimie  j  de  mathématiques  d'as-  ~ 
tronomie y  a* optique  3  etc.,  provenant  de  sa  suc- 
cession y  avéç  une  table  des  auteurs  et  des  livres 
sans  noms  d* auteurs  ,  dont  la  vente  s  qui  se  fera  rue 
des  Bons  -  Enfuns  n.°  iaf  vers  le  mois  de  plu- 
viôse an  8 ,  sera  annoncée  par  les  affiches  et  jour* 
*'  mùx.  Paris,  ches  la  veuve  Titliard  et  fils,  li- 
braires, rue  Pavée  André-des-Arts  ,  iî.°  17. 

Ce*  catalogue ,  fait  avec  beaucoup  de  méthode, 
,o£Fre  une  suite  d'ouvrages  précieux  et  bien  conser- 
vés. La  classe  des  sciences ,  la  plus  abondante  dans 
cette  bibliothèque,  représente  encore  de  ces  beaux 
exemplaires  de  nos  ventes  célèbres  ÔW> Colbert  , 
Jioym  ,  Girardot  de  Profonds  ,  la  Vtillitoà ,  Sou- 
bise  et  de  Thou.  Qû  s'est  attaché  particulièrement 
à  designer  ceux  de  cette  dernière ,  non  pour  leur 
rareté^  mats  pour  leur  conservation  précieuse.  Dans 
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la  partie  de  l'histoire  f  on  remarque  un  exemplaire 
complet  et  de  pwemiere  édition;  de  4a  collection  de 
Théodore  de  Éryv  connue  sous  le  >  nom  de  QiMhdà 
et  petits  voyages  ;  YAtMisde  Btaeu  ,  enluminé  ,'dbnjt 
la  majçure  partie  de  l'édition  a  été  consumée  dans 
ua  incendie  chez,  le  libraire  f  les  vingt  volumes  de 
Montfaueon ,  les  Annales  typographies  de  Maittaire  ; 
l'Académie  des  sciences;  les  4cta  ErupHtorum  Lip»* 
tent  dix-sept  volumes  complets  ,  tous  frès-bien  con- 
servés. 

■  A  la  suite  des  livres,  on  vendra  une  belle  collec- 
4tbn  d'instrumens  (îe  physique ,  de  çnymie  ,  de  ma- 
thématique, d'astronomie  et  d'optique.  ^ 

A  la  tCte'  du  catalogue  se  trouve  une  table  mé- 
thodique de  ses  divisions,  et  à  la  fin  une  ample 
table  des  auteurs  et  des  livres  sans  noms  d'auteurs  , 

ce  qui  rend  ce  catalogue  plus  utile. a  i  t\ 

< 

G  R  A  M  vM  A.  I  R  K.    .        .  v.v  A 

DlCTIOK KlXÛE  âe  rimes  et  âe  prono } niât ion. l\où 
s'é  trouve  la  Quantité  âe  chaque  mot ,  marquée  sur 
chaque  syllabe  indiquant  la  prononciation  ;  ùne 
iiistruction  pour  L'application  âe  cette  quantité  , 
avec  u1i  abrégé  des  principales >  reg/ës  de  versifica- 
tion jiancoisé  ;  un  extrait'  des  principales  parties 
de  la  grammaire  ,  et  une  table  explicative  des  abré- 
viations ;  un  tableau  de  lu  quantité  des  rimes  à 
'  chaqhe.  terminaison  ;  par"  Churlés  Léopold  MA- 
THIEU def-  tfancy ,  hominè  de  ' loi  ,  professeur  de 
physique  et  de  chymie  à  L'école  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Cotrèzé  .  mcjnbrc  de*  lo>  société  d'à.- 

.    gritulture  et  des  arts  du  département  de  la  Meurt  ne  , 

i  correspondant  du  conseil .  des  mines  de  ha  ràjyuèli- 
que  9>dte  la  société  phylomutiq  ne  (  philomathique  ), 
du  Urée  de  s  arts  (  lycée)  d?  Paris  J et>de  la  société 
minér&logique  xrjena.  Vr'fX ,  broché  ,  2  francs  5o 
c^otimes.5  t*<inc  de  port ,  3  rVaiîcs  5tx  centiwcs  A 
Paris,  clicz  Janet ,  libraire,  rue  Jacques,  n.°  3j. 

,    An  .SjJn-jr^  de  3-fo  pages.  >  ui 
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uel  du  voyageur ,  ou  'Recueil  de  dialogues  ,  de 
lettres  ,  etc.  ;  suivi  d'un  Itinéraire  raisonné  à  l'u- 
sage des  François  eri  Allemagne  ,  et  des  Allemand* 
en  France  ,  pâr  M."e  de  GeXlïs  ,  avec  la  traducî 
tion  allemande  par  S.  H.  Câtel  ,  pour  servir  de 
suite  ou  de  tome  II  aux  exercices  de  prononcia* 
v  tion,  de  grammaire  et  de  construction.  Berlin,  P. 
T.  de  La  Garde,  1799.  iô6  pages  in-8.° 

»  *  » 

Nous  âvôris  annoncé  dans  le  Magasi ri  Encyclopé- 
dique, année  III,  t.  V.  p.  43a ,  le  premier  volume 
des  exercices  de  M».Catel,  et  nous  y  avons  indiqué 
son  but.  Ce  volume  a  sept  divisions.  Les  quatre  pre«n 
mières  contiennent  des  formules  de  politesse,  les 
noms  des  maïs,  dfs  jours  de  la  semaine,  et  les 
noms  de  nombre.  Ensuite  viennent  des  dialogues* 
lia  donné  aux  treize  premiers  la  même  disposition 
qu'à  ceux  du  premier  volume,  c*èst- à- dire,  que 
1  allemand  forme  deux  colonnes  ;  dans  l'une  des-* 
tjueftès  l'alléma*nd  Conservé  la  construction  trançoise  ; 
l'autre  colonne  contient  le  bon  allemand,  ce  qui 
Facilite  lâ  comparaison  au  françois  qui  veut  appre^n* 
dre  cette  langué,  et  lui  fait  corinpître  les  germants* 
mes.  Dans  lés  autres  dialogues,  il  n'y  a  Qu'une  seule 
colonne  allemande,  dé  même  que  dans  lé»  lettres 
et  l'itinéraire  qui  fait  la  dernière  division  de  ce  vo-n 
lbme  ,  où  les. objets  les  plus  remarquables  Qu'un 
voyageur  peut  voir  dans  les  principaux  pays  de  rËp- 
rope  sont  indiqués.  M.  Catel  a  mis  en  bas  de  eba- 
Çiie  £age  de  petites  notes ,  dans  lesquelles  il  ex- 
plique les  germanismes  par  une  traduction  littérale*  * 
Le  3.me  tome  de  ses  exercices  contiendra  la  fin  de  ce, 
manuel ,  un  traité  de  prononciation  allemande  ,  et 
fone  grammaire  allemande  raisonnée,  ea  fçiuae  d'en- 
tretiens* 


-  - 
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Poésie. 

>  > 

Dunctàde  ,  poème  9  par  le  C.  PaZTSSot ,  nou- 
velle et  dernière  édition  ,  augmentée  par  C  auteur  ,  * 
suivie  d'une  anecdote  et  de  quelques  autres  pièces 
qui  expliquent  aux  amateurs  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  édition.  Vol.  2/1-12  de  plus  de  200  pages ,  orné 
de  figure**  A  Pari» ,  chez  Lepetit  ,  libraire  ,  Palais- 
Egalité,  galerie»  de  bois^  N.°  223.  An  8  de  la  ré- 
publique. 

Nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  n'annoncer  que 
Te  titre  des  ouvrages  tjui  contiennent  des  satyres  per- 
sonnelles, quelque .soit  l'esprit  et  le  talent  avec  le- 
quel ils  sont  écrits.  \ 

Thé  A  t  r  e.      ,  , 

ÙTjRùûbvtê  dé  SAint-Clovd  >  impromptu  en] 
;  un  acte  en  prose  ,  mêlé  de  Vaudevilles ,  par 

€C.  Barré ,  R'adet ,  Desfontaines  >  Boua* 
'  'Ouetl  ,  Maurice  et  Emmanuel  Dxjj>ATr  4  .r*^ 

présentée  pour  la  première  fois  ,  .spr  lé  théâtre  diê 
)■  Pfrudefille  ,  te  23  brumaire  an  B.  ; 

Là  Journée  de  Saint-Cloud  ,ou  le  Dix -neuf 
1  toRÛMATRE ,  divertissement  -  vaudeville  en  un  ac  te 
et  en  prose  9  par  les  CC>   LégÀr  ^  Chazet  et 
Armand  Oôutfé  Représenté  le     brumaire  an  6  ^ 

*  sur1  le  théâtre  des  Troubadours ,  me  de  Loùvoiï. 

.....  .        •  • 

Cxcf  torée,  ou  la  Première  Représen- 
TATION  ,  anecdote  en  Vaudevilles  et  èh  un  acte  ! 
par  les  CC.  Léger  et  Creusé  ,  représentée  poùr 
ta  première  fois  au  théâtre  des  Troubadours  ,  le  2S 
vendémiaire  an  8.  Ces  pièces  se  trouvent  à  Paris  9 
chez  le  libraire  au  théâtre  des  Troubadours,  rue 
de  Louvoîs,  et  à  son  imprimerie,  rue  des  Droits 
de  THowine,  N.°  44.  An  8. 
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î)t^THTBUTJON  des  prix  £  F  institut  ion  nationale  de$ 
Colonies  >  ci-devant  collège  de  la  Marche.  A  Paris  f; 
de  l'imprimerie  de  la  RepubKqne.  An  7.  in-8.°  de 
3*  pages.  \ 

Dans-  Je* courait  de  l'an  5,  -les  «gens  et  adminis- 
trateurs *Se  Saîrit-Domihgue  envoyèrent  en  Fradce^ 
pour  yvélre  élevas  aux  frai?  du  gouvernement ,  le* 
enfainsdes  généraux  ToussawUhouverture^  Rigornd \v 
Félix  ,  .Lec/iat  r  eto  ;  le  directoire  exécutif,  par  un  ar-* 
tUê  dit  rôptoviôfte  de  la  même  année,  le*  confia 
«uifitiins:da».i:^.CoisîîbNs  ex-principal  du  collège 
de  la  Marche.  Depuis  ce  temps- on  a  vu  avec  intérêt 
les 'progrès  oW  ces  j  ©un es  élevés  a  voient  »  ttqtv,  les 
connoissarioessitvariées  entendues  quUîs  ont  montrées 
dans  l'exercice  qui  a  terminé  les  travaux  de  l'année 
dernière,  et  la  faciiiff.  a^ec  laquelle  ils  ont  répondu 
aux  questions  qui  leur  ont  é<é  faites.  La  petite  bro- 


r  •     »       t  % 


c  •'l-'-îi'i'        fil'        •.■  !>  L!'. 
VArt  >&pr9*fiozsAîms  y  «u  Dialogues  su*  la  tna« 
^  'Vièr*'  dê  bten  écrire  le*  lettres  ;  ouvrage  divisé  ]en 
>  défi»  îfattiâs  iies  préceptes-  et  les  modules  ^  par 

L.  F.  J Auffrbt.  Trois  volumes  m- 18  de  iioa 
'  f4gi&mr*c>  4  francs ,  5o  centimes ,  et  francs  de 
-jpo**j"6  francs.  A  Pari»,  cbe*  A.  J.  Dugout  et 

Durand ,  rue  et  maison  Serpente ,  et  qjuai  VoU 

taire,  au  coin *ic  la-  rue  du  fiacq. 


,  Nous  avons  plusieurs  recueils  de  lettres,  plus  ou 
isoins  bien  j  faits  ;  mais  presque  rien  snr  ftart  épis* 
tolaire  ,  nécessaire  cependant  à  presque  tout  le 
monde.  Le  C.  Jauffret  a  cru  devoir  remplir  cette 
imùmtie  qui  existc&t  dans  les  livre*  éléuien tairas,  ea 
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publiant  l'ouvrage  que  nous  annonçons, où  il  a  joint 
Je  précepte  a  l'exemple.  Dans  le  premier  volume, 
après  avoir  développé  les  règles  du  style  épisto- 
}aire,  il  fait  connoître  les  lettres  des  anciens  philo* 
sophes  de  la  Grèce,  tels  que  Platon  ,  Démosthène  9 
Aïschyne ,  Tsocrale  etc-ll  continue  ce  dernier  su- 
jet dans  une  partie  du  second  volume,  dont  le, reste 
est  consacré  à  l'art  épistolaîre  parmi  les  Latins  ; 
dans  le  troisième  enfin  ,  l'auteur  passe  en» revue  tous 
les  François  qui  se  sont  distingués  dans  ce  genre, 
tels  que  Balzac  s  Voilure  ,  Guy- P.atim  y  Saint*Evre- 
moni  ,  Bussy  -  Rabuiin  ,  Boursault  ,  Racine  3  Flé- 
ehier ,  Fénélon  3  Bossuet ,  M.™*  de  Séuigné.,  M.m<V 
de  Maintenait,  M.n>c  de  Lambert,  etc.  ;  et  il  ter- 
mine l'ouvrage  par  citer  J es  noms  des  ^  meilleurs 
épi stolaires  italiens  et  anglots.      r    '  .«•- 

Ce  pëtit  ouvrage-  doit  être  très-utile  aux  jeunes 
gens  auxquels  il  est  spécialement  destiné.  > 

«  •  R  O  M  A  W  S.  »  « 

  .  «  -    .     .,   •  ï        ;  •)  .Vf  /'•         *ï   ,**  p 

ZêiïOBiE ,  ou  V Héroïne  d'Arménie  ,  i  Vol  ,  in-8.a 
'  294  pages.  A  Paris,  chez  Detànce 3  imprimeur- 
libraire,  rue  de  la  Harpe,  n.°  133.  An  8. 

Un  passage  du  livre  XII  des  annales  de  Tacite , 
eu  le  itousvfie  Zénobia*et trouvé1  cite  uue~  seule  fois* 
a  fourni  le  sujet  de  ce  ro&iari.  historique:  et  héroïque 
où  Crébillon  a  puisé  celui  «l'urne  de  «e^plffs  belles 
tragédies,  .        :i  ,  -  3 ,  '   .  \  .  \ 

-  /Aénobée  y  fille  de  Mithridaie  ,  roi  d'Arménie, est 
tirée  du\  temple  des  dieux  ,  Mânes  ou  eMe  >ayoit  ^té 
élevée  :*-$oux  paroître  à  1*  jcour  de  «on  père.  Ak$î- 
noé ,  sa  mère,  lui  choisit  pour  époux  Tiriapte^ prince 
Parthe ,  et  ce  choix  est  approuvé  de  Mitnridate  ; 
mais  ■  Rhadaniitite  ,  fils  de  Pftarasmane  ry  roi  d'ibérie  , 
de  vient  mépris  de  Zi'nobie  ;  et ,  à  la  mort  dlArtinoe, 
JUifbridate  contraint  sa  fille  d'épouser>Rhadamiste*> 
A  peine  leur  hymen  est  célébré,  que>Ti^idatei  ar- 
aive  à  la  tête  de  ses  groupes.  Rhadaniisiei  et  Zéuobiç 
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déguisés' en  soldats  arméniens,  prennent  la  fuite; 
mais  ils  sont  piêts  d'être  atteints  par  des  soldats  de 
Tiridate;  et  Rhadamiste,  jaloux  et  furienx ,  perce 
le  sein  de  son  épouse,  et  la  précipite  dans  l'Araxe. 
Elle  en  est  titrée  par  des  bergers  qui  prennent  soia 
de  sa  blessure  et  la  rendent  à  la  vie.  Bientôt  après, 
Rhadamiste  pérît  dans  le  combat,  et  Zénobie,  de- 
venue libre ,  épouse  Tiridate. 

Tel  est  le  fond  de  ce  roman  ,  qui  pourroit  passer 
pour  historique,  si  l'on  n'y  trou  voit  pas  des  pro- 
diges opérés  par  les  Dieux,  des  oracles,  etc.  L'édi- 
teur, dans  sa  préfacé ,  annonce  cet  ouvrage  comme 
un  poème  en  prose,  comparable  à  Télémaque  pour 
l'élégance  et  la  pureté  du  style.  Nous  laissons  au* 
lecteurs  à  en  faire  la  comparaison  ;  nous  dirons 
seulement  qu'à  la  vérité  cet  ouvrage  est  bien  écrit  ; 
mais  que,  dans  les  endroits  où  l'auteur  veut  s'éle- 
ver,  il  tombe  quelquefois  dans  l'enflure.  Nous  avons 
appris  que  c'jst  l'ouvrage  d'une  femme 5  à  ce  titre, 
il  mériteroit  Tle  l'indulgence;  mais  nous  pouvons 
assurer  que  bien  des  hommes  de  lettres,  qui  annon- 
cent de  grandes  prétentions ,  ser oient  bien  aises  de 
l'avoir  composé,  T.  D. 

MÉLANGES. 

Hievriana  ,  ou  Jeux  de  mois  de  M.  de  Bièvje  „ 
avec  celte  épigraphe  : 

■    ■  > 

Uaud  eadem  est  vtsania  cunctis.  Horace. 

1  vol.  in-18  avec  figure.  A  Paris,  chez  Maradan > 
libraire,  rue  Pavée  André- des- Arcs ,  n.°  16.  An  tf. 

Ce  petit  volume ,  outre  les  bons  mots  de  M.  de 
Bievre  ,  contient  encore  une  collection  de  tous  les 
calembours  qui  ont  couru  dans  différens  cercles 
depuis  quelques  années  ;  niais  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  ce  petit  ouvrage ,  c'est  une  assez  bonne  disser- 
tation où  l'auteur  donne  la  définition  des  différens 
jeux  de  mots  ,  tels  que  Y  équivoque  >  la  -pointe  y  le 
quodlibet ,  1»  lazzi  ,  la  pasquinade ,  la  tiulupinade  % 
le  coq  <?  l'une  ,  Y  amphigouri ,  la  janolerie  et  le  c<** 
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lemb'our.  C'est  ce  dernier  genre  de  jeux  dé  mot* , 
par  lequel  M.  de  Bièvre  s'est  fait  une  réputation 
qu'il  n'auroit  peut^tre  jamais  acquise  par  d'excel- 
Jens  ouvrages  ,  qu'il  étoit  cependant  bien  capable 
de  faire,  à  en  juger  par  la  comédie  du  Séducteur x 
dont  le  succès  ne  fut  pas  équivoque. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  pourra  faire  plai- 
sir au  lecteur  ,  et  a  du  moins  le  mérite  de  donner 
quelques  momens  de  gaieté  (i). 

■ 

• 

(z)  Noos  observerons  que  l'auteur  a  commis  des  erreurs  qui  peoTent 
tromper  le  lecteur  dans  l'histoire  littéraire  des  calembours ,  qui  a  soo 
bistoire  comme  un  autre  genre  ;  il  attribue  uih  que  c'est  bête  !  au  comte 
de  Saint-Chambon  /  il  faut  lire  le  marquis  de  Saint-Chamont ,  qui 
•voit  épousé  Mille  Mazareili,  femme  distinguée  par  les  grâces  de  sa 
personne  et  les  charmes  de  son  esprit.  M. me  Kiccoboni ,  fort  amis  dn 

i 

M. me  de  Saint-Ciiamont ,  eut  quelque  part  a  cette  bagatelle.  Le  couplet 
de  la  préface  est  d'elle  ;  le  roici  :  ^ 

Air  :  Des  fraises  ,  des  fraises* 

Cher  lecteur ,  j'ai  pensé  que 

II  étoit  plus  honnête 
De  n'attendre  pas  Pâques, 
Pour  vous  présenter  ah  que 
C'est  bête,  c'est  bête,  c'est  bête  ! 

Nous  ajouterons  que  dans  cette  brochure  on  a  réuni  une  foule  de 
calembours  qui  n'appartiennent  pas  a  M.  de  Bièvre ,  et  on  en  a  omis 
.quelques-uns  de  très-plaisatis  ;  en  voici  on  (]nî  est  de  lui  trè*- su  rement 
.et  qui  n'est  pas  dans  ce  recueil.  Le  jeune  Lamatsoufôrt ,  étant  vertu  en 
poste  annoncer  la  chute  de  Pilatre-Dearozier ,  qui  lui  avoir  refusé  de  le 
laisser  eatier  dans  «a  niong«lfière ,  où  il  «voit  reçu  un  autre  aspirant 
nommé  Borna  in ,  qui  élOit  tombé  avec  luf ,  entre  chez  M.  de  Calonne 
pour  lui  conter  cette  nouvelle.  M.  de  Bièvre ,  qui  étoit  présent , 
adresse  ces  deux  vers  connus  de  la  tragédie  des 


* 

■  > 


Rendez  grâces  aux  Dieux  de  n'être  pas  Ho min  , 
Pour  conserver  tncor  quelque  chose  d'hamiisv 

4  .» 
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